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15717. BOUCHET (Jean). Epistres Morales et Familières du Trauerseur <!'
A Poictiers, chez Iacques Boucher, à l'imprimerie à la Celle 1545 2 gmr-

,1 vol. in-fol. à 2 col. Brunet, suppl. I, 161-162. Tchemerzine',' m, jj4 p3"' -etl
édition peu commune, complète des deux parties, la première contient '14 -eiîllere
et 11 dans la seconde. Voici le collationnement exact de cette édition conf'tres'
aux tables-: 6 ff. n. ch. pour le titre, le privilège, les 2 tables des 1« et' 2« n ?-me

le f. d'errata et le f. pour le motif et intention du Trauerseur, 42 ff. chif no 1'

première partie et 48 pour la seconde partie. Au v° du 48e feuillet là 9 a

marque des Marnef et la devise, gravées sur bois. Le collationnement' donné*
Tchemerzine est faux. De tous les ouvrages de Bouchet, celui-ci est le plus ?'
ressant. Superbe exemplaire, très grand de marges, lavé, légèrement teinté ri
une impeccable reliure stylisée de Cape, mar. brun, encad. de fil. à froid et d
fleurons d'angle et motif losange au centre, dos fleuronné à 6 nerfs, fil dor suri'''
coupes, dent, int, tr. dor. Hauteur: 312 mill.; larg. 210 mill. (516)...' ' {(S

y
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^Epiftrcs Morales & Fami
lieres du Trauerieur.

Seguieri

Par tes efcriptz as tant acquis de gloire^
Que déifias toy la mort ne peultplus rient
Doncdéformais a tous il eft notoire,
Quja vng tel loz,& G grand renom tien^
De Trauerfeur jenom ne conuient bien."
VngTrauerfeur,c'efl vng qu i foubdainpaflê^
Duqoella vie,auecIenomf'effaceî
Mais toy eftant ioinct a éternité,
Il n'eft viuant lequel croire me face

QuVngplushaultnom tu n'ayes mérité.

A POICTIER5,

Çhezlacques Boucheta l'imprimerie à la Ceîïe^

ôL dauant les Cordeliers.Et a l'enfeigne du

Pélican par Iehan & Enguilbert
deMarnef.

*54?

Cf£ Auec Priùilegc
du Roy pour quatre ans»
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ÏL eft permis parPriuilege du Roy a maiftre ïehan Bouchet Bonrgeois dePoifliers de faire
imprimer par fon Imprimeur ces prefentes Epiftres Morales ^Familières & aultres liures
par luy côpofez, tant ceulx qui ont elle par cy dauât Imprimez que aultrespar lay de non»

ueau dictez 6X accompliz.Et que iufques au. temps& terme de quatre ans a compter du ioxjr&
date que lefdiftz haies 81 chafcun d' euk auront efté imprimez , auître ne puiffe imprimer ne
faire imprimer, vendre ne diftribuer en noflre Royaume 81 mitres noz pays lefdiclz liures ne
aulcons d'etilx durant ledid temps,Le tout pour ks caufes contenues es lettres patentes dudiâ
Priuilege données a Fontenebleau le troifiefme iour de Iannier L'an mil cinq cens quarante
trois. Soubfcriptes,ParleRoy en fon confeil. Huranlt.EtfeelleesdeÇere iaujiie en Cm»

pie queue.

L'argument des EpiftresMorales,

Si vous îifez ces morales Epiftres
Confiderez le motifde l'A^enr,
Qui a chafcun rend (es honneurs & filtres,
Voulant garder la reigle d'Orateur,
Etfiparfoizil eftdeclamateur,
Bîafme 81 repréd d'aucuns efiatz les vices,1

Il fe réduit par après aux offices
Et auxvertuzqrje chafcun doit auoir
Enfoneftat,au cours du temps propices,
Et ne veuillez l'vne fans l'autre veoir.

L'argument des Epiftres Familières."

AmyLecteur duquel le clairefprit
Suyt les propos de diuerfes matières,
Q£ ont les amys pour fe veoir par efcript,
En trouueras es lettres familières
Du Trauerfeur,toutes particulières,
De diuersfens,fentences,& propos,
Non de luy feul,mais de plufieurs foppos
Grans orateurs,^ clercs en toutes lettres^

Au Qrec,Latin plufque au francois diipos,
Nonignorans pourtant vulgaires mètres.
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Chappitres

1

TAble generalle 81 particulière des matières
contenues en la premièrepartie

des Epiftres Morales.

Srueilleti
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Remiere Epiftre a meffieurs les miniftres de l'Eglife,
tant en chiefqu'en membres.

Exorde de l'Acteur , auec excufe.
Comme l'eftat facerdotal eft plus digne que leRoyal,& de I'inftitu*

tion des Prebftres de l'ancienne loy.
De î'inftitution desPrebflres par la loyEuangelicqûe,& de leur pui»

ffance 81 dignité,Auffi de l'excellence du fainct facrement de l'autel.
De l'honneur 81 reuerence que doyuent lesLaiz auxPrebftres,$com=

me on ne doit furprendre fur eulx ne leurs biens.
Qne ks Prebftres , mefmementceulx qui ontcharge d'ames,doyuent

eftre lettrez 81 fcauans.
Les Prebftres doyuent eftre bien viuans,& de bon exemple.
Les Prebftres doyuent eftre humbles &benings.
Comme ks Prebftres doyuent dire les heures 81 pfalmodier.
De l'abftinence 81 fcbrieté des Prebftres.
De l'occupation des Prebftres,& comme Hz ne doyuent eftre oyfeux.
De la chafteté desPrebflres qui ne doyuent fréquenter les femmes.
A noftre faind père le Pape.
A meilleurs ks Cardinaulx.
A meffieurs ks Atceûefques,Euefques,& aultres Prelatz.1

A tous les bénéficiez foubz les Prelatz. y

Seconde Epiftre a meffieurs les Cenobites,c'eft
a dire Religieux de religion reiglée 81 clauftralle.

Exorde ou il parle des Anachorites,& de l'introduction de leur religion,^
fuyt fa matière fans la diuifer,tractant de tous veux de religion,^ comme
ks religieux ks doyuent accomplir en faifant d'iceuîx veux interprétation
&inuectiue cotre ceulxqui blaphemét religion &les cérémonies de l'Eglife.

Tierce Epiftre a meffieurs les predicateurs,concionateurs
81 declamateu rs du verbe diuin,& du fainct Euangile.

En ladicte Epiftre n'ya qu'vn chappitre,par lequel l'Acteur deduyt entière»
ment ks conditions d'vn bon prédicateur.

Quatriefme Epiftre a toutes les religietjfes cloiftrieres.
En ladicte Epiftre n'ya qu'vn chappitre,ou l'Acteur defcript la bonne forme

-, de viure des filles 81 femmes eftans en religion reformée 81 clofe3auec les

. . louanges de virginité.
Cinquiefme Epiftre adroiffant a vn religieux de

l'ordre de fainct Iehàn de Hierufalem.
Enladicte Epiftre n'ya femblablemêt qu'vn chappitre,ou il eft traicté de fin*

ftitution dudit ordre,de leur forme de viure,& come on f'ydoit gouuerner.
.n Sixiefme Epiftre de l'eftat de viduité.

JBn cefte Epiftre n'ya qu'vn chappitre,ou il eft traicté des conditions que doit
auoir la bonne vefue,& en quelz ouurages fe doit occuper.

Septiefme Epiftre de l'eftat de mariage.
Ladicte Epiftre contient feullement vn chappitre,onquel l'Acteurparle com¬

me le mary fe doit gouuerner enuers fa femme,&la femme enuers fon mary
& les louanges de mariage, 	 " 	
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TABLE DES

Chappitres

La huictiefme Epiftre f'addroifTe aux pères cV mères.'

En cefte Epiftre eft parlé comme les pères 81 mères doyuent gouuerner leurs
enfans,queîîe doctrfnc,quel exempîe,& quel nourriffement.

La neu fiefme Epiftre s'addroiffe aux enfans.
Cefte Epiftre contient quel honneur doyuent les enfans aux pères 8L mères,

quelles vertuzilz doyuent principalîementauoir,cVquelz vices euiter.
La dixiefme Epiftre aux pacell es & filles amarier.

En îadicteEpiftre eft donnée doétrine aux ieunes filles come elles fe doynent
contenir,Et des bonnes meurs qu'elles doyuent auoir3& desmanluaifes
meurs qu'elles doyuent fuyr.

L'vnziefme Epiftre eft addroiffée aux feruiteurs 8L feruantes.
Il eft parlé en ladicte Epiftre de la loyaulfé,diligence,fobrieté,&. honnefteté des

bons feruiteurs 81 feruantes^ de ce qu'ilz doyuent faire pour auoir la
grâce de Dieu,& celle de leurs maiftres 8ù maiftreffes.

LaDouziefmeEpiftre eft addroiffée aux maiftres 81 maiftreffes.
En IadicteEpiftre eft traicté com me les maiftres & maiftreffes doyuent entre*

tenir leurs feruiteurs,&quel!e correction leur doyuent donner &quelfalaire.
La Treziefme Epiftre eft a meffieurs ks Efcolliers.

Louange de fcience,& que c'eft bon feauoir.
DeGramma!re,Eloquence,Pcefie,Dyalectiqne,Tragedie,Comedie,Satire

Heroique,Elegie,Lirique,Muficque,Arifmeticque,Geometrie,Aftrolo=
gie,Medecine,Theologie.La forme d'eftudier 81 les meurs desbonsEfcolIiers

La Quatorziefme Epiftre eft de vieilleffe.
i De la maoluaife 81 fubtïlle induction du monde,Etpourqrjoy on dit

le monde mauluais.
a Des imparfectipns qu'on dit eftre es vieilles gens.& des fept aages des

humains.
£ Refponfe au premier obiect faict contre ks vieilles perfonnes,Ou il

eft parlé comme leur prudence 81 longue expérience font necef»

faires a la conduicte du bien public,& d'anltres chofes ardues.
D'auîcones imparfect ions de vieilles gens,6Y qu'il eft neceffaire a vng

Prince auoir auec luy ieunes 81 vieilz.
Louanges des vieilles perfonnes,& quelle eft leur mémoire.
De la force ou fortitude des vieilles perfonnes,& de leurs infiimitez.
Excès eau fans 81 au an céans vieilleffe corporelle.
Labeur ioyenlx ne vieillift Japerfonne.
De la diffet êce des aages.&en quoy gift la force des vieilles persônes
De la folie d'aulcûs vieilz imparfaictz,qiii veulét les ieunes eftre plus

fages qu'eulx,& des ve*ftuz qu'ont ou doyuent auoir ks gens vieuîx.
Des voluptez 81 plaifances pei mifes 81 défendues aux vieilles perfon»

nesM comme ilz doyuent eftre tempérez. '

De volupté defhonnefte.
Combien eft luxure 81 amour folle reprochabîe en vieilles perfonnes.
De honnefte volnpté,fans laquelle on ne peult longuement viure.

Conclofion quant aux voluptez.
De la breuiré & mifere de la vie humaine,^ comme lamorttempo*

relie nous eft neceffaire pour auoir la vie éternelle.
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Le motif& intention du Trauerfeur.

LA fréquentation que i'ayeue parnaturelle indinatioaueclesMufes eh mon adolefcéce^
8lk labeur que i'ay prins fans peine,mais auec plaifir,a lire cVentendre plufieurs liures des

fciences humaines 8L de plushaultfcauoir,m'ont perfuadé 8L induit a efcrire,dicter 81 c6*
pofer plufieurs liures & tractez moraulx,hiftoriaulx, 81 ciuilz, iufques au nôbre de vingt fept,
ou iemefuisoccapéenfeptouhnytmortalitezpeftirFeres,îa dernière defquelles fut en l'an
Mil cinq cens trente deux,qui m'auoient exilléde la ville de Poictiers, 8i côtrainct me retirer
pourfeuretédema perfonneauxchaps enpetitedemeureefîoignéedegens,toutesfois plai=»

fanté de boys,fontaines,prez,cYverdoyas vmbrages,affez propre pour les Mufes,ou ie viuois
en folitude,feparé pour ce temps des cures Paîatines,& côpaignées acouftumées i8L en au îtrê
teps aux heures 81 iours de repos fans aulcûe chofe obmetre,ou bien peu,de mo eftat de practi*
que,Defquelles miênes côpofitiôs la plus grand partie a efté publiée par imprefiïon,et aduer»

ty que par J'auariced'aulcûslmprimeurs on auoitperuerty voire falfifiéaulcusdemesliures
81 feparé ks epiftres rimées de la profe desTriumphes de la noble dame,cY du Cheuaîier fans
reproche, 81 âuffi ks rôdeauîx du Labirinth de fortune ,81 de ce faictz liures feparez,voire ad*
ioofté en mesAnnales d'Acquitaine plufieurs chofes a moy incogneues,non en rien fentans
l'hiftoire,Doubtant quilz en feiffent autant de mes Epiftres Familières côpoféez en diuerfes
années,cï de mes Epiftres Morales,que i'ay dirigées auxeftatzEcclefiafticquesc^ Laiz,pout
ciuilement 81 droictement viure,lefquelles ie compofay durant la mortalité de l'an mil cinq
cens trente deux,forscelle addroiffée au Roy Loys xii, 81 vne aultre addroiffée aux miniflrëi
de Iuftice long temps au parauant par moy dictées îl'ay par le congé,octroy 81 permiffion du
R.oy faict imprimer denouueau lefdictes EpiftresMorales 81 Familieres,©Yaultrespetiz trai»
ctezenprofe &vers,&commencéafairereimprimerauvrayles aultres, Aukûsdiront que
les vers rimez ne font tant bien receuz neauctorifez que la profe,ie le côfeffe, maisie fcay que
lescomplexions des humains font diuerfes, car lesauIcunsaymentlaprofe,&:Jes aultres le*
vers rimez, éVpour contenter chafcun i'ay efcript en vers 81 profe de noftre langue Francoife,
Le tout a la gloire de Dieu,louange des Roys& Princes de France,illuftration du paysd'Ac»
quitaine, 81 a l'inftruction de mes frères Chreftiens ignorans ks latines lettres. Priant 81 fup*
pliant les lecteurs me fupporter en laruditédemonftyle,ôtlire chafcu ne Epiftre entieremeC
auant qu'en donner au îcun iugemêt,car elles contiennét la dignité des eftatZjîes fau ltes qu'oa
y cômectfouuent,&; la formel manière enfommairedebien 81 moraîîementyviure,ainfi
qu e i'ay peu recuiller des liu res bons 8i approuuez,ctexperimenté depuis que ie fuis au mon»
de>qui a Soixante neuî ans.
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MartinusSegmera*

AdLectorem.

ECce nouûm tibi,Lector,opusÇne refpue donum)
Ille datîhaud vlli qui nouus author erit

Qui clarus Rhetor,Vates,Iurifq; peritus,
EtquiPictonica;conditorhiftoriàî.

Deniq;quiMufisiampridemviuitamicus
A quibushoc,vnquam ne moriatur , habet.

Martini Seguieri

Hexaftichon.

Hle ille eft proprijs fublatus ad setherapennisî
Quod non 8L forti contigit AEacida?,

Naque hic,quod claret , prnconi débetHomeroî
Quîefita eftifti gloria marte fuo.

Hunc,miLector,amaJatq;huiusmirarelabores
Non alius Gallis Gallicaplura dédit.
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Fueiîlet» f,

A MESSIEVRS LES MINISTRES
DE L' EGLISE MILITANTE

Iehan Bouchet treshumble filz d'icelle, Salut en
IESVCHRIST noftre

Dieu 81 Saulueur.

E P I S T R E I«

LA crainte 81 peur d'oftefer 81 mefpredre De lier l'ame a peine temporelle^
M'ôt plôgtéps gardé de plume prédre, Et defiier de la mort éternelle:
Pour vous efcrire en mon ftyle vulgal, Comme commis de Iefus noftre chief,

Denotz fu ppos d'ordre facerdotal, Et la garder de l'infernel mefchief.
De voftre eftat tant noble, fainct, 81 digne, Or en ceftny , qui domine 81 prefide
Doub tit qu'aulcun d'entre vo? s'en indigne Sur le plus digne,honneur plufgrand refide,
Aufsi que fuis fimple clerc tonfuré, Etpar-ce donc on vous doit honnorer,
Et toutesfois ie me fuis affeuré Plus eftimer,amer,éV reuerer
En mon vouloir,lequel vient 81 procède Qu_'vn empereur,qu'vn roy,ou antreprince

î.Cor. 1 4. De charité,qui ne fault 81 n'excède, Ou prefident de ville5ou de prouince.
Se contriftant dont veoit eftat fi fainct Es premiers ansvn feol tout gouuernoit,
N'eftre honnoré come il doit,mais attaint _Sur l'ame 81 corps la main haulte tenoit,
Par plufieurs gens de fotteirreuerence, Carileftoitprebftre,&roytontenfemble,
Lefquelzfans mettre entre vous différence DieaIevouloit,auxfages ainfifemble.
Et les gens laiz,vous ont en tel defpriz Car quand Noé de fon Arche fortit,

, Q^'onvousamisatresbas&vilpris, Premièrement vn autel affortit Gehe»s*
Et tellement qu'aulcuns vous abhominent, Pour faire a Dieu louange ÔYfacrifice,
Et le pouoir de l'Eglife exterminent, Lequel il feit vfant de fon office

T>ifl»9<s» Combien qu'aiez plufgrand auctorité, Defacerdot,dontpremierilvfa,
duo. Que les regnans en temporalité. Comme monarque après il difpofa

Des biés môdains, puis fon filz qu'o appelle
C omme 1 eftat Sacerdotal eft plus digne Melrhiferlerri fnf nrehrtre en fVnn Mlr

que le RovaI,& de t'inftitutiô des Pre= lVielchiledecn tut preDltre en tacon telle,
bftres de l'ancienne Ioy. Aufsi fut royCcomme on lift) de Salem, gène. i>;

Qtfon a depuis nommé lerufalem, Hebr, 7,
Qu'il foit ainli,de deux chofes eft l'home Q, ^ Jura en j,gne Leuitique

D'ame 81 de corps,& l'ame eft faicte en fom Xufqaes au temps du facerdot antique
A la femblance 81 ymage de dieu, (me £)e Moyfes,auquel lors dieu donna
Le corps eft faict de terre?& en vil lieu. Le facerdot maieur,puis l'ordonna Ex0<î< 5»'

Fn l'ame yamemoire,intelligence, Ductemporel,& iuge iuridique
Et volnnté^ui d'elle ont la régence, Du peuple fainct dict Ifraëlitique,
Et le corps feul fans l'ame ne peult rien Dont fut v£ par ies inges ajnl]

- Non plus que peult aultre corps terrien, Iufques au temps de Samuel,^ il
Ce n'eft rien fors trefpuante charoigne, ^uoit chafcunpuiffance temporelle
Chafcun leveoit,la mort nous le tefmoigne Ioincte&vnie alafpirituelle,

Or n'ont les Roys fur les âmes pouoir çe qni jura feux cents v,-ngt & feux ms
, , Maisfurlescorps,chafcunlepeultbieveoir Que Samuel feit iugesfes enfans, i'Reg.8,

Il n'ya Roy ,Duc,Empereur,ÎVTonarque, q^- peu de temps force peuple ingèrent,
Qui puiffe en l'ame affeoir mortelle mar- Carparautantque malfe gouuernerent,
Et aufsi peu la garder de la mort, (que, £t gtfaulcuns d'eulx tombèrent en derroy,
Leur hault eftat fur les âmes ne mord, Requift ce peuple auoir a part vn Roy,
Sur corps &l biens ont feulement puiiîance, £)ont Samuel feift a Dieu fa prière
Etd'aultre chofe ilz n'ont la congnoiffance Lequel luy dift qu'il feift en lamanicre

Mais entre vous eftans en dignité Que le vouloit cedit peuple inconftant,
SacerdotaIle,auez l'audorité ]^ai'5 qu>a ja fin il n'en feroit content,
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AME SSIEVRS. DE L* EGLI SE

Car par les Roys feroit rais en feruage,
Et luy feroient mainte iniure 81 dommage.

Or eut donc lors ce peuple vnroy a part
Nommé Sau l,en quoy fut faict départ
De celle part qu'on dit fuperiore,
Qui eft raifon,d'auec l'inferiore.

CcpreuoiantMoyfe au parauant
Par prophétie, 81 comme bien fcauant,
Aux futurs roys commandaque du fceptre
Ne feiffent rien fans le confeil du prebftre,

Deut.17. Et quepar luy fuftleregne conduit
Comme amplemét Deutronome defduit.
Par le precept deDieu ne fut ce règne
Mais le permift foubz du Prebftre la refhe,
Car ilvouloitraifonparequfte
Toufiours regnerfurfenfualité,
Bien le monftra comme Ofée recite
Quand menacea ce peuple, 81 qu'il ie cite
A futur mal,paraûtant qu'auoit prins

Ofée 8. princes fans luy pécheurs & mal apprins.
A~ce propos a efcript fainct Grégoire,

t n ft * Dont les decretz font records 81 mémoire,
dader. Que le peuple a le Roy mauluais ou bon

Selon qu'il la mérité par guerdon,
Par^ce qu'il a le roy a fa requefte,
Et que le roy fans en faire aultre enquefte
Eft par deffus lefeul bien temporel
Qujon ne pourroit fans le fpirituel
Bien gouuerner,maisauecla chair tombe
Aiufi que fait vn corps mort foubz la tôbe.

Et pou r môftrer qu'ainfi dieu l'entendoit
Vous trouuerez qu'il voulut 81 tendoit
Que lesvraysroys fuffentoinctzp les pbres

i» tegû.io Vous le voiez aux roys 81 leurs anceftres,
i.rgû. i<r. Saul fut oinct.Dauid fubfequemment

Par Samuel prebftre diuinementî
r» Regû Et par Nathan éYGathdiuins prophètes
\i*8ci4-* Les hauîx fecretz luy furent manifeftes.

Princes 8L roys pour tyrans nous tenons
S'ilz ne font oinctz , telz no? ks maintenos,
A tout le moins approuuez de l'Eglife,
C'eft vne chofe en noftre Ioy requife,
Pourdemonftrer qu'en la diftinction
Des perfonatz y a coniunction
Quant au pouoir,puiffance,6Y préférence,
Etneantmoinsil ya différence
Carl'vnprefideai'ame,l'autreau corps, .

Et tout va mal s'entre eulx y a difcords,
A ce moien les Roys ont toufiours fuyte
De grands preîatz,b5ne en eft lapourfuyte,
Toutbié en viêt s'ilz font gés bôs 81 droictz

S'ilz font mauluais tout mal en maints en=

En Ifraël roys téporelz regneret (droictz.
lufqu es a tant que îm'fz delinquerent,
Tant 81 fi fort que la diuinité
Permift eulx eftre en la captiuité
DeBabilone.ou furentcomme efclaûes
Des ans foixâte &dix, ainfi qu'efpaues,
Et eulx purgez Dieu lesreftitna
En leurs maifons 81 les conftitua
Soubz le pouoir 81 foubz la prefidence
Sacerdotalle, ou feirent refidence
lu fqties au temps que Pompée furprint
Iernfaîem,& que prifonnierprint
Ariftobolle auec fa riche mitre
Qui lors auoit de grand prebftre le tiltrej
Et gouuernoit aufsi le temporel
Par vn moyen, du peuple d'Ifraé'I,
Mais enuoyéfut prifonnier a Romme^
On lieu duquel fut fait grad prebftre ( come - f . 9

Iofephe efcripOle fien frère Hircanns, libr.antu
Lors les Romains a ceft grand-heur venuz 1+,
Du hault pouoir temporel s'emparèrent,
Lequel du grand facerdot feparerent.

Et qu and Pompée euft mis fin a fes tours,
Etqu'il fut mort en trefpiteux atours
Antipater Idumée Arabicque
Eut du fenat Romain par fa practique
Defdictz Hebrieux 1 a procuration,
Et les regift en grand prelation,
Semblablement le pays de Sirie,
Mais quand l'empire 81 haulte feigneurie
Defdictz Romains Octauianobtint
Herodes filz d'Antipater aduint
A gouuerner laterredeludée
Deifoubz Ca^far en force oultrecuidéej
Et en ce temps le filz deDieu nafquit
En Bethléem pour paiernoftre acquit,
DontBaîaam au oit faict prophétie,
lacob aufsi parlant du grand Mefsie, JJôb.'a *Ç

Balaarn dift,vne eftoile naiftra
De la maifon de lacob qui fera
L'expectatiue a Ifrael promife,
Et puis lacob fainct père prophetife
Que de Iuda le fceptre durerait
Iufquesau temps que le promis viendrait,
Qui de la gent eftoit la feure attende.
Voyla comment il conuient qu'on entende
Que le pouoir fpirituel dict,
Et temporel, foubz fceptre benedict
Sacerdotal ont eu eftre 81 durée,
Non par fortune 81 chofe aduanturée,

gen>49*
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Balaarn dift,vne eftoile naiftra
De la maifon de lacob qui fera
L'expectatiue a Ifrael promife,
Et puis lacob fainct père prophetife
Que de Iuda le fceptre durerait
Iufquesau temps que le promis viendrait,
Qui de la gent eftoit la feure attende.
Voyla comment il conuient qu'on entende
Que le pouoir fpirituel dict,
Et temporel, foubz fceptre benedict
Sacerdotal ont eu eftre 81 durée,
Non par fortune 81 chofe aduanturée,

gen>49*

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



E P I S T R E i; Fueil.x»

Mais de par Dieuy'ufques a celuy temps
leh. i s. Q^e Jefuchrift eft venu fans contemps
Pfal.ios». gn corps humain pournoftre faulueuP.èftre

VrayMeSsias,vrayRoy , aufsi vray Preb*
ftre..- ; '.t ;- » - '" "J

5 ' "^ " Del'inCtitution desprebitfesparlaîo.vEis
. Kangelique^deleutpuiffknce^digni x

t e, aufsi del'excelLence du fairud facrès "
mëht de l'autel; < ' ' \ '

'i .cr ..'no A

r^lfi*

a; ;"J

S I nousparl'on's"'du,n<âUuéaQ teftarèêt,
' Noustrouuerons que véritablement '"iO
-. Lefilzd<?Di>uIefus-êftant"au~mondç " -

*riï Institua l'ordre d'e^rébftfè'mâihdé* ^lfi: n
Lors que fainctPierre en efprit rdfpondàrtt

^ "> Au bonjefo^qufâljoit demandant ' '

7\ Aceulxlefquelz"^¥ict^iorïrîe fuyuoîent,
Que les luifz a partde luydifoiënf, ' ' -

. ' - ^- S'èînMablement tout le peuple commun,
.?,. CarlorsS.Pierrëenrefpondantcômmevn

Paftenf ëfleU'pour gouuerner l'Eglife^1 '

Mark i <s- Luy fefponditefi ceftè formel grtifeï >

; r Tu es le Ghriftfiîz du haultDieuViuaïlt; '
" ' Et lors lefu s cefte foy receuant, "

Non feulementpour Pierre 81 lësApoftres
Mais pourvoi tov.s,8l atffsipour lesvoftres,
Incontinentpar fonnom le nomma,
En luy-difant,0 Symon Barïona
Tu es heureux,ta chairne te reuelîe
Ce haultfecret,c'eft grâce fupernelle
Venantde DicU k mien perëetërrieî,
Pàr=cé te dy que tu es Pierre,& tel :

Que deffus toy patdiuin artifice
De mon Egîiie affoiray l'édifice:
Ce que lieras fur terre,ô£ deSlieras ' -

Au ciel ïié,8L defiiéverras.
Voyla comment l'ordre preSkyteralle

Fut difpofé en amour fpecialle,
Et quand Iefus premier l'inftïtna,
Et en fa Ioy prebftre constitua
Bien efloigné de l'appel de Moyfej

-xr; - '" Car lors qu'il fut appellé,vou s aduife
Gardoifc brebis,Si fainct Pierre tendoit
Aux hauîx fecretz,& a dieu entendoit,

leh» tu Depuis le feit paftetir de fes oueilles
..-,. Q^ând il luy dift,fais les gardes & veille*

* Su r mesbrebis,ce font les chreftiens
Bien differenspar tous cas 81 moiens

*' ' Decesbrebis,dontMoyfeeftoitguyde,
Car comme dit la Bible,& le décide
C'eftoit lepeuple 81 fuyte d'Ifraël,

Quinepenfoit fors aubien temporel,
Car Hz fuyuoient toutes chofes charnelle^ .

Les Chreftiens fuyuent fpirituelles,
La faincte Ioyqu'auons de lefuchrift
Noftre faulu'eur,eftvne Ioy d'efprit," - .

Et celle la deslfràeîitiqties
Eftoiten chair ^'charnelles reliques^
Dontitzn'auoie'ntremn'neratiorï

c'Qu'en biens mondains & propagation,
Comme d'auoir filz 81 filles en nombre, .

Et d'aultres biens téporelz fans encombre^
Pthoft're Ioy teîz biens faict mefprifer,
Etfeulementlesbiënsducïelprifer. ''''*.
Or vousvoyez comme premiervous fuftes 't,ï»âiRii\i
ïnftituez,voiez comme vous édites , ' - insw ,

Par lefuchrift pouoir d'exécuter, , ' * " ' "'-.;.. j>
CefutalorsfârtsplusendifpUtèr , 'Mat. xs
Qu'il vous donna par parollespuiffance t t. Cot,ti*
De confacrer,fans y faire doubtance, marci+,
Soncoips&fang,afaCene&repas ' ,

du'il feit le iour d'auant lé Sien treipas,
Et par aprèsqu'i I futde mort a vie
Refufcité,auxApoftresobuie, ' Ieht*Ot
Et leur donna pour refoîution
Lehaultpouoirpar absolution
Depardonner,c'cft la peine éternelle
Deueapeché,mUer en temporelle, ,'

Oque grand eft la voftre dignité
Qui oultrepaffe en celle auctorité
Le grand pouoir desanges,& Seraphés
Côme onpeultveoirpar tiltres&paraphes*.
Entre voz mains auez les clefz des cienlkj
Vous dominez fur les infernaulx lieux, . *

A voftre voix oYfacréeparolle, ' ,

Qui les neufcieulxpertrâfcede 81 trifuolle^
Lefilz de Dieu en corps glorifié
Enpainazimeefttranffubitantié, . , *

Et quand ferait l'hoftie départie
En mille pars, en chafeune partie
Eft le vraycorps 81 fang de lefuchrift,
Sa deité,fon ame,& Son efprit. (vt :

Auisipenfez que lors du facrifice
Ati tour de vous excerceans tel office , I ' '

D'Anges y a fi grand pluralité
Qu_'on n'en fea droit dire la quantité, i
Dieu collaudans,& fa bonté fans ceffe
Durant le temps qu'on célèbre lameSïê,

Qi^i eft trop plus que la confumption
De celle hoftie,& de l'oblation
De Salomon,apres qu'il eut fon temple -' rw
A Dieu facré,qui fut vn, miracle ample, iik7
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A MESSIEVRS DE. L'EGLISE
De celle aufsi d'Aaron huict iours après *

r > .. Qu'il fut facré,& mîeulx 81 plus exprès
* Decellela,'d'HelyeJeThebifte ,.-. _

5*foys 18 Prophète grand,dont la Bibîerecite .

Que quand ce$.troys eurent Sacrifié, t

Etfurautelzpa,rez,mortifié ; ]_;[
Seîon^la Ioy par façons 'légitimes^ /,_,:' T

Aiçneaulx #beufî,qui eiioient leurs victï-
Dieu enuoya. du ciel visiblement . ..(mes,
Le feu bruftant le tout entièrement, ^ ^

JÇt Slmonftra en ces troys cas fa gloire,
Qui eftoit faict pou r figu re 6: mémoire t

Cfifofto. ^u facrement trefdigne de l'autier, ..;"_

ï di^log. Onquèl defcend le fainct efprit entier, . r »

de digni- Semblablefncnt ks anges y afsifterit, .

cerdotalî Pour fadorer,fid les bon* y.prouflStent, ,

Pariceluyonacompunction.- *

De tons pecheZjôY puis rërnifsï'on,
* Carc'eftl'aigneaudeDieuquipaciffi'e
Dieu enuers nous ,nous purge 81 fanctiffîe,
C'eft le filzDieu qui nous ayma Si fort
Que mort il pnnt pour nous en dur effort,

. , G'eft de faîut le gage 8L le vray: Signe '
D'ame 81 de corps la feule médecine,
C'eft ceftuy la qui fut en ctoix affïx
Pour noz pechez,îe benoift crucifix.
C'eft le tentoire,& la chambre royaile
Ou le filz dieu par vn amour Ioyaile
Veultauec nous eftre reallement
lufquesau iour du futur iugement,
Nonfeulement en fa deitépure
Mais aufsi bien en humanité feure,
Pour nous donner le mérite de Foy
Croiftre l'efpoir, inrlammer quant a foy
La charité d'Eglife militante
Soubz vne efpece,ou fa gloire eftlatente.

dift. 9 5". Et ce grand bien E memeilleux a veoir
ecce ego Nous ne pouons que par voz mains auoir,
d^m"16* Et aufsi peu le fainct & facrécrefme,

Et facrement trefdigne de baptefme,
Si non en cas de grand neceffité,
Car lors vn lay baptife en vérité,

i.q. i. îpft Vous prefentez a dieu noz Sacrifices,
S acerdo par vous nous font remis no2 maléfices,

Matt. i<s- Nous en auons de dieu remifsion
Si nous faifons a vous confefsion:

Vôbt.c Le tresbon dieu fa grâce nous confère,
i .qô.i.di= Comme eft efcript par voftre miniftere,
dum eft. Et fi vous font les chofesaduenir
iIC ôïdï Faictes fcauoir,ainSî qu'on veit venir
dum eft^ En Caiphas,lequel comme grand prebftre

Exo.ïij
Malach,

~ Matt. s-

difti.9 6-;

quisdubi
tet.
dift. 9<r,

inferiptn
ris»

dift» 9<s

duoïpriW
cipio.

ead»dn%;
c.dto.

f.q.ino*
ne.

Prophetiza chofe qui deuoit eftre.
Dedans la Bible eftes nommez cYdictz

-Anges adieux, Qnoms tresbenedictz,
^Et lefuchrift vous nomme lalumiere
De ceftuy monde,o chofe Singulière. -

Ailleurs vous dit de la terre le îel
Oeftfapiencejonchonneur ne fut tel
Aux roys bâillé, defquelz parraifons clere*
Et de nous tous eftes maigres 81 pères, ,

A ce propos Conftantin l'empereur
JDifkâutresfois a voSVe-grand honneur,
Ques?il feauoit en vn prebftre malice - " "

La mufferoit de fa mante ou pelice,
En inferantque ne doyuons de vous ; .

Rien mal iugerjne mal dire en courroux.
Vous excédez la dignité royalle,

Et celle aufsi qu'on dit imperialle,' ,-
Cartous les roysoY princeschreftiens
Vous font fubiectz,i'entends quat aux liens
Spirituelz de l'ame raifonnable,
Et fur- vo?n'ont ce pouoir deftraignable. '

Quand lefuchrift les dix lépreux fana
Vn tel honneur a voftre eftat donna
Quand aux lépreux dift monftrez vous aux

prebftres,
tVous declairant Supérieurs 8L maiftres.'

De Mionneur 8c reuerence que doyuët les lair
aux prebftre?, & comme on ne doit futpreno

dre fur eulx ne leurs biens. ;

PAR oraifonsconfumeznozpechez,-
Vous priez Dieu,confeillez,&prefchez, .

Vous nous oftez de l'infernal vorage
Par penitence>o memeilleux ouurage, , -tl(, jpg
O dignité qu'on ne peult exprimer, facerd*
O dignes gens qu'on ne doit opprimer,
O fainct eftat tout remply d'excellence
Que reuerer on doit par precelîence,
On vous doit bien par tout magnifier
Prifer,!ouer,& en vous fe fier,
Et ne furprendre en voz terres 81 dismes^'

Né aultres biens, qui le faict,es abifmes p^ g-^
D'aduerSité tombe ordinairement,
Et tout malheur luy vient euidemment*
Nous le voions par toutes ks histoires
A vous meSSieurs congneues 81 notoires." _

Dieu parDaoid défend de vous toucher^ Pfal»fô4;
Et veult voftre ordre eftre tenu tout cher
Par zacharie a dit que qui vous touche z3cha**i
A fa prunelle occullaire il attouche.

Lefage dit,prebftresfanctiffiez,
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Rien mal iugerjne mal dire en courroux.
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Et fur- vo?n'ont ce pouoir deftraignable. '
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Vn tel honneur a voftre eftat donna
Quand aux lépreux dift monftrez vous aux

prebftres,
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De Mionneur 8c reuerence que doyuët les lair
aux prebftre?, & comme on ne doit futpreno
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Par penitence>o memeilleux ouurage, , -tl(, jpg
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Que reuerer on doit par precelîence,
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Né aultres biens, qui le faict,es abifmes p^ g-^
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Lefage dit,prebftresfanctiffiez,
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Reuerez îes,& honoriffïez,
Ne ks fruftrez du deu de leurs offices,
Mais leur payez leurs difmes 81 primices,

Nôb, i i Marie Seur de Moyfe irrita
Son frère prebftre,& aire excita.,
Parquoy foubdain auant que fut le vefpre
Pour l'en punir dieu la frappa de lèpre.

i. roys v* ^e ro7 ^au* commença a décliner
Quand par deffault d'auprebftre fe cliner,
Et furprenant fur Samuelprophète
Luy mefme feit facrifice aJa fefte.

x.parali, Ozias roy de Iuda fut lépreux,
i «» Dont incenfa commeprefumptueûx,

Oultre le gré d'Azarias,le temple
Hierufalem,il ya aultre exemple
Afféz commun,du roy Anthiocus
Qui feitpunir de mort Andronicu*
Son lieutenant,par=ce qu'a la prière

x.mac. 4- Menelausjfans caufe ne matière,
Auoit occis le pontife Onias,
Pour en fon lieu par doleuxralias
InftitUer Menelau s euefque,
Mais dieu puiffantl'entreprinfe refecque*

Notez cecy princes 81 aultres gens ,
Petis, 81 grands,poures 81 indigens,
Faifons honeur aux prebftres portasmitres,
Et aultres tous, car de dieu font miniftres,

lohel. x» Et ne tenons en contemps&mefpris
Ceulx qui pour noz en l'armespleurscY cri*
Tât nuict que iour font clameurs 81 prière*
Suffrages grands,oraifons familières
Au tresbon dieu,éY ne les employons
A nous feruir,îeurs feruiteurs foyons,
Et leur gardons fans leur faire furprife*
Leurs biens,& droictz,libertez,6Y frachifes,

Matt.io. Car dieu a dit que ce qu'on leur fera
Ainfi que fait a luy l'acceptera,

n.diftin. D font on lieu d'Apoftres 81 difciples
Soyons leur donc benings, 81 non terribles.

Que les prebftres mefmement ceulx
qui ont charge d'ames doyuent eftre
lettrez 8c fcauans»

AVfsi mefsie^s les prebftre* des or nez
A nous régir , vous deuez eftre ornez
De fainct fcauoir, 81 grand literature

Mefmement vous eftans en prelature,
Pour 81 affîn que vous nous enfeignez
Les fainctes loix,8i nous endoctrinez.
Nous vous doyuons dû corps la nourriture

Vous noz deuez fubftanter en droicture, i*q*t> Sas

Nous vous doyuons honneur, fubiection, cer<*otes

Vous nous deuez faincte correction,
Nous vous doyuons amitié filialle,
Vous nous deuez amour fiduciale,
Vous noz deuezavertuz diriger,
Et félon dieu noz faultes corriger,
Ce qu'onne peult fans lou able fcience^
Etpuritéde bonne confcience.

Par leprophète Ofée Dieu a dict Otée+i
Qu'il priueroit les gens par fon edict
Du facerdot,poUr auoir repellée
Vraye fcience,& loingd'eulxexpellée.'

Malachias remply du fainct Efprit Malactu
Parlant de vous a dit,voire 81 efcript, x»

Que voftre bouche eftvne efpargne &garde
De bon fcauoir , 81 qu'on a quoyqu'il tarde
De vous la faincte immacullée Ioy,

/Et Si vous nomme anges du diuin Roy,
C'eftaSfauoir nuncians la doctrine
De faincteté,aufsi la Ioy diuine.

Et Si la Ioy n'entendez $ne fcauez
De nous la dire aucun pouoir n'auez,
Etpar=ce donc ieconcluz que toutprebftre
Doit en la Ioy diuine périt eftre,
Etpour ce faire a î'eftude vacquer
Non difcourir ne par ks champs vaguer^
Quand vous aue? dit voz heures 8L meffe
Qu'elpaffetemps plus honnefte vous eft ce

Queprendre vn liure,& dedans regarder *

Pour de pécher ôY ennuy vous garder?
C'eft vn moyen par lequel on euite \

Temptation,tantprompte 8L tantfubite.'

L es prebftres doyuent eftre bien
viuans 8c de bon exemple,

S Econdementvous deuez apparoir Matt, i,
Saincts 81 deuotz,& eftre le miroir
De faincteté, fainct Poi vous y excite
Quand a Titus il refcript,& recite, adTifc. %,

Que vousfoyezeneuure 81 action, t.Tim.z»
Parolle,habit,&conuerfation ,

De nous gens laiz la torche ou luminaire,
Et de bien viure, 81 mieulx faire exemplaire

Et Si par cas vous faictescôme humains
Aucuns pechez,comme il ya eu maints
Prebftres deuotz par nature fragille,
Retirez vous,& voftre efprit vigile
Eftre fecretz,a quoy fault aduifer.
Sans les gens laiz en rienfcandalifer,
Gardezvo9bien des gros péchez publiques,
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En les faifantpar argumens obliques Mirent leur fens,& toute leureftude
Occafion vous donnez dépêcher A le blafmer,& le pérfecuter
Auxmefchâslaiz,quedeufsiez empefcher Par faulxrappors,& pour exécuter

Gteg»in penfez vous bien,côme dit S.Gregoire, Leurs faulx vouloirs, enchateurl'appelleret
paftorah Q^eiesgensjaizvo9 yeuiilétiamais croire Et le Siencorps innocent flagellèrent,

De voz beaux dictz,& prédications, Puis en la croix ilz le feirent mourir,
Monitions,& exhortations, Et fon cler fang de toutes pars courir.
Quad ilz vo9 voyit publiquemêt malviure? De tous ces maulx& aultres nemurmure^
Uznecroirontnevonsnevoftreîiure, Mais humblement les fupporte &endure,

Matt.'zj Combien-qu'il foit de ïefus commandé Et en la croix pour fes perfecuteurs
Vousobeir, & par exprès mandé. ' Prie fon pere,a voix haulteéY en pleurs,
M ais quâd on vedit que faictes le côtraire Pourvous monft'rer,éV a tous les fidèles

Nature fuyt ce aquoy fe veoit attraire, Qge no? doyuôs eftre humblesnô rebelles^

A cepropos les prebStres viuans mal, Etpardonner a ceulx qui mal nous font,
Furent nommez par mot prophetial Quinelefaitfepert 81 fe confond.

Ofées, Du treshaultDieu,leslaqs& lamine s Humilitén'eft pas du tout engeftes,
Dupeuple eiîeu par labonté diuine. Ne veftemens,combien que les modeftes
Si vous auez quelques mauîuaifes meurs Communément feveftent humblement,
Dont vous vfez,Dieu n'orra voz clameurs, Mais efton cueur tout principallement^
Voz oraifons,ne prières deuotes Se repputant de tous aultres le moindre,
Que vo? deuez po1' nous faire, mais mortes Et fon efprit a patience ioindre,

leh. 9. Sont oauant dieu,car les pécheurs il n'oyt, Endurertout fans fe vouloir venger,
Eccle.ijr» Leurs oraifons nullement il reçoit. Et tous difcords a bonne paix renger,

, ' , Ne detracter par parolles malignes
Les prebftres dovuent eftre t->, Ti. /i\ i j-

humbles. &benings. D aultre* eftatz,ne les luger indignes,
VnPharifee enfutde Dienrepris

H V Mblesfoiez enhabitz &parolle, Qu_anddupecheurpublicainfeitmefpris.
Benings aufsi,qu'orgueil ne vous extolle, Quand vous voulez dire par efficace,
Exhibez vous,ô£telz vous prefentez Et célébrer la meffe haulte ou baffe,
Que Iefuchrift,lequel reprenfentezî Deuez vous point en tonte humilité
Aux fiens il dift,pour voftre formulaire, Remémorer la grand bénignité
Humble ie fuis, gratieux, débonnaire, Du bon Iefus,auâeur de tout le monde
le fuis venu pour vous administrer, Qui vient a vous facreature immunde!
De ce confeil ne fe fault finiftrer. Deuez vous point de vertuz vous parerj

Il fut tant humble en la vie mortelle Chaffer peché,corps 81 cueur préparer
Que lùy laiffant fa maifon paternelle, A receuoir voftre Dieu,Roy,& maiftre
Etluy vray dieu voulutbien prendre corps Celuy qui donne a toutes chofesnaiftre?
De Simplevierge,& naiftre fans effors Dictes en vous,0 vrayEmanuel,
En lieu commun &poure,car repaire O créateur, pris redemptionel
Au monde n'eut,ne lieu pour fe retraire. Que terre 81 ciel ne fcauroiét bien coprêdre

Trois ans il fut a peiner 8L veiller, Comment pourra vous receuoir 81 prendre
AHer,venir,nuict 81 iour trauailler Cefte maifon de mon maculé cUeur
Pour conuertir le peuple ludaiqne, Plaine de vice,& d'infecte liqueur?
Et luy monftrer la Ioy Euangelique, Ou il n'ya de vertu la décence

Faire ouyr fourds,boiteux droictcheminer Appartenant a la magnificence
Et kspriuez de veue enluminer, De vous monDieu,car vous n'y trouucrcz
Muetz parler, guérir démoniaques, ' La foyformée,euures vous n'y verrez
Goûteux contraictz,freneticz maniaques, A vous plaifans,n'y charitéferuente,
Ladres infectz,& les febricitans, Mais toute ordure ,81 chofe mal olenteî
Sufciter mors,& ces gens infeftans Et f'il ya vng Seul petit debien .

Remplizd'enuie 8L faulfe ingratitude Devousfeulvient,vouslecôgnoiffezbien;
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Pfal. 5-0, Pt non de moy qui fuis de ma nature Qui veoit au cler ce defordre importun,
Né en péché;, 8L plain de forfaicture, S'il eft ainfi mieulx ferait a telz prebftres
Car enclin fu is tant en dict,comme en faict: N'eftre oncques nez,ou bié garder les cloi=

Et de penfée, a delict 81 forfaict. Commet les prebftres doyuét <fttes,
Ptou.10 Qui eft celuy,lequel puiSfe au vray dire dire les heures,& pfalmodiet.

Sans péché fuis,en moy n'a que redire? A V S S I deuez dire distinctement
Iediraybienquemesiniquitez Heures & meffe,& trefdcuotement, -

PfaI» ji. M'ont aggraué parleurs improbitez. Et non ainSi que les chaSfeurs demandent
Las cornent donc prens ie cefte hardieSfe Qui a la meffe aucunement n'entendent, PfaUïs

De m'exhiber a la voftre haulteSfe N'oubliez pas dire fept îoiz le iour
Pour vous tenir,redempteur deshumains, Dedansl'Eglife,oU en voStre feiour
Toucher,traicter de mes polues mainsî En lieu fecret voz heures principaliesj
Non feulemétvoftre corps,maisvoftre ame Qae vous nommez heures canonialles, Math* é-

Etdeité,quanti'ypenfeiepafme. Comme il vous eft parles prelatz enioinct,
LefouuenirdemiftereSigrand Le temps ne foit pour les dire deSioinct,
Si m'csbahift, tant il eft pénétrant. C'eft affauoir tierce a l'heure déprime, .

Et touteffoiz fâchant qu'eftes le Signe De Sixte,nonne,& Si fault qu'on exprimé
De vray faîut,auSli la médecine Toutce qu'on dit,fans f'amufer ailleurs,
De mes pechez,& a faîuation AinSÎ que font vn tas de grarts parleurs,
A vous me<rends en expédition. Gens indeuotz qui leurs heures découpent
Et congnoiSfant que du bon gentil homme A tous propos,& lespfeaulmes Sincopent.
Centurion, l'humilité en fomme, QuandDieu priez ailleurs ne fault vacquet

Math» 8 g£ cejje au0-j fe fanQ Pierre en la mer, Mais bouche 8C cueur a ce faire appliquer*
Lue. i9* Et de zachée,ÔY le vouloir d'amer Penfez meffieurs aquitenezpàralle,
_ De Magdelaine,ÔY l'hum ilité née C'eft a Dieu fëul,& Si en quelque efcolle

D'aduerfité, de l'humble Cananée Ou lieu public vous teniezpropos
Tant vous ontpieu qu'il z ont de vous recea On bien au Roy,ou aultres grans fuppos^ '

Ce qu'ilz vou!oient,& ont voftre grâce eut Vouldriez vous ce propos interrompre,
A bon efpoir mon poure cuen r ie lie, Et que quelqu'vn vintvoftre parler rompre!
Et Si me rends a vous,&r m'humilie, Non certes,non,mais auriez tendu
Vous Suppliant que ce fainct facrement Le voftre efprit au parler prétendu,
Ne foit par moy prins a mon damnement. Regardez donc en quelle reuerence

Ienefcauroistantdévousmefubftrare Vous parlerez a la diuine effence?

Que ne fâchez Si plus vous fuis contraire, Quand vous chantez,& vo^pfalmodiez*
le fcay mon Dieu que tel eft mon vouloir Par les monftiers,foiez tous dédiez
De ne pécher iamais,mais le pouoir A bien le faire en honnefte concorde,
Vient devons feul,queîque chofe que face, Et fans qu'aulcun d'auec l'aultre difcorde,'
Parquoy vous pry de m'en donner la grâce. Proferez bien5& regardez au fens

le croy meSÏïeurs que Si l'affection De voz beanlx chants,ou des biés a cinq ce*
De vous eft teIle,ôY voftre intention Leïiez l'efprit a dieu,baiSfez la veue,

, Sans qu'en fon cueur aulcunvice on excepte Qu'en vous ne foit inconstance congneue,
Que Dieu de vous fon Sacrifice accepte. S'il vous Sou uient d'vn affaire mondain,

Maison madit,nefcay fiielecroy, Quereiectéfoitparvoustoutfoubdain,
Qu'on veoit fou uét prebftres en tel derroy Ne vous haftez, gardez accens 8L paufes,
Que pour gaigner Six blancs dirôt la meSfe N'anticipez les verfetz ne les claufes,
Sans y penfer,6Y que quant y a preffe Ne faictespas comme vn tas d'inconftan*
Chafcun les veoit entrebatre a l'autier Dont plufieurs laiz font fouuent mal côtés,
A qui aurales ornemens p remier, Hz ne fcaUroiet dire le qu art d'vn pfeaulme
Et diront meSfe en ire 81 en rancune Sans fabuller a Gaultier 81 Guillau me,
Non poït pour dieu,maispour auoir pecune Puis d'vn,puis d'aultre,6Ya Si haulte voix ...

Scandaiifant tout le peuple commun, Que touten eft troublé fouuentesfoiz,
A iii)

EPISTRE î» Fueii.4V
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A MESSIEVRS DE L'EGLISE

Dont a regret retournons de l'Eglife
Tous indeuotz,chafcun f'en fcandalize.

Efa? S<T, L'eglifec'eft la maifon d'oraifon,
La ne doyuons fercher aultre raifon,
Le bon Iefusne monftra fur la terre
Iamais courroux,fi non quand H atterre
D'vn grand fouet du temple les marchans,

, - AinSi que gens reprouuez & mefchans,
loha, *» jeaant aubas a fece ^(hardie

Beufz 81 coulons,& aultre marchandie,
Et leu r difant rudement a motz rond*
Voulez vous faire vne foffe a larrons
De la maifon 8i logis de mon père?

Dont les chaSfaînon fans leur vitupère.
Cela n'eftoit qu'en la nef feulement,

Et d'aucuns biens pour offrir richement,
Mais'au iourdhuy onfaict pire maffacre
Dedans le cueur,& tout ioignant du facre,
Car on y vend le bien fpirituel
Par fymonie,0 cas trefcriminel,
Et e'rt lanef on y vend la chair vifue
Ainfi qu'on dit fans qu'acun y eftriue,
leprie a Dieu que rien n'en foit, auSïï

Croire nepuisqu'aulcun le face ainfî.

De l'abitinence 8c fobfiete des
Prebftres.

P)Ar fanctions fainctes 8i canoniques,
Vous to9 meffieursks eccleSiafticques,

Deuez auoir en vous fobrieté,
Et en manger,& boireparcité,

Ptou.xo Car vousfcauezque degrantgourmandie
ad eph. Etboire trop,procède paillardie,
4» Semblablement f'en trouble la raifon,

Et eft du corps 8L de l'ame poifon ,
Par boire trop a tous propos on iure,
Etpourpetit fouuent on fepariure,
Parboire tropon ditplus qu'on ne fcet
Sans craindre Dieu ne fon diuin precept.

_ Par boire trop on maliuge,ondetracte,
ro» z?» £tfanspr0p0S du faict d'autruy Ion tracte,

De boire trop viennent grans quefîions,
Ptou» ?i» Meurtres,debatz,noifes,contentions,

Par boire trop a ieuxvillains on ioue,
Parboire trop les grans crimes on loue,
Parboire trop dictes voftre fecret,
Dontpar après auez dueil 81 regret,
Par boire trop on detiient inhonnefte,
Et fes deffaulx a tous on manifefte,
Par boire trop l'efprit &L fens on perd,
Biensjôd fanté,tout mal onen acquiert.

r

Parce meffieurs gardezvous de ceblafmc
Qui tant de gens perd affolle 81 infâme,
Vfez devin pour la voftre fanté
Moderement.non a trop grantplanté. '

Nevueillez pas tant remplir voftre panfc
Depain 81 vin, 81 toute aultre pitence
Que vous foiez de les vomir contraincts,
Monitrez votis nectz,fobres,pudicz 81 fait* Prom - *

Ne fréquentez cabinetz,ne tauernes 8c ad thi
Car ce font lieux conduifans aux auernes, tnot,j.8c
Ce font maifons de toute volupté ' *°*

Ou par péché l'homme eft fouuent Iucté,
Ce font maifons de ieux 81 d'infolence
Ou neverrez la vertu de Silence,

Lafont les rethz des efpritz indifcretz
Qii'a vous meffieurs défendent les decretz.

Fuyez auffi les gras banquetzpublicque*
Ne fréquentez iamais ks mécaniques,
Ne aultres laiz,lefquelzfontdiffoïuz,
Car n'en viendrez fans en eftre poluz,
Fréquentezkspour leur donner la forme
D'honnefte vie ,a lavoftre conforme.
Quand voz repas auec eulx vous prendrez
Iamais propos mauluais ne leur tiendrez
Mais parlerez de la faincte efcripture.

Et Si par foiz il aduiend d'aduenture'
Que vous vueillez reSiouyr les prefens
Que ce ne foit de propos indecens,
Nefcandalleux,mais de quelque fornette
Qui foitd'ordure 8L de luxure nette.
Ne leur donnez iamaisoccafion
De mettre entre eulx malne diuiSIon."

Que voz repas ne foient fans faire lire 4- 4.dift*
Quelque bon liure, 81 Jaiffez fkute 8i lyre, jj^6
Quand vous vouldrez iouer&paffer temps
Qv/en lieu fecret ce foit, & fans contemps Dc c°jê=

A ieu permis,^ auec gens de forte, "?|oïb'
A celle fin que fcandalle n'en forte,
Et ne iouezacartesneadez,
Telz ieux vo^ fontpar les droictzprohibez^
Es aultres ieuxlefquelz font d'induftrie $<* dift»
Ne perdez temps,car cela vous defcrie. epifcop9

Et fi le îufne eft a vous commandé
Il doit parvous plus eftre demandé
Comme remèdeordonnécontre vice^ Diftm.
Etpour purger tout fuperflu conuice, ** deui*
Le corps'qui eft en péché feftié que*

Eft corrigé par iufne,& chaftié.
Le iufne faict qu'aDieu le cueur f'erigej
Et le fol corps en feruage rédige.

PourbieniufneroneftaDieuplaifant, ^Cof*»
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E..PISTRE L Fueil» jti

A l^me 81 corps le iûfhe eft bien faffant,
Augu.in "a c^air rebelleauec concupifcence
fermone On crucifie en iufne 81 fa fequence,
de ieiun» Le iufne faict les gens contemplatifs

Adieufe^uir,6Yaymerentëntifz, .. - '

Chofen'yaquiplus.luxuremacte, '

tSIe qui pluftoft temptation abbate,- -
* Mais qu'il foit faict fans trop boire& mâger
, Jl fault le trop chaffer 81 eftranger, 1 ~ " - *<

De cofe- Oaronpourroitprendreplusde.viande'- .

cra.di,?. A vnefoiz^quek corps n'en demande, * ~

nô dico. E)ont il viendrait par fuperfluité'
En cueur & corps quelque lafciuité,
Et caùferoit al'ame maladie, '

- Atiffi.au eorps,Or donc qu'on feftudie
De n'exceder,& manger tellement. ?

-,*'. Qu'on puiffe bien iufnervalîablement,
* ' " * Etque l'elprit ne f'en trouble 81 varie

Par trop iufner,qu'a fa force on parie,
On doit'iufner félon le Sien pouoir
Saqs tempterDieu,ne louange en auoir.
Quâd noVoyôsqu'aUcûsde vo? ne iufnét
Mais en public gpurmandent 81 deSiunent
Es temps&.ioursque iufnerordonnez,
OçcaSîon tout ample nous donnez
De non iuSner,cY parce vous corifeille . .

Ad ro. 4- Si ne pouez iu fnerquafefme ou veille
i.Cor, 8. De quelque fainct,ne le manifeftez,"

Et qu'a iufriér les aultres infeftez,
Combien qu'on doit péfer que to9ne fome*
De mefnie force a porter faix 8L fouîmes,
U en ya qui ne fcauroient iufner
S'ilz le pouoient ne vouldroient defiùner,
Etmoïsfoupper,parce faultqu'on f'efforce
Faireenuers Dieu chafcun félon Sa force,
Et ne bîafmer ceulx qui ne iufnent point
Ne les louer,Dieu veoit.ou eft le poinct.

,. De l'occupation des prebftres Se cornent
ilz de doyuent eftre oifeux»

Eccl.j*. E T parautantq'uafafchenfepareSfe
Vous eft contraire , 8i a pécher vous preSïé,

Quand vous aurez le feruice finy,
Voz repas prins,chafcun de vous muny
,Soit d'vn traicté de l'efcripture faincte,

Decôfe. Oju vous lirez pour l'entendre fans faincte»
diftin. 5-, "Si vous fcauezefcrire aucunement
ntmâ» Parpaffetemps faictes fongneufement

Quelques extraictz de matières notable*
Que trouuerez a voftre eftat fortables.

E$ û parfoiz aulcuns doubtes trouuez, -

i,C0ff¤Ï

Des gens lettres le fcauoir apprenez,
Enquerez vous attec eulx de voz doubtes^
Vnnepeultpas auoir fciences toutes.

. Suyuez auSfi lectures & fermons,
Et n'attendez qu'à ce foiez femons, "

Qu'on ne vous treuue .en vagant pat la rue
Es ouuroirs, affin. qu'on ne vous tue
Quelquesbrocars de diffamation., -, '"
Applicquez vous a contemplation.

Nevous tenez renfermez fans riertfairç
A celle fin que le.faulx aduerfaire
Nevous feduife,& face trébucher,
Car c'eft le lieu oufe va embufcherî
Ce font ks lieux ou fouuent on trébuche^
Gardez vous donc de cefte faulfé embufchç

Et Si voiez trop grand temptation
Incontinent,^ fans diîation < ' >

Sortez dehors,& iectez la mémoire
Quelque aultre part,lors vo9 aurez victoire
Etmefmement Si de la chair vous bat
Car le ftiyr vault mieulx que le combati
SainctPol efcript qu'a tous péchez on lucte
Fors de la chair,dont fault fuyr la 1 acte.

Delà chaftetedes prebftres qui ne doy«
uent fréquenter les femmes»

V OV.S voiez doc que grand oyfiueté
Eft de tous poinctscontraire a chafteté,
Qui eft vertuz a vous meffieurs louable,
Etcommandée en voftre ordre honnorable i8< ^,« ,

Par fainct Grégoire,Alexandre, Innocent, c.nullum
Qui ont voulu par décret trefdecent # ca.dife

Qu'onnebaillafti'ordrede foubdïacre z^
Encores moins de prebftre 81 de diacre cos de co

Fors a- ceulx la,lefquelz rèallement habitat,
Vouldroient vouer de viure chaftement, vif»&mn

Et dont ferait 1a chaftetéprounée»
Laquelle chofe a efté approuuée

Toufiours depuis parvn veu folennel
Que faict chafcun qui prend vn ordre tel,
Ettellementqueceluyquifornicque
Eft facrilege & tranfgreSfeur inique ,,«.
De fondit vea,pis que fornicateur, prefbit, *

Et qu'adultère,81 le violateur
Du veu fnfdict nt pourrait abfoult eftre
Fors parPeuefque,6Y nô par Simple prebStre

Vous me direz,chafte viure ie veulx
Mais ie ne puis tant fuis libidineux,
Et que lebien de faincte continence
Eft don de Dieu,ôi vient de fa clémence^ Sapie.- ê;
Et SainctPol dit que ceulx qui n'ont pouoir i'Cor* 7j
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i,C0ff¤Ï
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P'eulxcontett ir,peuent vne efpoufe auoir,
IJ^ft ainSj,celaie vous confeSïê,

Et en fuyuant cefte louable addfeSfe

Du bon fainctPol,auant que d'ordonner
Diacre ou prehftre,&*eîz ordres donner,

VTo9 oeulxlefquelz aufdictz ordres pretédét
» s.diftf. Doyûenrauoitaage tel quilz entendent
dehis& De quelpouoirfont5cï condition,
pertotû, SemblabJenient leur inclination,^"* '.

A celle fînqc pfebftresnefe facenf -
Pour form'quer,& que tant ne meffacent, .

Car trop mieulx vault fans en ce varier
Deprendreefpônfe£$defe'mariery '. *

Queld'eftre prebftre &n ofdconcubinage x

Ven qu'ordonnédeDieu-fût mariage. - "

Oultre direz quen'eftiez temptez />
En voftre chair^Iors que fuitesplantez. v :

4 On facerdot^maisqu'a prefent vous preSfe,

Et' qu'en auez maint aSfault 81 oppreSfe,
Parce poUez,veuce'qûe fainct Poi dit,
Vous marier,voire fans intercfict, !

Pt qu'autres foiz enla première Eglife
Prebftres'auoientd'eulx marier franchife,
Dont a prefent on veoit ks Grecz vfer.

Atout cela fans vous y abufer
le vous refpons .que l'Fglifè latine

i Çonfiderànt voftreeftat fi trefdigne
De confacrer^'.qu'on vieil teflament
Anxprebftresfutpermisexpreffement

. Eûlx marier,a condition telle
rM . - v.Queceferoitauecvnepucelle,

,. Ft quant vouldroient a Dieu facrifier
- Trois ioursdauant leur chair paciffîer,

f .( Les prefcfiresGr^cz/onttenuzainfi faire
4J , SicontreDieu ne veulent trop meffaire,
t; * i Ce qui eftplus.diffïgt} 81 plu.s cher

Que de iamais a la femme toucher,
Car il n'ya chofe qui plusfort tempte
Que quat fouuét auec femme on freqnéte.
AuSjfiIefus noftre Dieu 6^ fauluerir
En nous moftrant qu'il prenoit grât faneur
Et grand plaifiren corps pur#pudicque
NaSquit de vierge,& la vie împtidicque
Eft toufiours Ioing de contemplation,
De Dieu ptier,& de deuotion, '

Car fainct Poi diç q to?ceulx lefqûelz viuet
Selon la chair,& a l'efprit eitriuent, .

Rom» 8, Font feulement enures folz 81 charnelz
Tousrepugnansauxplaifirsfupernelz,
Et en l'eftat de loyal mari âge

Si des plaifirs ya,c'e.ltvn liage

\ (

Perpétuel, toutplain d'adûerSitézi
Defoulcy,dueil,cVdeneceffîtez, - ,

Acquérir fault& non fans peine dure
Des biéspourviure,& fi fault qn'onefldurC '

C'eft affaûoir la femme du mari, '

Et le mari de la femme, 81 marri < [
On eft fouucntpourlesenfàns nîal'acîe*, '

Ou quand ilz font maîgifans &t maulfadesî
Semblablemét fault prendre gras trauaulx,
Aller venir de nuyct par mons 81 vaul*
Pourmarier filles qui en ont l'aage^ ! ' . -_

EtponrfourniratoUsfraizdemefnàge. ; * °:'
Il n'ya fens qui ne foit eftrangé

De Dieu prier,voire propos changé
Pour d'auec dieu les cue*s deuotz deSioïdrc
Quand il fumient vn de ces cas le moindre.

Il yaplus,càril fault que foiez "' ^Cohfi
Du tout a Dieu,non ailleras defuoyezî.
Or tout ainfi que le corps de l'efpoufe
Eft on pouoir du mary,ie propoufe
Apres fainct Pol.qne dvi mary le corps
Eft on pouoir de la femme,cV a lor*
Que l'vn requiert de l'autre la copule
Doitobeyr fans que pointy reculle,
Sinonautempsqu'onvacqueaDieûprief
Pour lequel cas on fe peult deftrier
Potirûeuquel'vnal'aultrefeconfènte, __ '

Dontilfenfuytqueiacoitcequefente ''''
Vnprebftre en foy quelque deuotion -

De confacrer,la bonne intention
Se paffera pour a la femme plaire
Sifemmeil a,carilluy fault ccplaire^
Et f'il le faictjConfâcrer ne pourrait
A fon falut,auffï peu le ferait
S'il eft troublé des mondaines négoce*
Trefpenetrans,terribles,& atroces, '

Dont fcntchargez les pou tes mariez
Qui Sîtresfbrt en font deuariez,
Et fi troublez qu'ilz n'ont rien en leur refte
Et en l'efprit fors dueiî,foulcy,tempefte.

Par ces moiens les tons prebftres latin*'
Non hereticz,pertinax, ne mutins,
DeSîong temps a continence louèrent,
Et chaftetépermanente vouèrent,
No feclemétpoar eulx,maispour le* leur*
Ayans tel ordre,5i tous leurs fucceffeurs,
Quenepouez enfraindre fansoffènfè '

Veu le long temps de tel veu fans deffênce
Qui fut il a mil ans, 81 beaucoupplus.

Par ce me ffieurs ie maintien ^conclus
Que von* deûes eftrepudicz &t chaftes
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Comme tous ceulx dont on célèbre faites.
Ne dictes point ie ne puis refifter

Aux agnilîons me venans exciter
C'eft blafmer Dieu, 8i le nommer iniufte,
Qui nous défend par fa Ioy Si trefiufte
Le vil péché de fornication,
Car il n'aurait telle opération
De forniquer, a chafcun défendue
Si en chaScun fa puiSfance eftendue
N'eftoit par lny(moiennant fon fecours)
De refifter a temptemens fi loûrs.

Mais pource faire il fault qu'on S'hu milie,
Que d'oraifon nuict 81 iouron f'allie,
Et que iamais on ne fe trouue oifetix
Mais diligent fans eftre pareffeux,
Que Sobre on foit de vin 8i de viande,
Car gourmandie a luxure affriande,
Trop long repos,& manger par excès

Sont a luxure vn attraict 81 accès,

"Etcle.s»» Semblablemét trop fréquenterks femme*
Filles auSïï,dontpIufîeursfontinfames,
Car il n'ya fifainct,fifage,& fort
Qui n'en ait eu dommage parefFortt
Dauid le fainct en deuint adultère,
Sanfonle fort par cauteleux miftere
En a perdu fa force 81 fon honneur,
Et Saîomon fapience 81 bon heur.

Les grans perilz , ks pertes 8L dômage*
De fi grans gés vo9 doyuent rendre fage s,

o* . Car l'homme aftut prend érudition
JProu.l9» . . . r
8c ii* Alorsqu'il veoit d'autruy punition.

I'entéds tresbien qu'en femme ya droicture
Ainfi qu'en l'homme,& quelle eft créature
Du treshault dieu,mais vnion fi grant
Entre eulx y a,& l'oeil fi pénétrant
De la femme eft,que l'homme a elle attire
Pour en vfer,non(fi ie l'ofè dire)
Comme de dieu fut 8L eft ordonné,
Mais d'appétit fol 81 defordonné.

Vous me direz que la femme eft deuote
Et toute a dieu,ie vous fupply qu'on note
Que folle amour de vertu premier naiSt,
Et que pluftoft fon regard on repaift
Sur vne femme ayant en elle grâce
Que furvne aultre ou n'ya que fallace,
Et non obftant qu e ce premier amour
Soit fansdefirvillain,viendra vng iour
Que pour fouuent fréquenter telle dame
Sera blecé non le corps feul,mais l'ame,
Et paruiendrez de cogitation,
Facilement a délectation,

Puis a vouloir le cas faire 81 commettre,
Gardez vo? dôc d'en tel danger vo?mettre

A ce propos dift le fage a bon droict
Quelepechédel'hommemieulxvauldroit p , ---.
Que ne ferait vne femme prudente,
Et bien faifant,par raifon euidente,
Card'vn pécheur vous pouez exempter^
Mais ne pouez la femme fréquenter
Tantbonne foit que par quelque furprife
Vous ne tombez en hlk co uuoitife,
Dont touteffoiz la femme caufe n'eSt,

Et de regard, ne parler donne appreft,
Voire ferait de moUrirplus contente,
Que confentir au péché dont vous tempté
La voftre chairpar charnel mouuement.

Qui le faict donc ? eftre trop longaemét
A regarder de veue familière,
Ce qu'on ne doit en aulcune manière
Hors mariage,auoir ne defirer,
Car cela peult l'ame trop empirer»

Qu'on ne fe&e en chafteté palfée," i.Cot,fc£

Car pour vn rien eft briféèSL caffée,
SainctPol a dictque celuy fe feduit
Qu i fe confie en foy,& trop fe nuit: Ad ga. <f't

Nous fcauons bien que nature eft fragillej
Et qu'a mai faire eft prefte 81 trop agille,
Les mariez fouuenty fontdeceuz, ,

Eu e 81 Adam f'en fontbien aperceuz^ " Gène, *;
Etbien fouuent parcompaignées folles^
Par fotz regards,& mauluaifes parolles
Gens mariez grans adultères font,
En quoy faifant eulx 81 leurs biens deSfont, Ciptnin
Et vous pouez parcharnelle inconstance ftngulaH
Ayans de fille ou de femme accointance tate cler,
Pluftoft pecher,qui remède n'auez
Pour fuffocquer voz defirs deprauez,
Qu_'vn marié lequel fachalcurpaffe
A uec fa £emme,8L fans pe ché l'embraSfe.

Vous me direz c'eft ma coufine ou feur
Queie frequente,encores n'eft il feur,
Ft auSfi peu de la Sienne commère,
Car foubz ceft vmbre offenfe trop amere
Pouriez commettre, en pcnfant que ks gés
N'en parleront,les cas font emergens,
Et ou l'offenfe eft plufgrand 81 difforme
Le diable plus a la commettre informe,
Et fil n'yapéché de voftre part
Vous ne fcaaez qu'on en dit a l'efcart,
Et ignorez fi la commère ypenfe,
Ou la coufine,oultre ce, l'on offenfe
Tous les voifins qui mal y penferont,
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Et qui par tout en mal en parleront.
Parce moien ferez de péché caufe
Penfez y bien,& fur ce fai'ctes paufe,
Fuyez fuyez tout ce qui faict pécher,
Et qui vous peut de bien faire empefcher.

Etfiqueïqu'vndifoitque les apoulftres
Vefues auoient difans leurs patenouftres
Qui les fuyuoient,auffi que Iefucrift
CÔmuniqua,comrne on veoit par efcript,
Parquelque foiz auecques Magdelaine,
Marthe fafeur,6Y la Samaritaine,
Et aultres maints honneftement viuans
De Galilée,& ailleurs le fuyuans,
Il eft tout vray^mais ce n'eftoit a heure,
Ne lieu fufpectz.ne par longue demeure,
Ft quipluseft Iefusefioitparfaict,
Etnepouoitpecher en dict ne faict,
Ftpuis les SiensparlapuiSfance eterne
Furent après de la grâce fuperne
Du fainct efprit confirmez &L reffàiz,
Etnepouoient cômettre auîcuns meffaiz
Ainfi que vous qui eftes tous peccables
Nez en pechez,fragilles,variables,
Ft pour vn rien foit dedans ou hors lict
Eftes enclins a tout charnel delict»

Pourtant ne dy que femmes on reiecte
Du tout a part,ainfi ne les obiecte,
Car leur deuez les moiens miniftrer
De leur falat,& leuradminiftrer
Les facremens,foit a ieune ou a vieille.

Mais feulementvous exhorte 81 ccfeille
Si le feauez comme il fault fauourer
Qu'auecques vous ne doyuent demourer,
Ft ne deuez eftre long temps enfemble
En lieu fecret ne fufpect,fe me Semble,

Et fi c'eftoit pou r leur bien 81 prouffït
Que le propos foit court,& non confît
D'aultre parler qui ne foit raifonnable,
Ftprefens gens,a heure conuenableî
Voyla comment vous pouez conuerfer
Auecques femme ou fille fans verfer.

A noftre fa ind père le Pape Se a mef=
i f » * fieurs les Cardinaulx,

ad Aug»
Papam. q pere fa{rKq. qm- efte5nommé Pape,

Confiderez foubz lethiare échappe
Que c'eft de vous,qui vous eftes,& quel,
Vous feauez bien que vous eftes mortel,
Et corr me moy venu plorant Sur terre
Subicct a mil quant au corps,& a guerre,
Ainalac!ie3aptine>& a douleur,

A temp temens, fragilité,malheur,
Vous deuiendrez côe vn aultre home cèdre,
Et vous fauldra dauant Dieu copte rendre.

Qui eftes vous? l'Euefque fouuerain,
Le pere fainct. vicaire primerain
De lefuchrift par puiSfance patente
Qui eft le chiefd'Fglife militante,
Vous n'eftes grand parconfummation,
Mais feulement par comparation,
Non de merité5ains d'excellens mifteres,
Dont vous nômons le grant pere des pères. .

Quel eftes vous? le miroir grand 81 cler em-m ye*

De faincteté,des temptez le boucler, to»

Le defenfear de la foy grant &L ample,
La forme auffi de iuftice,& l'exemple
De bonnes meurs,deschrefliensducteur,
Docteur des gens,& du peuple pafteur,
Des opprimez le recueil 81 reffûge,
L'oeil de i'Pglife5& des vefues.le îuge,
Des defoîez la confolation,
Des obftinez l'extermination,
La craïteiK peur des mauluaisvo^fault croi*
Des gés de bien l'affeurance 81 la gloire, (re
Pere des Roys,le maillet des tyrans,
Le reconfort des gens bien efperans,
Des ignorans l'adroiSfeur 81 l'efcolle,
La vifue îoy,1a diuine parolle,
Difpenfateur des canons pofitifz,
Le deprimeur d'heretiez inuentifz,
Le lieutenant de Dieu par refîdence,
Sur tous viuans ayantlaprefidence,
Ettoutcecyne vous faict eileuer
Par deffus vous,ne trop bas aggrauer,
Tenez moien de voftre longitude,
Du court,du bas,auSfi de l'altitude,
Vous congnoiffant eftre en dangereux lieu,
Et que ca bas vous reprefentez Dieu.

Confiderez par clere congnoiffance
Qui eit foubz vo?,& foubzvoftre puiSfance,
Toute l'Eglife en vniueriité,
Ou vous auez fuperiorité
Comme le chiefde cefte monarchie,
Soubz qui fe meut chafeune hiérarchie, ci, Dift»
Et doit par vous tout eftre en ordre mis mirarout
Comme appartient fans rien y eftre obmis,
Et puis le tout conferuer en fon ordre,
Cartoutruyne,oufetreuuedefordre. , ...,,

Iecroy fainct pere & croire ainfi le fault ^naftas
Qu'en vous n'ya quant a ce aulcun deffault, fius,
Ft que fur tout eftes net d'auarice,
D'ambition,& d'aultre apparent vice,
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Auffï qu'auez voftre Siège papal
Par don de dieu,non par or,ne métal,
Semblablement les trefors de l'Eglife
Qui grâces font,& que fans couuoitife
Vous ksbaillez par charitables dons
Non par argent ne temporelz guerdons,
Etque voulez par droidure 81 iuftice
QuechafcunSoitpourueu de bénéfice
Selon fes rneurs,Science,& qualité,
Et qu'en cela gardez equalité,
Sans par argent, pour parent ou parente
Ou fans raifon quoiqueffoit apparente
Vn plus que l'autre en cela difpenfer,
Car ce ferait l'euangille ofFenfer.

A voz indultz faides honnefte tauxe,
Etque par trop on ne la baiffe ou haulfe,
Tenez moien pour voftre eftat tenir
En tel honneur qu'il doit,& maintenir.

Regardez bien quelz gés 81 perfonnages,
Quelz officiers vous tenez a voz gaiges,
Quelz feruiteurs,6Y quelz difpenfateurs
Sont près de vo9,8L f'ilz fontpoint meteurs
A ce qu'aucun defhonneur,ne reproche
N'aiez pour euîx,& leur trop grat approche

Ha pere fainct ie croy queïie voiez
Côme au iourdhuy plufieurs font defuoyez
Dieu on oublie,^ toute fanditude,
Deuotion, charité ,reditude,
Dont eft venu que beaucoup des germains
Ont faid fcandale entre tous ks humains
Voulans du tout l'ordre ecclefiafticque,
Etvous auffï par malice ou par picque
Aneantir,foubz vmbre que plufieurs
Des gens d'EgIife,& des plufgras Seigneurs
Les biens de dieu trop follement defpendét,
Et les aucuns ks fainds facrem ensvendent.
Auffi voyans que les eîedions
Par or,argent,& faulfes padions
Sont auiourdhuy fans le faid efprit faides,
C'eft grant horreur , ce font choies infedes.
Et toutesfoiz pour telles gens mauldidz,
Gens partiaulx de l'Eglife interdidz
On ne doit pas parler de la matière
Des facremens de langue filegiere,
Ne detrader par leurs fauîx argnmens
De fainde eglife, 81 des fainds facremens,
Ce font erreurs autresfoizcÔdamnées,
Etdefpiecapar concilies damnées,
Mais dieu permet Scelles fufeiter
Comme ie croy,pour l'Eglife exciter
A corriger le tout par faind concilie,

Le temps le vetilt,&' ferait tresfaciîe
Si tous les Roys vous y donnoiét Support
Tant que le tout paruiendioit afcon j_,ort.

A melïïeuîs les C atdinaulx»

A vous auSfi meffieurs les cardinauîx
Qu_i près du Pape eftes lesprincipal! Ix Ancho &

Reprefentans ks ordres feraphicques,
Etdesparfaidz,gardezvousd'eftre iniques,
Du pere faind eftes les eledeurs,
Ses confeilIiers,&fes coadiuteurs,
Parce deuez eftre trefeharit ables,

Iuftes&droidz,& iuges équitables»
Puis que fondez eftes en charité
Soiez piteux,& rempliz d'équité,
Sans auarice,<3£ couuoitife ague
Ace que dieu ne vous en redargûe*

Le lieu tenez corne contemplatifz
Sur les prelatz 81 fur tous les adifz,
Parce fuyuez vie contemplatiue
Qui eft donner fa force intellediue,
Memoire,efprit 81 tout l'entendement
A contempler continuellement
Auxdiainsfaidz,& aux chofe* celeftes
Sas vo9 charger d'aulcus môdains moîeftes

Gardez vo9 bien quad le Siège eft vaceât
D'eftire aulcun par auarice,cx quand
Serez preflezpar Roy, prince, ou princeffe
Y proceder,que le conclaue ceffe,
N'y faides rien fors par le faind efprit
Ou vous ferez des gens de l'antecrift.

Si vous voyez on Siège apofiolicque
Aucuns deffaulx , dides les fans traffïcqucj
Ne permettez qu'on face exadions.
Vozdidz,voz faidz,euure 81 adions
Fondez toufiours en amour charitable,
En bonexemple,& chofe véritable.

Exhibez vous comme administrateurs
Des biens de dieu,nonpas diffipateurs, **Cor»<?

Ne confumez voz biens en ediffices,
En gras cheuaulx po*' tou moys8l pour lices
En feruiteurs, ne en parefreniers
Trop gorgias,defpendez voz denier*
Honneftementen chofes approtiuées,
Et vous gardez de pompes reprouuées. '

l'entends tresbien que viure 8i veftemé*
Deuez auoir, 81 tous acoufiremens
Telz qu'il affiert a l'eftat honnorable
Decardinal,maisdecueurexorab'e
Deuez donner la refie auxpoures gen*
Neceffïteuxjmendians, indigens,
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Non l'empîoier en chofes vitieufes,
Mais enbiensfaidz,& en euures piteufes,
Car ceulx qui fontde telz biés grans trefors
Sont en danger d'aller en lieux tresords.

A meffieurs les Atceuefques,Euefques,
8c aultres prelatz.

Voiez auffi meffieurs les Arceuefques,
Semblablement vo9 meffieurs les euefques
Queltiitre auezen voftre dignité,
Et fi onparcparlaye audorité
Eftesentrez ,ou bien par lagrantporte
Qui eft Iefus,a vous ie m'en rapporte,
Sipar ailleurs vous y eftes entrez
Eftes larrons,compte luy en rendrez,

lohâ. io» Comme il adit par l'euangille fainde,
Qui eft arreft,& non parolle fainde.

Vous entendez pourquoy le vous ekriz
C'eft parautât qu'aulcûs de dieu profcriptz
Ont euefchez,& aultres prelatures
Par violence,exces & forfaidures,
Contre les droidz fainds ô^facrez canons,
Et par coufteaUx,haquebutes, canons.
Aultres les ont par compères, commères.
Aultres par dons 81 menaffes ameres,
Pour enbailler bénéfice ou argent
Parcrainde,ou peur deprince,ou déparent.

Helas meffieurs eft il aulcun qui nie
Quetoutcelane foit pas fymonie?
Et vous feauez que ceulx qu i font tachez
De fymonie au grand Diable attachez
Sont par lien d'excommangecY cenfure,
Par ce moien priuezCc'eft chofe feure)
Des facremens,auffi de l'vnion
De fainde egïife,& la communion
Des chreftiens,ôî fault qti'ilz restituent
Ce qu'ilz en ont,ou leurs âmes ilz tuent,
Mieulx leur vaudrait eftre Simples bergiers
Que de fe mettre en fitrefgrans dangiers.

, Saind Poi défend qifaulcû ne fe côpçlle
S.ca p! *' Anx dignitez,fi a ce on ne l'appelle,

Ainfi que futÀaron diuinement,
Car il fe perd f'il le faid aultrement.

Voiez auffi fi par moiens propices
Vous conférez collatifz bénéfices
A. gens lettrez,capables de tel bien,
Compte en rendrez,il ne f'en fauldra rien,
Semblablement fi en prenez pecune,
Carne deuez en auoir chofe aulcune
Fors pour le féel,& eferipture auffi
Honneftement fans aulcun mauluais Si.

Quant vous baillez ou faides bailler ordre*
Gardez vous bien d'aulcus danez defordres
Et d'ordonner fans fcauoirqui,comment,
Car on y faid des abuz largement,
Regardez bien a faage.a la Science, f 5» Dift»
N, r -n .. t r " legimus,'y faides rien contre la conlcience,
Car au iourdhuy tant de prebftres on faict
Que ceft eftat en eft prefque deffaid,
l'entends deffaid par vie fcandaleufe,
Par ignorance,cV chofe frauduleufe.

Vous en verrez de fi trefmal viuans,
Si diffoluz 81 tournans a tous vens
Qu'on ne feauroit en eulx exemple prendre
Fors de pecher,offenfer,& mefprendre,
Et meSmement par villages 8L bourgs,
Ou ks venez fréquenter tous ks iour*
Par les carroys affemblées publicques,
Defchiquetez plus que porteurs de picques
Vous les verrez en nopces,& banquetz
Danfer,fauîter,6t porter lesbouquetz,
Baifer,tafter,& faire ades fcurrilles
OuJtrepaffansfolliespuerilles.

Vous ks verrez yuroigner,taueriier,
louer a ieux diffolutz,galerner,
Et faire pis qu'auanturiers de guerre,
Le ciel en put,6Y laffe en eft la terre.

Vous ks verrez tenir a pot & pam
Lafemmeenchambre,eftpas l'ade vilain?
Vous les verrez iouer a dez,& cartes,
Blafphemer dieu entre pintes 8L quartes.

Le doys ie eferire attendu le canon
Qui le defendHl fembleroit que non,
Mais ie fuis clerc tonfure,qui m'hardi'e
En charité d'en faire tragédie,
Ven que chafcun du peuple a intereft
En tout cecy,vett le mal tel qu'il eft,
Car qui fe taift confentir on prefume
A vn delid,comme la Ioy refume.

Vous me direz qn'auez voz officiers
Qui charge en ont,mais font ilzto9 entiers
De telz mefFaiz,peut vn paillart reprendre
Vn qui l'eftmoinsh'ene le puis entendre, _
& n .. t Rom. *quipiseit par argent vous voulez Eccl.54
Punir telz mauîx,mais plus vous affoliez
Ce faind eftat,car l'amende burfalle
D'vnprebftre tel faid lavieplusfalîe.

Faid il bon veoir les prebftres receueurs^
Fntremeteurs,clauiers,foliciteurs
Des Seigneurs laiz?feruir les damoifelîes,
Mettre leurs mains Sacrées foubz le^s Selles

Et foubz leurs piedz,pourmonter a cheuall
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Et foubz leurs piedz,pourmonter a cheuall
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Non certes,non,trop il en vient de mal,
Les prebftres fotz toucherôt de leur mâche
Ou de la main,iarret,ou cuyffe blanche
Dontilz aurontnuyt& iourfouuenir
Qui ne ferapour chatte deuenir.
le m'es bahys qu'on ne tient aultre compte
De vous meffieurs,c'eft aux laiz trop grand
Aufent ilz bien des pbfes eulx feruir (hôte
Tous ordonnez pour a dieu déferait?
Aufent ilz bien vfer de fes miniftres
En tous eftatz ,ainfi que de beliftres,
pluftoft aux champs,en l'eftable ou maifon

/ A vilz exploidz,eft ce pas defraifon
D'ainfi foubmettre a chofes tant eStranges

Le confacreur du benoiftpain des anges.
D'aultres ya qui lire ne pou rroient

La meffe apoind,& parlerne feauroient,
Aultres verrez par bourgs, villes, villages
Queransleurpain,ce font chofes fauuages,
Et le tout tourne a voftre deShonneur,
A tout le moins pour l'amour du feigneur
Son cheualier baifez,ainfi la dame
Auferuiteurlefaid dufieurqu'elleame.

Ne prenez point argent des facremens
VousquiauezEuefchez opuîens
Pour vous nourrir,^ voftre compaignie,
Ou aultrement c'eft pure fymonie.
De dieu auez ce pouoir gratu it
Donnez le donc,non pour temporel fruid.

Gardez auffi qu'on ne baille excômâge
Pour vn neant,cela le peuple mange,
Punir pouez lespecheurs obftinez
Pourgrans péchez congneuz 81 geminez,
Ainfi que feit faindPoi pour vn incefte

i.Co»*«e» D'vn de Corinthe, a dire deshonnefte.
Puisque prenez,non par exadion,

lo.q.i.deLesdroidz qu'on dit de procuration
o^uniî9*Pour vifiter deux foiz l'an a voftre aife
cefequ. Tous ks monftiers de voftre diocefe,

Je vous fupply'que vous y acquidez
Comme appartient,affinque méritez.
Sachez par tout S'il y a hereticques,
Et enchanteurs,forciers,& maleficques,
Diuinateurs,& vfuriers patens,
Et fcandaleux,foient publiez ou latens,
Les corrigeans par voye de iuftice
Tant que chafcun de fon eftat iufte yffe.

Voiez après Eglifes 8L monftiers
Si ruyneux ilz font,& leurs clochiers,
Et f'il ya ornemens conuenables
Pourferuir dieu,&liures raifonnable*.

Ou ltre voiez Si les clercs tonfurez
Sontpoint veftuz d'habitz defmefurez,
Et fi Ion dit le feruice,& ks mettes
ladis fondez, fans y faire fineffes.

Semblablement qui font les confeffeurs ^
S'ilz font fcauans,bienviuans,affezfeurs diftin,<r*
Pour distinguer d'entre coulpe mortelle,
Et venielle,6Y qu'ilz aient amour telle
Aux penitens de prendre ce grant faix
Par charité,& f'ilz font gens depaix.

Sachez^auffi meffieurs par euidence . -

Si les curez font deue refidence, pfentiû t
EtS'ilz Sontpoint mal viuans,fcandaleux,
Et des brebis de le urs parcs mal fongneux,
Auffi f'ilz ont le facre en leur eglife
Comme appartiét,oultre come on baptife,
Et comm e on bailleaprès communion
Du facrement,& l'extrême vndion.

Auffi voiez esabuz,pilleries g9, ^'
Des hoSpitaalx,& des aulmofneries voluim9t
Quelz biens ya,quelz lidz, quelz reuenuz,
Et fi dedans y fontentretenuz
Côme appartiet ks poures plains d'encôbre
Et pellerinsj&iufques a quel nombre,
En contraignant a ce ks aulmofniers,
Et d'emploier comme on doit les deniers.

De tou s ces cas après voftre grand pope
Compte rédrez,pource qu'on nef'y trompe
Vous deuriez vous mefmes vifiter
Pour iuftement en ce vous acquider,
Mais i'ay grât peur qu'il vo9 Suffift d'en pré*
L'emolumét,dôtn'auSevo9 reprédre. (dre
Autant i'en diz a tous aultres chargez
De vifiter,lefquelzfont obligez
D'ainfi le faire eulx mefmes enperfonne,
La dignité qu'ilz ont a ce eft confonne.

A tous les bénéficiez foubz les prelatz»

ET vous meffieurs les bénéficiez
Soubz les prelatz,ne foiez viciez
De ce péché d'au arice damnable,
Chafcun de vous voye f'il eft capable
D'en auoir deux,& lepluffouuent trois,
Vous feauez bien que par canons 81 droidz
Eft défendu les auoir fans difpenfe,
Et Si difpenfe auez,que chafcun penfe
Si en Scelle a point d'obreption
Parmenterie,cc de furreption,
C'eft affauoir de faulx donné entendre,
Et en celant,ponr le pape Surprendre,
La veritéclaquelle chafcun fcet)
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MESSIEVRS DE L' EGLISE,

Dedans lebrief, fignature,ou placet,
Car en telz cas 81 Semblables voz bulles
Ne vallent rien, de droid elles font nulles,
Parce que c'eft contre l'intention
Du pere faind,& fa conceffion.
De difputer f'il a,ou non, puiSfance
De difpenfer,dieu en a congnoiffance:
Et quant a moy de ce qu'en puis fcauoir
le croy qu'il a Sans doubte ce pouoir,

ii.que.i. Cartoutcevientdelaloypofitiue
exemplû Qui eft de droid par luy difpenfatiuc,
fJttli)'' En obferuans les canons ôiftatutzrraterm? __ , , .

tas. De fainde fcglife,iceulx bien debatuz.
Mais ie croy bié que ceulx 3 trop en prenet
Ce non obftant,enuers dieu trop mefprenét
Parce qu'ilz ont en eulx cupidité,
Ambition, 81 partialité,
Cupidité qui eft vn vilain monftre
Trefclerement en telles gens fe monftre,
Car il leur doitfuffire de tenir
Des biens de dieu ,pou r eulx entretenir
Honneftement,regardant au lignage,
A leurs degrez 8L Scauoir,fans oultrage,
Non pour les mettre en habitz fuperfiuz,
En grans cheuaulx,enieuxde dez,&ftuz,
En baftimens excedans leurportée,
Eftre ne doit telle er&furfupportée .

i.q.7 >âU Et toutesfoiz ie croy q mieulx vauldroit
ipéfatio= Tant de raifon que du naturel droid

QUVn homme feul vertueux 81 fans vices
Autmoins publicz,euft plufieurs bénéfices
QuVn abuSeur en euft vn feulement,
Chafcun le veoit &' côgnoift clerement,
Carl'abufeurne fera rien qui vaille,
Etne mettra iamais denier ne maille
Fors en plaisirs vilains 81 fcandaleux,
Rien n'en auront les poures Souffreteux,'
Il laifferafon prieurés cure
Tomberpar terre,èYn' au rafoing ne cure
D'y faire bien,mais defpouiller l'aultier,
Etne dira ne meffe ne pfaultier.

L'aultre qui eft homme de confcience
Plain de fcauoir 8L bonne expérience,
Etqui plufieurs bénéfices aura
Auecdifpenfe,& d'iceulx iouyra
Ne prendra rien de fa cure,prebende,
Et prieuré qu'il tiendra en commande,
Fors en honneur pour viure feulement,
Et ce qui fault pour l'entretiennement
Tresbien reiglé de luy 8L fa famille ,
Et emploira le refte en chofe vtillei

nés.

Comme contiens,^ monftiers reparer,
Et les autelz 81 eglifes parer,
Semblablement en aulmofnes Secrètes,

Et en public louables,&difcretez,
Entretiendra les poures efcoliers,
Religieux.mendianSjfeculiers,
Et fubu iendra aux pou res miferables
Sans rien defpendre en chofes reprochables
De chiens n'aura pour la chaffe a môceaUx,
Et ne fera banquetz grans ne nouueaux,
Bagues n'aura,ne robbes trop pompeufes,
Ne (es maifons trop grans 81 fnmptueufes,
le croy pou r vray que telz Sont excufez,
Et dauant dieu n'en feront accufez,
Parce qu'ilz font des biens des bénéfices,
Les aultres non , mais tous grans maléfices.
Autant i'en dy des auaritieux,
Si couuoiteux,ôY fi pernitieux
qu'ilz aymét mieulx garder l'argét es coffres
Que par prefens,aulmofmes,dons,& offres
En faire bien a euîx,n'a leurs prochains,
Telz font larrôs, lesdroidzy font certains
Si bien a poind on ks veoit 81 recorde,
Et plus que ceulx qu'on eftrangle a la corde,
Car fa crilege en telz cas il y a,
Homme de bien iamais ne le nya,
L'eglife tient ks treSors 81 richeffes
Pour les donner aux poures par largeffes
Difcretement.non pour les referuer
Par auarice,& ks coaceruer.

Despoures gens la voix crie vengence
A dieu de vous,parce qu'en indigence
Vous ks laiffez dauant voz yeulx mourir
Sans les vouloir de voz bien s fecourir.
Et ne paiez comme appartient voz debtes^
Mais les marchans par excufes ineptes
Par trop fouuent tellement delaiez
Que vous mourez fans qu'ilz Sbientpaiez?
Et des trefors que vous laiffez en noife
Ne fera faid chofe qui a dieu voife,
Mais f'en irontentre mains d'eftrangers^
Vous es deftroidz des infernaulx dangers.

Penfez auffi,qui auez d'ames charge,
Et ne pouez a la voftre defcharge
En diuers lieuxen vn temps refider
Que vous deuez y faire prefider,
Et deferuir bons 81 fcauans vicaires!,
Non ces caffars porteurs de reliquaires^
Qui fonderont voz brebis iufqu'au fang,
C'eft vnabuzpour en parler tout franc,
Ilz mettent fus vn tas de confrairie*

xi-que.i»
qui plus
res>&i<r,
q-i» tenus
foris»

li. q. z,

gloria.

ïi.qu.î*
.Autum,
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.Autum,
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EPISTRE II, pueil. 5>

EPIS TRE IL

o.'.

- Ou grans abuz on faid 81 piîleries,
Et ne font rien que par cupidité,

Paraoariceôitouteiniquité, A meffieufs les Cénobites, c'eft a dire
Ilneleurchaultmaisquedenieren forte, religieux de religion reiglée,&clau
Danger ya que tout le diable emporte. ftraile:îehan Bouchet procureur a

Dôt viét cela?c'eft qu'affermez trop hault MuS/31"* ^^ ^^^
Le bénéfice,^ de Dieu nevouschaultî
Et auftî peu de voz poures oneilles T L eft efcript,6Y croy qu'en tolis eftatz
Que vous deuez par charitables veilles J Dont icy bas nous voyons a grans tas [ ^Çoî* f
Autantou mieulx que vousmefmes garder (l'entéds de ceulxqui nullemétrepug'nét
Et au falut d'icelles regarder. A charité,ne a l'eglife impûgnent)
Vn iourviendraqu'alahaulterecepte Chafcun Sepeult faulueren l'excerceant 'l
Copte en rédrez,auîcun Dieu n'en excepte, Comme appartient, aUarice laiffant.' ^ -* "- *

De tous leurs biens 81 maulx ferez eftat, Et toutesfoiz quand tout bien ie regardé
Ne fcay comment fournirez du confiât. l'en voy plufieurs eSqlz mieulx onfe garde

Penfez auffi fi vous auez bon tiître . D'offehferDieu,&troppIusaifement ' .w

Au bénéfice, a ce voftre oeil f'atiltre, Qu'en aultre eftat,on le veoit clefement» »"*~ ' -

Cari'encongnoisquienontrecouuert , C'eft affauoir en voftre eftat modefté, . "'* "

Ou ilz n'auoient droidpatent ne couuert, Saind,ôY defiot,angelic,cY celefte,
Voire 81 fi font maiftres en théologie, Que nous nommons ftride religion^ ' ~

" Mais quelque iour mauldirôt leur clergie. Refplendiffant en mainte région,
Il m'eft adu is que les gens de vertuz, Soubz diuers veulx , comme les Cénobites

De bonnes meurs,&faindetéveftuz Viuans enfemble,éY les Anachorites - i^»qu»ï»
Sont a la fin bien pourueuz quoy qu'il tarde Qui viuentfeulz par les boys ÔYdefers vere*

Ainfi I'ay veu,que chafcun y regarde. En lieux priuez,mal nourriz,& couuers,
Mais collateursvoians l'ambition Quiontefleulaviefolitaire

D'aulcuns gras clercs,& leur prefumption, Entierement,defquelz ne me veulx taire^
Leur auarice,éY trop grand couuoitife, Car f'ilz Sont telz qu'Helias leur audeur
Et que quand font bien pourueuz en l'eglife Conduidz de dieu,& d'eulx Soit protedeur
Neprefchentplus5maisviuentenporceaux C'eft vn eftat digne de grantlouan'geî R,
Et de ducatz amafïent a monceatixt Combié qu'il foit a faind hierofme eftrage ep,^ t '^
Ilzfontefmeuzenpourueoirpoures pbfes Quefans rien faire,& fans f'excerciter Rufticû*
Lefquelz ne font licentiez,ne maiftres. On puiffe a poind comme on doit refifter

Aucunesfoiz trop indifcretement Auxfaulxpéfiers,qiouroYnuydleurviénét
I.esbailleront,cV ie ne fcay comment, Etgrans affauîxquifouuétleur furuienent,
A leursbaftars,& feruans leurs cuySineSj ( Si non que dieu leur face fuppléement
Palefreniers,parens de concubines, Par don de grace,& non point Simplement
A macquereaux,ÔV gens non fuffifans, De ce qui eft par excercice acquis
Et par moiens a Dieu trop defplaifans, A ceulx qui ontvn au ltre chemin quis,

- Qui ne vault rien, telz collateurs fe damnet Car en l'eftat de telle Solitude
A veué d'oeil,les droidz les y condamnent. . On n'a l'efprit 81 corps,a aultre eftndé

A tant fais fin fans parlerplufauant, Fors a penfer,8i en grans penfemens
En priant dieu qui eft de tout fcauant Viennent foubdain périlleux temptemens,
Que fon plaifîr l'oit d'amender les faultes, Ainfi qu'on veoit de faidAnthoîe hermy/
Et Supprimer les furprinfes tant caultes Lequel efloit fi bon Anachorite, (te
Des hereticZjôY aultres mal difans, Etneantmoins eut tant d'ilîufions,
Et que puiffons eftre fi bien viuans Songes diuers,horribJes vifions,
Qifapres la mortqui tout made&deroque Ettantd'affauîx,qu'il n'ya créature
En paradis chafcun de nous collocque. Quifansmourirparfafeulenature '

Faid a Poidiers quad ks bleds on tranchet Les peuft porter,fi d o fecours n'auoit
Par voftre filz fpirituel Bouchet. Du treshanlt dieu,qui aux bôs bié po^ueoifi
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AVX RELIGIEVX

Ainfiqu'il feit a ce bon faind Anthoine
* Par patience a mériter idoyne,
Et au moien de fa certation.
Dieu luy promift que nomination
Deluyferoit enterre vniuerfalle,
Côme il a faid bié ailleurs qu'en Theffaîle.

Marc t» Qil? dirons nous de lefus noftre audeur
Luc. 4. Vray dieu ôYhomme,6Y noftre faluateur?

Comme il eftoitiufnant par les defers
U fut tempté de temptemens diuers
Ainfi comme homme, il eftaffez notoire,
Mais il en eut comme dieu la vidoire.

Luc» ?» Si d'Helyas&Iehan propos tenez
Ilz furent fainds,& telz de mères nez,
L'vn prononça de lefus la venue
Ce fut faind Iehan,qui la vie a tenue

4. Reg, Si trefauftere& fainde qu'onconveit,
*.ca» TouchantHelye vn ange le rauit,

Et le mift lors en paradis terreftre
Pourprecurfeurdu grand iugementeftreJ

Tous ceulx lefquelz de ce faid ordre font
Eftat parfaidplus que les aultres ont,

, Cardesplaifirs&doulceurscorporelles .

Sont feparez,auffi des temporelles,
Nuyd& iour font par contemplation
Auecques dieu fans variation.

De vin ne chair ilz ne mettent en bouche
DefruidzôY d'eau ilz viuét,éY leur couche
Eft terre dure,a la pluye,& au vent,
Car logis n'ont comme aultres,ne conuent
H leur iuftïft dVne loge petite
Demy couuerte ou vn tout feul habite,
Ilz ont en dieu tout le cueur 8L l'efprit,
Et font conduidz de par le faind efprit.

M ais a prefent fans parler par enuie
le ne congnois gens de fi faincte vie,
Bien en ya lefquelz les contrefont,
Mais quant auviure ainfi côme eulxne font
Carlaplufpartcefontpouresprodigues
Quiont fuyui les tauernesôY brigues,
Etont laiffé leurs eftatz & meftiers,
Genspareffeuxquibuuent voluntiersi
Lefquelz après qu'ilz n'ont plus rien q frire
Hermytes font,a telz n'entends efcrire,
Fors q trop mieulx pour leur falutvauldroit
Gaigner leur vie auecques chault 8L froit,
Et trauailler,que d'eftre telz hermytes,
Et contrefaire ainfi ks chatesmytes,
Car de l'eftat a dieu fi trefplaifant
Vont nuid & iour en maints lieux abufant,
Pour f'exempter des prelatz de f eglife,

Etleurspreceptz,mauluaifeeneft la gaife^
Mais a tous ceulx cerne faind Iehan viuans
Etcomme Helye.ôY leurs vertuz fuyuans
Prie de cueur que foye en leurs prières
Lefquelles font dauant dieu familières,"
Ilz font heureux d'eftre ainfi appeliez,
Et des ennuys du monde reppellez.

A meffieurs les Cénobites.

Qnât eft de vo9meffieurs ks Cénobite*
Tous angelicz(fi n'eftes ypocrites)
Helifeus premier vous ordonna,
Ouquoiqueffoit la forme vous donna
De vous" vnir en denotz monafteres,
Quand affembîa gens deuotz 81 aufteresj
Prophetifans,ôY a dieu dédiez,
Et Si la bible au long eftudiez
Vous trouuerez que renouuellez fufte*
Par Iefuchrift,& de luy la reigle euftes.

Car to n t prem ier di(cix)ks affembîa,
Puis il les tint tant que bon luy fembîa Math,'*'
Tant feulement comme Simples nouices,
Quand pour icenlx feparer de tous vices,
Ainfi que dit faind Mathieu,Ies tenoit
En la montaigne,ou ks endodrinoit, Math.*.
Leurenfeignantparquelleshabitude*
Pourraient auoir toutes béatitudes.

Secondement les feit proffez alors
Qn'aulcûs des fiés pou r ks charnelz difeors
Le delaiffoient,& qu'il dift aux apoftres
Me vou lez vo9 pour vc9 & pour les voftre*
Abandonner?A quoyd'vn vouloirdoulx,
Et d'vn grat cueurPierre refpond pour ton* Iohan, s
Ou yrons no9 feigneur,ne foubzquelle aile
Qui le verbe as de la vie éternelle?
Chrift filz de dieu noas tous te côgnoiffon*
Tel te croions,éY tel te confeffons.

Puis il lesmift après la cène faide
Au faind eftat de la vie parfaide.
Finablement leur eftatconfomma Jn n0W't

Le faind efprit,îors qu'il ks confirma^
Cequifutfaidleiourdepenthecofte. ._

Que toutcecy chafcun de vo9 bié goutte ' * '
Orentre eulx tous,aucnns eftoientadifz
Comme la Marthe, aultres contemplatifz Lucfce
A'nfi qu'eftoitMarie Magdelaine
Qui ne penfoient qu'a vie Souueraine,
Aultres viuoient d'entre iceulx miftement^
C'eft affauoir tfltw contemplatiuement
Que adiuement en moienstrefduyfible*
Comme faifoient apoftre* 8C difciple*.
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E P I S T R E i i; Fueil. So,

Semblablement vous les religieux
Viuez ainfi pour auoirpart es cieufx.
Les aulcuns font qui iour êcnuid entendent
A Dieu aymer5& a leur pouoir tendent
A contempler deDieu les treshaulx faidz,
Ses iugemens,comment il nous a faidz,
Et rachaptez en dure pafsiont
Telles gens font de contemplation

: Tous ceulx lefqlz gardét tresbie k* cloiftre
Sans s'applicquer mondanitez congnoiftre,
Et fcauent bien pafsions affomrner,
On les peult bien contemplatifz nommer.
Les adifzfôt lefquelz du tout s'implicquét
A trau ailler , 81 cueurs 8L corps appliquent
A confoller les poures defollez,
Veftir ks nudz,guerir les affoliez,
A vifiter ceulx qnipnt maladie,
Aufsi tous ceulx qui mettent eftudie
D'interpreter,de lire,& de prefcher
Parcharité,pour garder de pécher.
Les miftes font que le bon Dieu conuoie
Par fa clémence a l'vne,& l'autre voie,
Ainfi que font les prefcheurs 8L prelatz
Lefquelz iamais de telz faidz ne font las.

: le treuueaufsipardecretzde l'Eglife
Religion clauftralle eftre comprife
Soubz S.Bafille , 8L foubz faind Auguftin,
Soubz fainds Benoift,& Frâcois le béning.
Soubz faind Bafille 81 fa reigle moralle
Les moines font d'Egîife Orientalle,
En Occident carmes y font compris
Dontlnnocent le quart ne feit defpris,
Car en l'an mil deux cens auec quarante
Etfept au bout,par fa bulle patente
Ceft ordre faind de carmes approuua
loindz les Statutz que faind Albert trouua

Frères prefcheurs, les heremytes moine*
Didz auguftins,les réguliers chanoines,
Hofpitaliers foubz faind Auguftin font,
Et toutesfois diuers habitz ilz ont.
Soubz.f. Benoift reigle tantbelle 8L drbide
Sainde &deuote,en aucus poindz eftroide
Sont moines noirs,cluny,ceulx de cifteaux,
Que faind Bernard de Statutz b5s 81 beaux
Fort dilata par fa fainde dodrine,
Aufsi en eft la reigle celeftine.

Apres auez la reigle faindFrancoys,
Dont deuifer deflong temps a penfois,
Parce qu'elle eft auiourdhuy bien gardée, '

Et en honneur de tous bien regardée,
le ne fcay ordre ou tant ayt de conuen*

Mieux refformez, ne mieux reigle obferuâ*
Qu'auiourdhuy font religieux de l'ordre
De S.Francoys,ou ie ne veoy defordre.
C'eftvous meffieurs nômez frères mineur*
Quimilitez auec frères prefcheurSj
Semblablemens les auguftins& carme*
Soubz Iefuchrift,& qui portez (es arme*
Contre hereticz ennemys de la foy,
Etfoubtenezl'euangelique Ioy
Par vous fermons 81 voftre fapience,"
Par fainde vie.8l nette confidence,
Par bon exemple,& faindes oraifon*
Quenuid&iour,& en toutesfaifons
Faides a Dieu pour tout le populaire,
Ce qui nous eft fans doubte neceffaire
Poumons garderdu Diable 8L de fescrocz^
Et aufsi vousportans blancscV noirs frocz
De faindBenoift,S .Auguftin,BaSiIle,
A tous lefquelz la voie eft tresfacille
De paradiSji'entends vous qui feruez
Au tresbon Dieu,& trois veulx obferuez
Qu'auez promis,c'eft fainde obédience,
Puis poureté,éY chaftecontinence.

Obédience aucunesfois froiffez,
Et ce faind veu par coulpe tranfgreffez
Qu_and contempnez faire ce qu'on cômâde,
Contempnement eft vne offenfe grande,
Etfe commed quand par vn fier reied
On ne veult eftre a la reigle fubied,
Ne obferuerftatutz,& ordonnances
Faides en l'ordre,ains pargrads diffonnace*
En mefprifant la reigle 8L ks prelatz
On quiert plaifirs,paffetemps,cY foulas,
On fe defguife,& parla ville on vague,
Ou par ks chips on fait la gorre 81 bragûe,
On rôpt le ieufne,ou quelque excès on fait
Sans craindre rien,qui le fait trop forfaid,
Et contre Dieu 81 fa reigle apoftate,
Pert touthôneur, 81 fon ame &corps gafte.

Secondement n'eft ierel igieux
Obedient,mais tout pernicieux,
Toutes les fois qu'il faitcfans craïdre amen»
Au côtrepoind de ce qu'ô luy cômade (de
Car au prelat,gardien,ou prieur,
Ministre, Abbé,& tout Supérieur
Religieux doiuent obeiffance, Hebr $
Et font tenuz s'ilz en ont congnoiffance
Leur obéir en tous leo s mandemens,
PreceptZjftatutz, 81 tous commandemens,
C'eft affauoirqui conferuent leur reigle
Quine le fait offenfe,& fe defreigle.
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Le fécond veû,c'eft garder chafteté,
Augu.de Saind Auguftin dit qu'on n'a chafte efte
fide chr. gi on ne l'eft de faict;bouChe,cV penfée,

ne'folo'af ^n ces ^voYs cas éft chafteté faulfée,
fedu» l'entends penfée en deledation '

Trop approchant de l'opperationî
C'eft quad on venîteftre aymé d'amo* folle
Ou quand aulcun d'vne femme s'affolle
En defirant fairel'ade charnel,
Car toufiours eft tel cas péché mortel,
Etn'yeuftil baifièr's;ifaiiltre chofe, .

Parollé aufsi,qui a tel mal difpofe.
Secondement les parolles y font

Qui bien fouuent les chaftes tomber font,
Garder fe fault de prefter les oreilles
AuTxàu parler de ieqnes 8L de vieilles.

' Et tiercement y font attouchemens,
Comme baifiers,& charnelz mouuemens,
Semblablement ks regards impudiques
Qui tant de gens font mefchas 81 lubriques

En tous ces cas chafteté Corrompez,
Et voftre honneur,efprit,&' corps rompez.
Ponrvous garder de telz mauluais encôbres
Ne fréquentez ks femmes^ne leurs vmbres
S'il n'ya caufecYponr bien euident,
Outomberez en mal 8L accident,
Et ne parlez longuement feulx enfemble
A celle fin que fol defir n'affemble
Voz deulx vouloirs en vn lafciuieux,
Car il n'ya homme' tant fage ou vieux
Qui n'y foit prins, fi Dieu ne le preferue,
Chofe n'y a qui plus vertuz enerue,
Le feu s'alume,6Y croift on regarder,
Impofsible eft qu'on s'en peuft bien garder,

Hieroni. Etmefmemét quad fouuent on s'approche
Fuft ce pour bien,euitez ce reproche.
Et fi contrainds Vous eftes approcher,
Gardez vo9bié de corps ne mains toucher,
Voftre parler foit court,& fans blandices,
Ne doulx regards,cé font folles délices
Donnans attraidalibidinité
Incontinence,^ impudicité.

Vous me direz ce font religieufes,
le vous refponds plus font contagieuSes,
Carparautant qu'auecques ks mondains
Ne parlétplus,leurs affaulx plus foubdains
Sont,& p'ufgrands auec faindes perfonnes
Par-ce qu'ilz font a elles plus confonnes,
Tantplusya de grâces 8Z vertuz
EnlVn &L l'autre,& pluftoft corrompuz
Seront d'amour, qui eft bonne au principe, ,

Laquelle après la chair brusle 81 difsippe
Parfolz propos,regards,cV petis dons
Qui font du feu de folle amou r charbons.

Parce deuez de la voftre puiSfance
Femmes fuyr,auffi leur accointance,
Pour les dangers qui font efcriptz deffus
Dont plufieurs gens de vertuz font deceuZÎ

Auffi affïn que d'infamie note
Vous n'encourez, le décret- le vous note,
Et que vous tous qu'on dit eftre parfaidz,
Vous ne donnez par geftez ne par faidz
Occafion a ceulx lefquelz vous fuyaent
De delinquer.,lefquelz voz meurs pourfuy*
Le tiers veu eft de vraye pauureté, (uét.
Et de n'auoir rien en propriété,
Vous ne deuez iamais auoir rien propre
Soit en la bourfe,en armoire,on en coffre,
Tout voftre bien fans excepter vn
Deuez porter 8L le mettre an commun.

Propre Ion dit ce qu'on retient 81 celé,
Soit or,argent,blé,vin,bois,ou vaiffelle,
Ou aultres biens,a l'Abbé, Gardien,
Ou au Prieur,qui a fur vous lien,
Ou qu and on tient telz biens,ou grâd partie
Oultre Je gré,fansque grâce impartie
Vous foit vfer d'iceulx par quelque temps,
Ceulx qui le font pechent,côme i'entends.

Et fi par grâce en auez quelque vfance
Vous ne potiez,foit pour la voftre aifance
N'aultrement,le vendre on engager,
Ne par vn don vn aultre aduantager,
Soit aux parens, ou poures par auîmofne,
Si le prélat ne le veult 81 ordonne,
Par=ce que tout eft commun au contient,
Ou monaftere,& qui en donne ou vend
Il en abufe,éY fe pert 81 fe damne,
Le droid Canon les iuge,ÔY ks condamne.

De difpenferpar vn don Singulier
A tenir biens en fon particulier
C'eft vne chofe auxprelatz prohibée,
Si en ce n'eft grand raifon adhibée,
Car il aduient que le difpenfateur
Se confiant de l'adminiftrateur,
Caufefera rendre vn moine difcolle,
Irregulier,6Y plain de chofe molle,
Et oultre dy qu'vn prélat qui permet
En priué viure. <&£ fon pouoir ne met
Faire chafcun en communité viure
D'offenfer Dieu l'occafion il liarej]
Par-ce que c'eft l'ordre defordonner,
Et de mal faire vne entrée donner,
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E P I S f R E I I» Fueil, ii,

Et que chafcun par telz poindz fe pariure
Rompant fon veu,qui eft a Dieu iniure.

le concluz donc,ck y penfe chafcun,
Que vous deuez viure enfemble en cÔmnn,
Et fi auezliure,ou quelque vtenfille,
Or,ou argent,qu'on ne foit diffîcille
Le reuelerau prieur,gardien,
Ou a l'Abbé,&fi par bon moien
Il Vous en laiffe a quelque temps l'vfage
Vfez en bien,chafcun Se monftre fage,
Etappetez le moins que vous pourrez
D'en poffeder,car lors que vous mourrez
Si Ion vous treuue or,argent,ou metaille

De Statu Sans le congé du pre lat,le droidbaille
nionach. Commandement voftre corps enterrer
C.CUmad r y r n r r
monaftes Tiors terre lainde,en quoy ne rault errer,
liû extra Or voyla donc ks chofes principallés
& in cap. q^c vous gardez en voz reigles clauftralles

Obedience,auecques chafteté
De cueur 81 faid,ô£ aufsi poureté,
le dy de cueur car l'euure exteriore
Qui de la part ne vient interiore
C'eft affauoir de pur,& franc vouloir
Quant a falut ne fcauroit rien valoir,
Car d'obéir en ire 8L en murmure
C'eft faulx femblant,ce n'eft iufticepure,
Comme aufsi eft les femmes fréquenter,
Et fe laiffer de folz regards tenter,
Sans toutesfois faire l'eu ore charnelle
N'eft chafteté,mais luxure mortelle,'
Etde n'auoir en fa poffefsion
Biens terriens,mais par affedion
Les defirer,c'eft poureté contrainde,
Qui ne vault rien,que de vo9 foit retrainde.-'

Auîcuns germains auec leurs alliez
Dont lapîufpart font moines reniez,
Et toutesfois plains de lettres fubtilles,
Et grands latins,faignans les Euangilles
Interpréter mieulx que les fainds dodeurs,
Ontdetradéde voiiSjcV de voz meurs,
Semblablement de religion fainde,
Efcript 81 did que c'eftoit chofe fainde,
Et fnffiSoit les fainds commandements
De Dieu garder,& que les mandements,
Loix 81 ftatutzdes humains rien ne feruent
A mériter,^ falutne deferuent.

Ces malheureux voyent ilz poind a l'il
Leur grand erreurqui procède d'orgueil.

Pourquoy iadis religion trouuéc
En terre fut,& depuis approuuée?
Ne fut ce pas pour plus facillement

Garder de Dieu chafcun commandement?

Ne fut ce pas pour s'ofter de ce monde
Ou il n'ya que toute chofe irnmunde?

Et pour fouyr les grands occafïons
D'orgueil,d'enuie,ire,diuifions,
Lubricité,pareffe,& auarice,
Ambition,voire tout aultre vice,
Dont les mondains font fouuent guerroies
Etaffailîiz,tentez,& derroiez.

L'hôme reigle qu i garde bien fon cîoiftrê
A il le temps de veoir,& de congnoiftre
Les grands doulceurs de là charnalité,
Et les honneurs de la mondanité?

Ail moien de viure en gourmandie?
A il le lieu pour faire paillardie?
A il deniers pour gaing en rececoir?
A illes laqspouraultruydecepuoir?
En danger n'eft de fort ne de rapine,
Ne de gaigner fur aultruy la propine.

Vous feauez bien que les occasions
Sont de péché les perfuafions.

Secondement c'eft chofe dangereufe
Que fréquenter compaignéeroigneufe,
Et qu'on feraperuers aueeperuers,
Bon auecbon.Dauid le dit en versî

Or le monde eft remply de gens iniques^
De gensmefchanSjde gens diaboheques,
Defquelz ne fortqu'exemple de péché,

Et dont fouuenton fe treuue empefché»
Mais es conuensrefformezon conuerfe

En compaignée honnefte,&; nonperuerfe,
Ou toutes gens de vertuz on efiit,
Parquoy Ion n'a matière de delid.

Et tiercement la mauîuaife couftume
Adelinquerlaperfonne acouftume,
Or vousfcauezque mondains font méteur*
Iureurs,mocqueurs5arrogans,& venteurs,
Et qu'en ce ont prins fi grand accouftu»

mance

Qu'a grand labeur font a ce refiftance.
Ainfi n'eft pas de vous religieux

Accouftumez emploier niains,braz,yeulx^
Et tous leurs fens a bien faire 81 bien dire,
Homme n'ya qui le feeuft contredire.

Oultreiedy qu'on veit plus purement
Religieux,qu'on ne faid aultrement,
Tant au moien de vraye obédience,

. Que poureté,chafteté,continence.
Volunté propre eft caufe de toutmal,

Etquienpeultoiterle radical Befiafa
Si bien a poind qu'en la perfonne ceffe ans.
Lors ceffera l'infernalle deftreffe,
Orpour Pofter 81 (aire eSuanouyr
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En danger n'eft de fort ne de rapine,
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Vous feauez bien que les occasions
Sont de péché les perfuafions.

Secondement c'eft chofe dangereufe
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Et qu'on feraperuers aueeperuers,
Bon auecbon.Dauid le dit en versî

Or le monde eft remply de gens iniques^
De gensmefchanSjde gens diaboheques,
Defquelz ne fortqu'exemple de péché,

Et dont fouuenton fe treuue empefché»
Mais es conuensrefformezon conuerfe

En compaignée honnefte,&; nonperuerfe,
Ou toutes gens de vertuz on efiit,
Parquoy Ion n'a matière de delid.

Et tiercement la mauîuaife couftume
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mance

Qu'a grand labeur font a ce refiftance.
Ainfi n'eft pas de vous religieux
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A V X RELIGIEVX

C'eft de tous poindz a fa reigle obey r.
i.Tim, s Saind Poi a dit que ceulx lefquelz defirét

Trop s'enrichir, 8i auxgrads biens afpirent
Tombent es lacqs du grandDiable d'enfer,
Et font fouuent ks euures Lucifer.

Orpoureté eft a ce mal contraire
Qui fcaft ks gens de tel vice distraire.

Et chafteté l'eSpritefiieue a Dieu,
Rend le corps pur,81 en cedeuotiieu
Ces trois grands biensreligieuxpoSIèdent

T h Non les modains,maisfouuét y excédent,
' 7' Saind Iacques dit queDieu nous offenfons

Diuerfement,ÔYfouuent,orpenfon*
Que quand foubdaih de péché on fe lieue

. L'offenfe n'eft Si dangereuSe 81 griefue,
Et fe leuer dépêché Sans fecours
Impofsible eft aux gens fuyuans le cours
De ceftuy monde.ains on vient aggrauer
Celuypecheurquifeveuîtreleuer,
Car les pécheurs a delinquer s'induifent,
Et a grand peine a vertuz fe reduyfent.
Mais ceu Ix lefquelz fontvraiz moynes cloi*
Et mâdians fe lieuét volnntiers, (ftriers,
Et tout foubdain par dodrine,& exemple
Des gens de bien,ainfi que ie contemple,
Semblablementparledure,lecon,
Et bon confeil,dont prife la façon.

Il yaplus,car toute la iournée,
Ou la plofpart a vous eft ordonnée

Jehan, i. pour prier £)ielljor fans luy ne pouons
Faire rien bon,ne droid, bien le Scâuons,

Surquoy ie dy que vous pouez mieulx faire
Que ks mondains,^ aufsi moins forfaire,
Qui ont l'efprit au monde tout tendu,
Et non a Dieu,leur cas bien entendu.
Les aulcans l'ont a feruir ks grandsprinces,
Les au Itres l'ont a go uuerner prouinces,
Les aultres l'ont a régir leurs enfans,
Les aultres l'ont aux honneurs triumphans,
Les aultres l'ont a l'eftatde pradique,
Les aultres l'ont a meftier mécanique,
Les aultresl'ont a trocquer, marchander,
LesauItresl'ontatromper,friander,
Les au Itres l'ont du tout a l'auarice,
Les aultresl'ont a contronuer malice,
Les aultres l'ont a gaudir 81 danSèr

Les aultres l'ont a crier 81 tanfer,
Les aultres l'ont apucellesfeduyre,
Les aultres l'ont a tous maulx introduvre,
Les aultres l'ont a battre &L oultrager,
Les aultres l'ont a trop boire & manger,

Les auItres l'ont en proce*,praguerie,
Les aultres l'ont a fuit 6Y.pil!erie,

Brief,ce n'eft rien du monde que péché,
Ou chafcun eft fi tresfort empefché
Qu'il n'aloifir,ou bien ne le veultprendre1
De fon efprit applicquer a entendre
Les grands dangers,ou H met ame 81 corps,
Etn'eft de Dieu,ne de fes bien*records.
Mais vous mefsieurs viuans de vie auftere

En vn conuentpu eftroidmonaftere
Bien rcffbrmé,vous eftes exemptez
De telz dangers,& font voz cueurs entez
Du tout en Dieu,qui feul l'efprit contente,
Et le defrend lors que la chair le tente,
Et vous confolle en voz tentations, Matt. ii,
Vous ydonnant grands confolations.

Aufsi viuez en humiliténette
De toutorgueil,6Y fuyez toute (ecle
Que congnoifsez contraire a purité,
Et le chemin tenez de vérité.

Etqui plus eftquâd voftre ameeftpoîue
De quelque ofrènfe,eft tout foubdain tollue
Parpenitence,Ôiauezleconfeii
Toutpres de vous qui vous fait l'appareil
De demander a Dieu pardon 8L grâce.
Puis vous aucz vne aultre voie 81 trace
Pourcorriger voz deffaulx 81 delidz
C'eft que ieufnez, ne couchez en molz lidz
Et ne viuez de viandes exquifes,
Mais feulement de celles qui requife*
Sont a la vie,& vous leuez la nuid
Pour prier Dieu,ôY qui fort au corps nuit
Allez a pied,a la pluye,& froidure,
Et en temps chault,qui eft chofe fortdure,
Endodrinans,exhortans,predicans,
Mefmement vous ks quatre mendicans,
Par le moien duquel labeur domptée
Eft voftre cbair,& du tout furmontée,
Et le monde eftpar vous mis en deSpris,

En quoy vainquez le immundes eSpritz.
Maisks mondains viuas trop a leuraife,

Etqui ne font chofe qui leurdeSpIaife

Incontinent fans contrariété
Veu lent complaire a fenfualité,
Et fontgaignezpar le monde 81 le Diable
Par vn efpoir mefehant 81 deffi'able.

Et quand on viental'heure delamort
Penfez vo9 point côbien le remordsmord
Le fol mondainqui n'a fait aultre chofe
Qujoffenfer dieu,Jors remords luy propofe
Les grands péchez qu'au mode il a commis^
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E P I St T R E i i; Fueih fi.

Et que iamais fon cueur en Dieu n'a mis,
Puis qu'il conuientqu'il rende 8L restitue
Ce qu'a d'aultruy,ou fa poure ame tue.
Del'autrepartilcraindrafonhonneur,
Et de deftruire,éY mettre a deshonneur
Femme 8L enfans,& lors folle efperance
Deguerifon,qui eft fans affeurance
Par le deffault de fatisfadion
Caufe feradefa damnation.
Mais vous mefsieurs defquelz eft obferuée
Religion,voftre ame eftpreferuée
De telz dangers,par-ceque n'auez rien,
Etn'occuppezl'autmybienterrien,
Etpres de vous ne fe treuue perfonne
Qui au falut de vous ne s'arraifonne,
Et fi n'auez commis tant de deffauîx
Que ks mondains,en cela ie ne faulx,
l'entends mondains rempliz de forfaidure
Qui ayment mieulx la pure créature
Qu'ilz ne fontDieu noftre vray créateur,
Car ie congnois en ce monde menteur
Plufieurs gens laiz qui le mode defdaignent
Et aymétDieufur tout, aufsi le craignent,
Et fouuentplus,po(ir en parler tout franc
Qtfaulcuns portas habit noir,gris,ou blac.

Finabîement l'Euangille recite
Lors qu'a bien faire,& a bien dire excite
Qu'en paradis ya diuerfité
De manfions félon la qualité
Des gens efleuz,car félon leurs ouurage*
Seront paiez,& auront doubles gages.

Non que ie die 81 vueille maintenir
Que nous puifsions paradis obtenir,
Et mériter eternelz diadefmes
Parnozbiésfaidz,cY euures,de no9mefme*
Carc'eft vn don qui vient de labonté

Ephe.x» Seule de Dieu, laquelle a furmonté
Par lefuchrift la rigueur de iuftice, .

Et fatisfaid a toute l'iniuftice
É.Cof*tï* Du vieil Adam par la mort du nouueat^

» C'eft de lefus tant amoureux 8L beau.
Etneantmoinsceulxaurontplusde gloire -

Qui auront faidplus d'euure méritoire,
Par ce moien les bons religieux
En paradis feront plus glorieux
Que ceulx lefquelz n'auront cabas fuyuie
Voie 81 chemin de la parfaidevie.

le concludz donccontre les hereticz
Ou fcifmaticz,plus vénéneux qu'Afpicz
(L'oppinion defquelz eft aueuglée)
Religionclauftralle & bien reiglée

Eftre vng chemin plain de deuotion
Pourparuenir a laperfedion
De charité, vng treffaind facrifice
Que Dieu reçoit comme ade de iufticej
C'eft vng moien pour Dieu paciffier,
Labelle croix pour fe cruciffier
Contrepeché,la forme de bien viure,
Le beau miroir,I'efcolîe,auffi le liure
Des ignorans qu i défirent fcauoir
Levray chemin pour Paradis auoir,
C'eft vne vie ou n'a rien defhonnefte
Très approchant a la vie coelefte,

Vousn'y verrezque toute honnefteté,
Que vérité,charité,faindeté,
C'eft le confort des âmes defolées,
Ou vous verrez les offenfes foulées,
C'eft vn treforqui tant vault 81 valut,"
Vn lien de paix,& vn port de falut.

Refpondezmoy enuieux fcifmatique*
Qui vous nommez les fenlz Euangeliques
Et Chreftiens, les bons religieux
Que vous nommez gens fuperftitieux
Viuent ilz pas félon les Euangille*
En leurs labeurs,ieufnes, 81 grands vigilîesl
En leur maintien,vie,8£ leurs vefteniens
Ya il rien contraire aux mandemens
Du treshault Dieu?nô la chofe eft certaine^
Voiez vous chofe en eulx vilaine 81 vaine?
l'entends esbons leurs reigîes bien gardan*
Dont le dehors eft pareil au dedans.

Si ks confeilz de lefus accompîiffent
Plus font que nous, fi le monde rempliffent
De bon exemple en viuant faindement
Deuez vous d'eulx parler Si follement?
Prefchent ilz chofe a la Bible contraire?
Nous font ijz cas pour de dieu no9diftraireI
Non pour certain,^ homme ne verrez
Tant indeuot que dire vous pourrez
Qui en voiant de leurvie la forme
Par quelque temps fon viure ne refformej

Vous les blafmez de vouer chafteté,
Secontenir,^ viure enpoureté,
Et d'obéir aux preceptz de î'Egh'fet
O gens mauldidz,fault ilqu'en telle guife
Vous en parlez?& faind Poi tant loua ** Cot.71.

Chafteté fainde, 81 a^ce fe voua,
Futpas Ieius toufiours pur 81 vray vierge,
Aufsi fa mère, 8L faind lehan fon côcierge?
Le percurfeurqui lefus baptifa?
Hieremias qui tant prophetifa?
Ezechieljôi maints bons catholiques

E P I St T R E i i; Fueih fi.
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AVX RELIGIEVX

Religieux,qui ont eftépudicques? En monaftere,oY que Dieu ks delaiffe,
i. thef.j» Saind Poi efcript aux Theffaloniens Tant que chafcun d'iceulx fon ordre laiffe.

Si aucun d'eulx ieunes ou anciens Ce qu'en eicriz c'eft par compafsion
N'obeiffoita fon epiftre,éY dire, DevouscYd'euk,carleurdamnation
Fuft delaiffe par eulx,non point en ire le voy a l'�il, Si toft n'y remédient,
Mais pour le mieulx reprendre 81 corriger, Et qu'a mieulx faire 81 dire n'eftudient,
Et comme frère a vertuz diriger. Dont fuis doulét pour leur trefgrâd fcauoir,

Rom. 15, A H pas dit en vn aultre paffage* Car c'eft dômage ainfi qu'on pentbienveoir
i. ier»i, Saind Pierre a uSsi,que de faid encourage Quand gens feau ans de vérité defuoyent,

On obeiffe a tous fuperictirs, Par^ce que ceulx qui fi grâds clercs ks voiet,
En commendant a tons inférieurs Et leurs efpritz fi grands,& fi agutz,
Que pour l'hôneur deDieu 6Y par droidnre Y font deceuz,ainfi que fut Argus
Subiedz ilz foient a toute créature? Au fiaioller de l'éloquent Mercure.

S'il n'y auoit au monde 81 fes arroys Fuyr les fault par treffongneufe cure,
Superieors,comme princes 81 roys, Et fe garder de leur mortel venin

. Tout f'en iroit foubdain a décadence. Qui eft couuert de langage bening,
Si en l'Eglife n'y auoit prefîdence Et attrayant,voire de telle forte

D'eue fques,pape , 8L d'aultres bons prelatz Qu'il n'eft efprit Si grand qu'on ne trafporte
Tous les fuppos feroient efpars,helas Et quant a vous ievoy que plufieurs gens
Toutferoitplaindemefchanshereticques, De leur falut èY honneur negligens
Gens pertinax,ôY de gens fcifmaticques, Pour telz langars a part de vous detradent
Ainfi que font vn grand tas de Germains Contre raifon,ne vous aydentne tradent
Qui non voulans eftre deffoubz ks mains Comme ilz deuroiét , mefmemét les curez,
De leurs prelatz d'Eglife militante, Et les prelatz,defquelz vous procurez)
Ont mife fus vne fede mefehante, Entiersnoz laiz tout le faix de leur charge
En detradant contre religion, Par voz fermons a leur tre fgrand defeharge
Dontde tousbiens vient vne ïegiom Mefmement vous lefquelz eftesviuans

Mais elle n'a d'ennemys plus infeftes, De Simple aumofne , on n'eftes eftrinans.
Que ceulx lefquelz par euures manifestes Ces feifmatiez parlans de vous s'exenfent,
Ont laiffé froc, reigle, cloiftre, 81 habit Et de maints maulx 8L delidzvo9 aceufent,
Pour viure au monde a leur gré,tout fubit Mais s'il eftoit ainfi qu'aucuns de vous
Chafcun dit malde l'eftat ou eftude Fuffentperuers,ScandaIeux,éYfoulz,
Qvfil a îaiffée,cY par fon hébétude Ce que ne croy,a Dieu ie m'en rapporte,
Il hait tous ceulx qui fuguent ceft eftat, Si ne fault il que tefmoignage on porte
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E P I S T R E i h Fueil, ij.

Leurbonne vie,ÔY faincte repprimer,
Pour dix ou vingt de vie Si mefchante?
Helas fault il que cefte fede enchante
Maints beaulx efpritz a le*s didz trop croi=
Par^ce qu'ilz font d'eloquéce frias? (ans
C'eft vn abuz le plufgrand que ie fâche,
l'en diroisplus,mais ce propos me fafche,
Et le mieulx eft plus auant n'en parler.
Or retournant ou veult ma plume aller
le vous fuppîy qu'en vous reigles 81 ordre*
Vous gardez bien de faire aucuns defordres

Vous ks Abbez,Prieurs,6Y Gardians
Tant de conuentzrentez,que mendians,
Humbles foiez d'humilité louable,
Voftre parler foit bening 81 affable,
Et touteffois que cefte humilité
De vous ne chaffe vne feuerité,
Que vous deuez auoir en prelaturë
Pourcorriger tout mal ÔY forfaidure,
C'eft affauoir non trop legierement,
Epiquaiezle moien prudemment.
Quand punirez voftre efprit fe recorde

âe COrfct Que'eftes pecheurs,aiez mifericorde,
Ct3.* dllt* tn* i ti
S, c, nûg» " yous ë^deZ par collere punir,

Que le bon fens vous puiffe auant venir,
Etneantmoins ne laiffez par pareffe
De corriger les deffaulx en fageffe,
Car tous les maulx dieu vous imputera

Dift» s s-. Qïïe Par cleffault de iuftice on fera.,
inferiorû Donnez auffi de bien viure l'exemple.

Selon la reigle en cloiftre,conuent,temple,
Car tout ainfi que viure vous verront
Religieux,ainfi faire vouldront.

Quand vous verrez âulcunspufillanimes,
Trop fcmpuleux,cY rempliz de minimes

leh.15. Craignans pécher ou péché n'ya point,
Confollez les prudemment 6Y a point,

Luce ix. Par doulxparler,6Y l'exemple notoire
D'aulcuns bôs fainds leur allegat l'hyftoire

Quand ilz feront en quelque infirmité,
Etmalladie,aleur necefsité
Donnez fecours parbon 81 briefremède,
Ainfile veultlareigle,6Yle concède.
Si d'eftomach ilz font débilitez,
Et congnoiffez leurs pofsibilitez,
Difpenfez les de ieufnes,abftinences,
Maispreferuez en ce leu rs continences.

Si les voiez par nature eftre enclins
A lubriquer,obuiez aux déclins,
Les reprenant par doulce remonftrance
De leurs pecheZj6Y non par rude oultrance,

Carpourriez par telle efmotion
Les defuoier de leur confefsion.

S'ilz font ireux oY rempliz de querelles
Contentez les par remonfirances belles,
Leur declairant les biens venans de paix
Et patience,6Y la charge &Y le faix
Quevous auez de tout mettre en concordé^
AuSsi les maulx procedans de difeorde»

Si congnoiffez aulcun qui vouldroitbieri
LaiSIèr l'habit remonftrez luy combien
De mal feroit,quant a luy,6Y fon proche,
Aufsi le mal qu'en auroit,oY reproche.
Et fupportez leurs imperfedions,
Paroîles,faidz,oY leurs affedions
Patiemmen^confyderant que l'homme
Nailt en peché,éY ne feauroit en fommê >

Faireaulcun bien a fon falut tournant,
Si Dieu toufiours n'eft fa bride tenant.

Gardez vous bien de fufpecon mauluaifèj
Celuyqui la n'eft iamais a fon aife,
Etn'ont repos ceulz qui deffoubz luy font,
Mais font en noife, 6Y toufiours y feront.

Gardez vous bien de leurbailler difpenfe
Contre raifon,qu'a cela bien on penfe,
Si difpenfez defraifonnablement
En rendrez compte au final iugement. Rorm ii.

Religieux tantproffezque nouices
Gardez vous bien d'eftre notez de,vices,
Aymez le cloiftre,6Y ne mondanifez,
Hors iceluy ne vous feandalifez,
Humbles foiez enfaidz,didz.,contenaces,
Ne tranfgreffez Statutz ne ordonnances
De voftre reigle,oY veulx effentiaulx,
Obferuez les,car ilz fontfpetiaulx,
C'eft affauoirpoureté voluntaire
Qu'aulcun de vous ne foitpropriétaire,
Soiez a Dieu toufiours obediens, ' l
Et auxprelatz,les inobediens
Et impudiez de faid ou de penfée
Ont Dieu premier,puis leur reigle offenféé
Semblablement ceulx qu i propriété
Des biens mondains ont par cupidité
Oultre le gré,voîunté,ÔY licence
De leurs prelatz contre leur confeience*

le ne dypas que celuy pécherait
Mortellement,lequeltranfgrefferoit,
Non par defpris5mais d'efprit trop agile,
Et parautantqu'il efthomme fragile,
Tant feulementles constitutions,
On ne verrez les prohibitions
Soubz le precept,6Y en la vertuz digne

C
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A V X RELIGIEVX

Du faindEfprit,ou de fe rendre indigne,
Car le péché Serait alors mortel,
Comme des veulx,ou d'vn aultre ade tel.
Saind Thomas dit que de rompre Silence

Empres complie,enfraindre vne abstinence
De chair ou n'a preceptprohibitif,
Mais feulement vn Simple monitif,
Ce n'eft péché mortel,Si mefprifance
Encen'auoit, orgueil,ou arrogance,
Car en telz cas le Seul contempnement
Ferait pécher voire mortellement.

Et s'il eftoit aultrement.de dix mille
Religieux n'en ferait vn habille
D'auoir falut,car toufiours empefchez
En ce feraient parfemblables péchez.

Quand vous irez par chemin ou par rue,
Que le voftre exil par cy,ne la,ne rue,
Ne cheminez par trop hafliuement
Gomme eftourdiz,ne par trop lentement,
Tenez moien par maniere,6Y en forte,
Et fi tresbien que Scandalle n'en forte,
Car lemoien s'il eft affaifonné
Faid l'homme fage & bien arraifonné,
Trop toftaller faid tomber la perfonne,
Ou efchaûffer,cY a folie fonne,
Trop lentement aller le chief leué,
Se prefenter l'eftom ach eileué,
Branfler lesbraz,efpaules,ou la tefte
Grads Signes font d'orgueil,éY qu'ô eft befte
Vousne deuez en geftes né en didz
Vous contrefaire &L moinseftre eftourdiz,
Côme aucûs font qui vont de porte a porte
Rians,raillans,il faultcju'on s'ehdepporte,
Mais deulx adeulx deuez enfemble aller
Les chiefzenclins,fans rire ne railler.

Quand vous ferez feuletz en la cellulle '

Ou aultre lieu de repos,qu'on f'emulîe
Voire contraigne a toufiours opperer,
Si vous voulez en vertuz profperer.

Gardez vous bien d'oyfineté tant trifte,
Car le venin de mal faire y confifte.
Penfez en Dieu par contemplation,

- r Et de fon filz en l'incarnation,
Natiuité,miracles tant infignes,
Peines,trauaulx,6Y tant merueilleux Signes,
Puis en fa prinfe,iniures,ÔY tormens,
En fon amour.en fes fiagellemens,
En fa croix,cloux,èY en fa patience,
Puis en Sa mort,ÔY comme il feit defeence
Es bas enfers pour d'illecdeliurer
Lesperes fainds,6Y falut nous liurer.

Penfez aufsi de penfée ioyeufe
Qtfapres auoirpar fa mortdoloureufc
Vaincu la mort,demortrefufcita,
Et que laffus en fa gloire monta,
Et comme après tranfmift a fes difciples1

Le faind Efprit,qui en languesvifibles
De feu trefcler deffns eulx defeendit,
Et fapientz ÔY iuftes les rendit.

Penfez après en l'éternelle gloire
De paradis,ôY en la chartrenoire
D'enfer, ou font ks pécheurs obftinez,
Aufquelz fuft mieulx n'auoironc efté nez. ,

Aufri penfez en voz faultes paSfées,

Et aux vertuz parvousmal compaffées,
Semblablement a voz perilz prefens
Dame 81 de corps , qui ne vous font abfens.

De l'au ltre part contemplez bien la vie
Des faindes gens,pou r auoir bonne enuie
Faire comme eulx,6Y pour la fin voiez
En voftre efprit comme font defuoyez
Poures môdains non tenls de dieu compte^
Etqu'il fauldra du tout luy rendre compte
Apres lamort,Iors vou s n'aurez regret
Soit en public,en cloiftre,ou en fecret
D'auoir laiffé ce monde variable,
Fol,inconftant,abufeur^oYmuable.

En efeourant îire,parler,prefcher
Ne vueillez trop vne aureille approcher^
Et l'autre non,n'ouurez iamais la bouche
En efeoutant quelque chofe qu'on touche.

Quandparlerezvoz fourcilzn'érigez,
Mais humblement voz regards dirigez
A ceulx efquelz s'addroiffelaparolJeî
Gardez vousbien de l'inconftance folle
D'aucuns,lefquelz ne font rien que branfler
Tefte,mains,doigts,6Y fi fort s'ebranfler
Qu.'ilz séblent mieulx a ioueurs de miftere*
Qu'a gens fortans de deuotzmonafteres.

Que trop ne peu de longueur,ou largeur,
De pris trop bas,ne de trop grand valeur
Voz i obbes foient , ne les tenez trop nettes
Ft toutesfoisque toufiours foienthônefte*
Portez l'habit de la religion
Que vous tenez,comme en la région
Ou demourez eft l'vfance éY couStume,
Que nouueaulté trouueron ne prefume.

En oraifon aiez maturité,
En célébrant de foy intégrité,
Et en chantantprolationparfaide,
Que voftre voix ne foit point contrefaide.

Ne faides bruyt iamais on dortpuer
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E P I S T R E III» Fueil» f4*

Ne iour nenaid,6Y on refedouer
Vous contenez honneftement a table
Sans faire rien qu i ne foit b ien fortable,
Ne dont procède abomination
Pour trop manger,6Y pour eïation.

Ah lieu qu'au ez de parler la licence
Ne faides bruit,mais parlez en décence.

Quand vous irez vous esbatre es iardins
' En regardant Lauriers 6YRomarins,
"-> Arbres 8i fruidz , que voftre efprit s'eflieue

A contemplera la douleur tant griefue
Que lefuchrift on iardin fupportat
Aufsi penfez a^ce que Dieu faid a

' Pour fubftanterhumainescreatures,
Et combien font diuerfes ks natu res.

Quand vous ferez au chappitre appeliez
Trouuez vous y,non comme compellez
Mais humbîement,6Y en face ioyeufe
Preftz d'endurercorredionpiteufe,
Opprobre,iniure,ôY difcipline aufsi,
Sages ferez fi le faictes ainfi.

Quand vous irez parpays ôY contrées
Que la paix foit toufiours en voz entrées,
Contenez vous en gens d'aufterité,
Non en gourmans plains de voracité,
Ne faides rien dont fcandalle procède,
Ne qui l'honneur de voftre reigle excède,
Faides fi bien qu'on foit de vous content
Pour en aUoir vne autresfois autant.
Gardezvo9bien qu'orgueil nevo9 defguife,
Ne prefumez en nulle forme 6Y guife
De mieulx valoirqu'vn roy,qu*vn empere*
Qu'vn Magistrat, qu'vn luge, ou Gouuer=

-neur,

Qu'vn gentilhome , ou home de pradique,
Qy'vn grosbonrgeois,marchit,cu mecani*
Car pour tout vray telle prefumption (que
Affoîleroit voftre bonne adion,
De vous ferait lavie defprifée
Par dauant Dieu, comme du Pharifée
Qui prefumoit auoir faidplus de bien
Qu_'vn publicain,éY Dieu qui côgnoiftbien
Qui eft meilleur,le pécheur iuftiffie,
Et l'autre non,lequel fe gloriffïe.
Eftimez vous,foiez clercs ou prefcheurs,
Eftre toufiours du nombre des pécheurs.

Ne prefumez de gaigneren ce monde
Par voz biensfaidz paradis,il redonde
De labonté de Dieu 6Y charité
Qui en faid don par libéralité.
Nevous fiez du tout en eiiuresbonne*

Comme oraifons,abftinences, aumofness,

Mais eSperez en foy,6Y charité
Qu'en obferuant en toute humilité
Les dixpreceptz de DieO, ceulx de l'Fglife,
Et voftre reigle,obtiendrez fans faintiSe
Par la bonté de Dieu fon paradis,
Ou vous aurez,comme il a dit iadis,
Gloire laffus,i'entendsaccidentalle, '

Oultre ÔY deffus la gloire effentialle >

Selon qu'aurez au monde mérité
Par voz biensfaidz, telle eft la vérité.
Semblablement gardez vous de rancune *

Qujen vous ne foit ire,6Y enuie aucune,
Ce fontpéchez escloiftres embufchez ,

Dontplufieurs gens deuotz font trébuchez.
Que les gens laiz n'ayent telle habitude

Auecquesvous,que par leurpromptitude
Puiffent fcauoir les fecretzdu contient,
Ou monaftere,il en vient mal fouuent,
Carplufie*s font Si tresfoîz , qu'il le* femble
Que vo9 pouez(fans faillâOviure enfembîe,
Eten voyant peu de deffault en vous
Endiront plus qu'il n'en eft,voire a tous.

A tant fais fin a ma prefente epiftre
Que i'ay voulu(mes bons Seignrs)vo9 tift.re
En maternel,pour vou s ks frères laiz,
Et vous monftrer que(les gaings du palais
Souuent remis)i'ay devous fouuenance.

Vous fuppliant que pour la confonnancô
D'amourmutue,ou tous les Chreftiens
Participer doyuent par bons moiens,
Vouspriez Dieu,éY aufsi noftre dame
Pour le falut de moji corps ÔY mon ame,
Quand vous ferez d'efprit en Dieu rauiz
Par oraifon,priere,ôY fainds deuis.^

Et de ma part ie le pry qu'il vous donne"

Viure aufsi bienque voftre ordre l'ordonne,
Efcriptvnfoirqueminudyf'approchet
Par voftre frere,en lefusJehan Bouchet.

EPISTRE III.
A mefsieurs les Predicateurs,Coriciorïateufs,

8c declamateurs du Verbe diuin IehâBou=
chet procureur a Poicîiets rend treshums
ble Salut»

CE que ie fcay (qui eftbié peu de chofe)
Devo9 le tien plu s q de texte ou glofe,
Mesbons feigneurs , diuins declamaa

teurs,

Aultrementdidz deuotz prédicateurs,
Comme inftrumens de grâce fpiritalle,
Car vous tenez la chaire magiftralle
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AVX PRESCHEVRS

Pour declairer les doubtes de la Ioy,
Et nous instruire en vraieôY fenrefoyî
Semblablement poumons bailler la forme
De viure en Dieu félon fa reigle 6Y norme,
NoU que foiez le premier moutiement
D'aucun fcauoir , car ceft Dieufeulement
Qm de fa Ioy vous a fait interprètes,
Pat^ce on vous nôrrte angeliczôY prophètes.

Ace moien iene veulx nepretends
De vous instruire ;àufsi ne m'yentends,
Mais feulement enuoièr cefte lettre
A ceulx lefquelz fe veulent entremettre
Faire en public fermons ôY prefchemens
Trop approchant de foîz baftellem'ens,
Et reffemblans a farces ÔY foties
Dont fouuent font nofteftes affotiest
Et mefmement ces vendeurs de pardons,
Lefquelz, iacoit qu'on a de dieu par dons
La Sienne grace,cYnon point par pecune,
La veulent vendre a chafcun ôYchafcune,
Semblablement a vng tàs de criars
Dampnansles g'ens,que l'appelle caffards,
Qui font a croire aux Simples imbecilles
Pauu res d'efprit a croire trop facilles,
Qu'ilz f'en iront en paradis tout droit
Si leurdenoir font de paierie droid:
Par eulx mis fus de quelque confrairie.

O quel abuz,o quelle piperie
De faire a croire a riche 6Y indigent
QtCen paradis on ira par argent
Sans aymer Dieu séblablemétfon proche,
Eft ce point cas digne de grant reproche?

Vou s leur verrez tou s les eitatz blafmer,
Et en p ablic les aucuns diffamer
Pourauoirbruytentre Jesgens rufticques,
Et rnecanicqz,qui en ptenentles picques
Les foubtenans contre les bons prefcheurs,
Non adùertiz-que fe fontabufeurs.

Entre noz laiz fommesfouuétbienaifes
Quand nous oyons par parolles punaifes
De telz caffards les gens fcandalifer,
Et en la chaire vn peu mondanifer, i

Et mefmemét quand font d'aultre prouince
Nouueaux venuz,6Y que leur langue pince
Sans efpargnerGuillaume neGaultier, \
Et Si feront d'vn verfet du pfauîtier
Vng grant fermon en forme d'elegie,
Moralité,ou d'vne apologie,
Y adionftans bien fouuent de l'erreur,
Dont les gens droidz ont defpitôY horreur."
Vng vrayprefcheur doit eftre clerc ou pbre

Car vn pur îay ne pou rroit prefcherjr eftre,
Si non qu'il fuft a-ce de Dieu tranfmis.

Et s'il eft clerc,il doit eftre commis
Ou ennoié pour faire tel office
Par fon prélat furpeine d'iniuftice,
Et doit prefcher non point Secrètement
Mais en public,ÔY tout patentementî
Sermons fecretz font,a la fantafie
De plufieurs gens ,treffafpedz d'herefie.
; Etparautant que la nutrition
DesChreftiens eft prédication,
Il eft enioind a curez ÔY euefques,
Semblablement a tous ks archeuefques
Prendre auec eulx de bons prédicateurs
En faidzôY didz pour leurs coadiuteurs
Lefquelznourrir ÔY entretenir doyuent,
Puis que feruiceôY labeur d'eulx recoyuent
Non Seulement parprédications
M ais pour ouyr fouuent confefsions.

Et de prefent ksprelatz n'en font compte,'
Et s'ilz n'auoiét C qui leur eft trefgrad hôte)
Du bien d'aiîleurs,ôY mefmement des laiz
Mouroiétde fain, telz cas fontvilzéY laids,
Chafcun le veoit es ordres mandiennes
Qui tous les iours charges cotidiennes
Ont pour prefcher de prelatz ÔY curez,
Dont les guerdons font bien aduanturez^
Car vous verrez que de meilleurcourage,
Et plusfouuentpoures gens de village
Ou d'autre eftat les prefcheurs nourriront
Que ks curez,lefquelz murmureront
Quad ilzverront deuix fois en leurparroiSfè
Deux mandians (dont i'ay fouuét angoiffe)
Car ce font ceulx qui les deuffent nourrir,
Etplufcherontlaifferleursbledzpourrir
Que de donner a cordeîiers,ne carmes,
A Iacobins,n'aultres de leurs armes,
Dont i'ay grad peur que l'heure mauldiront
De leur naiffance,ÔY en foufpireront.

Ces mandians après grand peine prife
A fermonner,font fouuent en l'Eglife
Tousdefpourueuz fans Semonce ou conuy
De leur difner,qu'il ont bien deferuy,
Et font contrainds aller a la tauerne
Ou en l'hoftel d'vn qui mal fe gouuerne^
Ce qui leur eft permis par telz moiens,
Semblablement auecques lespaiens,
Pour receuoir d'iceulx leur nourriture,
Comme il eft mis en la fainde efcripture.

Les bons prefcheurs doiuét eftre fcauans
De bon fcauoir,non les lettres fuyuans
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E p I S T R E III» Fueil, is.

De la phifique,6Y des aultres Science*
Non concernans le faid des confciences,
Mais de lefus tefmoignage porter,

""" Et de fes faidz,ÔY les gens exhorter
adTit.i. Alefuyuiren amour charitable,

Et a laiffer vice ÔY péchédamnable.
Se gardent bien en leurs feimonsnommer

Tim» %, Aucun pecheur,ne mal le renommer,
Qij'a trop parler ne foient fi trefagilles.
On doitprefcher les SaindesEuangille*
Foy,efperance,ÔY aufsi charité,
Et patience en toute aduerfité.

Efaie J8 Les bons prefcheurs doiuét ks gens réduire
A fainde amour, ÔY iceulx introduire
Par grand doulceur adieu fur tout amer,
Son proche apres,puis ks vices blafmer
En general,fi bien que chafcun voie
S'il a tenu bonne ou mautiaife voie,
Et faire tant que de leurs prefchemens
Ne viennent fors fainds admoneftemens,

Hietoni. Non induifans a railler ÔY a rire
Mais a penferappaifer de Dieu l'ire.

Se gardent bien de parler des prelatz
Fors en tout bien,6Y s'ilz font quelque cas

Mal cdnfonnans , vueillent la peineprendre
Deles aller en lieu fecret reprendre
Non en public,ne dauant les gens laiz
Soient mecanicz,marchans,ou du palais,
Pourobuier aux dangereux fcandalles
De mitre,croffe,6Y aufsi des fandalies.

Se gardent bien aufsi mettre en auant
Aucun erreur,il fault eftre fcauant

ad Tit. i. 'pant}# fl bien qu'on puiffe a tous refpodre, -

Et les erreurs abolir ôY confondre.
Vn bon prefcheur doit eftre brief81 court

Non ennuieux,apres telz gens on court,
Dire ne doit chofe qui bien ne férue,
Ne qui ks bons en bonté ne conferue.

l'en ay congneu de fitrefimprudens,
Si grands criars,feueres,ôY mordans
Qu'a leurs propos(fibien ie les recorde)
Sembloit que Dieu fuft fans mifericorde,
Les auditeurs mettans en defefpoir.
D'autres i'ayveu qui dônoient trop d'efpoir

ad ,2.. En s'aydan* de contes ôY de fables,
Et delaiffans les faindz didz mémorables.

le m'esbahys comme l'on va fercher
Aultres propospouries dire ÔY prefcher
Que ceulx lefquelz font en la fainde Bible,
Chofe n'ya plus au falut duyfibleî

Mat, x s . Et meSmement le nouueau Teftament,

lefus le dift affez formellement, M*\tc,is
Difant, allez prefcher par tout le monde
Mon Euangille,eft H chofe plus munde?
Vous n'y verrez que confolation,
Que bon efpoir,amour,diledion,
Vousn'y verrez que dodrine louable,
Vous n'y verrez que chofe prouffitable.

Laiffez les loix pour iuges,aduocatz,
Cela leur fort pour iuger de maints cas. collofî*. xi

Laiffez aufsiphificque,medecine _,.
AuxMédecins, ÔY ferchez la racine
De vraye foy pour a tous l'enfeigner
Comme appartient, fans vous y efpargner.

Vous pouez bien en quelque particulle
De voz fermons,6Y fans offendiculle
Loix,medecine,ôY tou t humain fcauoir
Aux faindz efcriptz appliquer , 6Y les veoir,

Quadnous parlons de l'efcripture fainde
C'eft feulement la Bible, ou n'ya fainde,
Fard,ne menfonge,a elle croire fault.

Quant aux dodeurs,fouuent ya deffault
En aucuns didz,ÔY fouuent fe difcordent,
Qui fait cela.c'eft que leurs fens abordent
A imiter naturelle raiibn, ,

Qui bien fouuent ôY en mainte faifon
Peult varier,ÔY n'auoir congnoiffance
De Verité,car des noftre naiffance
Nou s sômes tous méfongers,telz naiffonsj
Et Vérité fans Dieu ne congnoiffons,
L'oppinion des hommes n'eft pas feure
Si du hault Dieu ne vient qui feul l'aifeUre^
Mais ce qui eft dedans la Bible efcript
Eft infpirédubenoift faind Efprit.
Gardez vo9 bien prefcher po* voftre gloire^
Ne pour gaigner, cela n'eft méritoire,
Preichez toufiours pour la gloire de Dieu
Premierement,car vous tenez le lieu
De Iefuchrift,que iamais auarice
En ce deuot eftat ne vous nourriffe. Dift» 45,
Aufsiprefchez pour aux gens prouffîter Difpens
Non a vous feul,cela fault euiter,
Bien y pouez y gaigner voftre vie,
Saind Poi le dit,!;la raifon n'y obuie.
Et fi voulez qu'a voz fermons croions
Iuftes viuez,ce que de vous voyons
Soit fans mentir a voz fermons fcmbiable,
Car ce ferait vne chofe damnable Dift. 40.
A vous,de faire au contre de voz didz, Multi de

Gardez vous en de peur d'eftre mauldidz. ^,
Voftre patron lefus commença faire, Rom. '-'»

Et dire apres,fi ne voulez meffaire
C ii\

fatio.
i.Tim, s*
eti.cor.9

E p I S T R E III» Fueil, is.
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AVX RELIGIEVSES

Faides ainfijôY vous mériterez,.
Et les pécheurs a Dieu retirerez.

Ne vous mettez aprefcherfans Science,

Et fans auoir la grâce d'éloquence,
Acelle fin qu'en parlant fagement
Voz auditeurs deledez tellement
Que voz fermons iamais ne ks ennuyent,
Car ks prefcheurs ignares toufiours fayét.

Aug. lib. L'artd'eloquence a cela peult feruir,
4-. de do= Et fi vous fait l'amitié deferuir
dri.chri. Deplufieursgens qui en l'art fe deledent,

Et leurs efpritz afaire voz didz mettent.
x.tim,4-, Gardez vous bien mefsietirs d'eStre flateurs
Dift.s-5. Ne fupportez lés notoires pécheurs,
funtnon= Qujen voz fermons n'y ait iamaisméfonge
nuli» Bien vous pouez introduire par fonge

Ou vifion quelque beau fens moral
Apres qu'auez dit le fens literal.

Gardez vous bien aufsi delà iadance,
Des arrogans,lefquelz font mefprifance
D'au Itres prefcheurs leurs fermôs reprenas
Et lefquelz font de fi trefpresprenans
Qu'on ne fcauroit dire en chaire paroîle
Venant a gré,mais ilz en font vn roolle

-. t.', , Enleursfermons.cequelesgensdebien
rSepnSentpas,auisinevaultilnen.

Ne fupportez en voz fermons nobleffe,
Princes, ÔY roys,ne toute gentilleffe
Pour fupprimer gens de labeur , marchans,
EtmecanicZjôY ne mettez aux champs
Les nobles gens affîn qu'on les mefprife,
Pour fupporter labeur 6Y marchandise,
Faides tout vn,d ides a tous eftatz
Leurs grands abuz,dont ilz font agrâds tas.
Que des eftatz on parle en telle forte -

Qu'vn plus q l'autre on n'eftfme ÔY fupporte
Car en bîafmant l'vn des eftatz trop fort
Le non blafmé péchera par fupport.

plus n'en aurez car ma plume eft ia laffe,
Etd'enparlerplus auant bien mepaffe,
Par=ce que bien feauez ÔY entendez
Le voftre eftat,ÔY que tous prétendez
A vousfauIuer,ÔY nous monftrer la fente
De paradis qui n'eft de vous abfente.
En priant Dieu que faire,aufsi parler
Puiffons fi bien qu'il nous y face aller
Apres auoir paffé en patience
Ce monde plain de grand concupifcence.

Efcripton temps que raifins on tranchet
Par le voftre humble auditeur IanBouchet.

EPISTRE III I,

A toutes deuores Reîigieufes cloiftfieres,
Iehan Bouchet procureur a Poicriers
Salut en noftre Seigneur lefuchrift,

COnfyderant,Ovierges confacrées
A Iefuchrift,de vertuz diaprées,
Qu_'aucunefois voftre feruicedid

Paffez le temps pour fnyr to at mefdit,
Tout mal penfer,toUte enuie,ÔY toute ire
A quelque liure,ôY bonne chofe lire,
Pour en vertuz nuid ôYiourprouffiter,
Et a bien faire aufsi vous exciter,
le me fu is mis a faire cefte lettre
Que ie vonldrois,faindes vierges,telle eftre
Que voz efpritz ardens en faind defir
Y peuffent prendre vn feul brin de plaifir,
A celle fin que Dieu par voz prières,
Que i'eflime eftre enuers luy Singulières,
Me donne grâce, ÔY vouloir a l'egual
D'eftre pudic en l'eftat coniugal
Onquel ie fuis, vous priant de ce faire
Tantque ne puiffe en icelluymeffaire.

Tout ce que i'ay vou s e ferire entrepris
C'eft lanobleffe,honneur,dignité,pri*
De voftre eftat tantfaind ÔY honnorable,
Tant fur,tant bon,ÔY fi trefodorable,
Onquel gardez par veu treffpetial,
Etparprecept de l'ordre effential
Que vous tenez,Chafteté virginalle,
Obedience,ôY poureté fodaîle,
Ce que lefus oultre diledion Matr, i9
A confeillé,pour a perfedion
Venir devie,apres cefte vigille
Que faifonscy,comme dit l'Euangille,
Qui eft cueur, corps, ÔY biens a Dieu dôner,
Et Son vo uloir humain abandonner
PourDieu feruir,ÔY du toutvous foubmetre
Au bon vouloir de voz maieurSjôY mettre
Voz voluntez du tout entre leurs mains,
A celle fin que des plaifirs humains,
Et corporelz vous n'encourez reproche,
Pourpar trop eftre a voftre vouloir proche^

Qu'eftce qu'vSer de fon propre vouloir,
Fors pour aultruy nepourSoy rien valoir?
Car no9 nai fions tous en pechéfans doubte,
Et ne pouom fans Dieu faire vne goûte Pfal. foi
De bien qu i pu iffe a mérite tou rne r,
A-ce ne peult nature s'atourner,
Pourle péché d' Adam noflre grand pere
Dont nous fen tons encores vitupère.
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E P I S T R E IIII, Fucff. !'")

Ad.f0.i5

Et parce fault qui veult a dieu feruir
A fon vouloir de tous poinds f'afferuir,

i!pet»°i! Auffi de ceulx qui ont foubz Jûy puiSfance
De commander par décret,veu,vfance,
Et aultres tous qui ont maiorité,
Et deffus nous Supériorité.

Bern» in Obeiffanceagracenousconuoye,
a .fer. de De viure en dieu nous enfeigne la voye,
pafcha, G'eft la vertu qui faid abandonner

Delid ôY vice,ÔY péchez pardonner,
Et tout ainfi que ï'inobedience
Du vieil Adam feit telle violence

i,Cot,if, On genre humain qu'elle eogédra la mort,
L'obédience a mérité fi fort
Du ieune Adam,qui a voulu mortprendre
Qu e par Sa mort vie éternelle engendre,
C'eSt lefuchrift qui obedient fut
Iufqu'a la mort,par laquelle receut
Nature humaine en eau régénérée
Vie fans fin,ioyetiie ÔY bien hèurée.

Bern» in Et luy eftant cabas en corps mortel
expo.fu= Combien qu'il fuft Roy du mode ÔY du ciel,
per min çc non 0|3f}ant fon humanité pure
eft, ome= *->!.,-.,. 1 ,, r - v
Ifaprim» bubiede fut (comme Qitl'eScriptnre)
Jjxcx.c* Au bon iofeph fon pere putatif,

Et a fa mere,ÔY toufiours ententif
Leur obeir,nous donnant a congnoiftre
Que nous doyuôs hors ÔY dedans lecloiftrc
Non feulement tous obeyr fans fi
Adieu puiffant.mais auxhommes auffi,
Saind Paul le dit en parolle autenticque,

to, 15 gainûPierre aûffi dedans fa canonique.

i.petr.z. Obéir fault aux maieurs en tout lieu,
Voire en tout bien, et pour lamour de dieuî
Semblablement auxpareilz ôYinfimes
Si vous voulez acquérir les eftimes

Betn.fus D'humilitéquant aparfedion,
per cant. T . - "L . r n .

Ser,4x. entends iourïrirvrayecorreaion
Si a l'ame eft vtile 6Y falutaire,
Et on ne veult ks cas de falut taire.

Par ces raifons vous qui abbeffe aûez,
Prieare,ou mere,obeirletirdeuez,
Semblablement par le veu iuratoire
Par vous promis,qui eft obligatoire
D'amecY de corps,qui le contraire faid
Mortellement peche,offenfe,ÔY forfaid
Quand par orgueil ,contéps,6Y mefprifance
Vous commettez la defobeiffance.
Mais fi c'eftoit d'aultre commandement
Que des trois veuz,6Y ce fuft feulement
Precept humain,comme tenir Silence,

Iufneratemps,ou faire aultre abftinerre,
Ft qu'on fauldroit par fa fragilité,
Par oubliance,ÔY par légèreté, %

Et fans mefpris,l'offenfe n'eft mortelle,'
M ais on la dit feullement vénielle,
Et fi c'eftoit par orgueil ou mefpris
Cn vfen ferait mortellement repris*

Su rce notezcjue cefte obeiffance
Faire deuez de cueur,fans defpiaifance^
Et fans murmure,aultrement ne feroit
Bien obéirqui de cueurne feroit
Comme de'corps,ôY auffi de parolle,
Ains on louerait de faufx Semblât le roolle,

Et vousauffi qui la croffe portez
Abbeffe,mere,ou prieure,ornotez
Que ne deuez les corriger de chofe
Que vou s faciez,mais fault qu'on fe difpofe
De bon exemple en tous cas leur monftrer,
Et doulcement leurs faultes remonStrer.
EftredeuezplufgranSjôYplufpetites,
l'entends plufgrans en biésfaidz 8L mérites,,

Auffï plufgrans quant a l'audorité. t
Mais vous deuez auoir minorité lfC* z %*

En vo9 môftrant pl9que voz feurs abiedes,,
Leurs miniftranscômeafeurs nô fubiedes,
Combien que foient foubz voftre dition,
Voftre pouoir,auffi corredion.
Et ne deuez ks punir en fcandalle,
Mais doulcemét , foit en chappitre ou falle
Et enpitié,ayantcompaffion
De le ur offenfe ÔYmaluerSation,
Recogitant que ks corps Sont fragilîes Mat» x o
Les efpritz prompts,ÔY a faillir agilles.
Ettoutesfoiz par telle humilité
Ne perdez rien de la feuerité,
l'entends qu'on doitpunir tout maléfice
Comme appartient.excerceantvoftre office
. Secondement vous vouez poureté
Mes chères feurs,las lefus poure efté
A,parle temps qu'il cfioit en ce monde
Vray viateur,ÔY de poureté munde,
Car il eftoit poure de faid ÔY cueur,
Et de richeife.oY faulx honneur vainqueur,
Côbien qu'il fuft côme dieu (qu'on n'y erre)
Seigneur des cieulx,'6Y de toute la terre,
Mais il n'auoit côme homme aucun hoftel
Pour recliner fon chief,il eut loz tel,
Et ne viuoitque d'aulmofnes honnefte*
Qn'onluy faifoit,fans qu'il en feift les qfie*

Ainfi viuez,car tout le reuenu
Que poffedezeSt d'aulmofnes venu,
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expo.fu= Combien qu'il fuft Roy du mode ÔY du ciel,
per min çc non 0|3f}ant fon humanité pure
eft, ome= *->!.,-.,. 1 ,, r - v
Ifaprim» bubiede fut (comme Qitl'eScriptnre)
Jjxcx.c* Au bon iofeph fon pere putatif,
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Leur obeir,nous donnant a congnoiftre
Que nous doyuôs hors ÔY dedans lecloiftrc
Non feulement tous obeyr fans fi
Adieu puiffant.mais auxhommes auffi,
Saind Paul le dit en parolle autenticque,

to, 15 gainûPierre aûffi dedans fa canonique.
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Betn.fus D'humilitéquant aparfedion,
per cant. T . - "L . r n .

Ser,4x. entends iourïrirvrayecorreaion
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C iii)
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A V X RELIGIEVSES

Ft ne pouez (fans voftre veu enfraindre)
Rien propre auoir,q vo9 puiffez retraindre,
Ou receIler,toutfauItmettreau commun,
Car propre auoir ne vous eft opportun,
Si ce n'eftoit parl'odroyôY licence
De voftre abbeffe ÔY mère en leur prefence.

Luc, xx, Eft il eftat au monde plus parfaid
Que n'auoirrien,ÔY auoir toutpar faid?
Vous n'auez rien de ce qui nous prauocque
A faire mal,ôY tant de gens derroque
D'honneur ÔY bien, parce vous exemptez
De tant d'abuz dont no9fommes temptez.

Et parautant que par voz mains ne paffe
Or, ny argent,n'auez temps,né eSpace,

Lieu,ne moien de faire faulx acqueftz,
Commettre vfure,ou d'en faire banquetz,
Né aultrement follement le defpendre,
Ne le foulcy des biens mal acquis rendre.
Oultre n'auez des angoiffes l'ailault
Qifont les môdains lors q largentleur fault
Et qu'ilz n'en ont pou r fou rnir au mefnage,
Et q u i pis eft pou r en auoir n'ont gage.

Penfez quel mal aux pere ÔY mère c'eft
Quand fille ilz ont qui eft en aage preft
De marier,ÔY n'ont de quoy le faire?
Autant i'en diz d'vn aultre gros affaire.
Vaultilpas mieulx,ÔYpour l'ame &le corps
N'auoir argenf,ÔY viure fans difcors,
Et fans foulcy de faire la defpence,
En vn conuent par bonne condefcence,
Ou vous auez tout ce qu'il fault auoir
Pour voftre vie?on lepeuît aifez veoir:
Voire trop mieulx ÔY a temps ÔY a heure,
Qu'vne qui eft au monde,on tant labeure,
Qui n'a de biens administration,
Mais fon mary,qui fans diffenfion,
Et fans crier ne luy baille la maille
Pour eulx noUrrir,ÔY toute leur marmaille.

Devin,de pain,ned'anltres alimens
N'auez foulcy,ne de voz veftemens,
Vous trou uez preft le difner ÔY la table,
Et le foupper de viande fortable.

Tout voftre affaire on mÔftier ÔY cônent
Fft de vacquer a prier dieu fouuent,
Ou bien a lire,ou couldre en toile , ou foye,
Ou a broder.mais qu'on ne fi defuoye
Chofe faifant ou y ait vanité,
Excès, orgueil,ou curiofité.

Gardez vous bienqu'aulcune f'euertue
D'eftre iamais qu'vne aultre mieulxveftue,
De veftemens n'aiez diuerfité

Mais feulement a la neceffité.
Tantpl9ferez de grâd nobleffe extraide

Soiez plus humble, ÔY en vo9 plus abftraide
Obeiffez plus voluntairement,
Et voustenez toufiours plus pourement.

Ne defirez les fcicnces mondaines
Car elles font dangereufes ÔY vaines,
Voz beaulx efpritz feullement applicquez A ,

A dieu feruir,ÔY ne les implicquez ^ 1 ft

Aux <n*ans fecretz de la fainde efcripture,
Mais apprenez a viure par droidure,
Ainfi qu'ont faid maints eftez ÔY yuers
Les pères fainds iadis par ks defers,
Qu i ne viuoient que d'herbes ÔY racines,
Et pou r logis auoient tedz,ou caffines.

Gardez a dieu voftre virginité
Que luy auez promife en purité
Fn vous voyIant,faindes ÔY pures vierges,
D'elle foiez les gardes ÔY concierges.

L'audorité de l'Fglife vous did
Certainement fans doubte ÔY contredit
De lefuchrift efpoufes en ce facre
Qu'on faid devous, telles on vous confacre,
Et mariage auez fpirituel
Pour ceftuy la que difons corporel
Qu'auez laiffé,ÔY fa doulceur tant briefue
Pour la doulceur de l'amour qui f'eflieue
Dedans voz cueurs au benoift lefuchrift
Dont l'vnion parfaid le faind efprit.

Virginité vous affocie aux anges, Hecex
Chaffe de vous les laidures effranges e.1?,^Ia

Ue voiupte,pour recepu oir on lid in ep,'((je

De purité le tant doulx hannelit fingula =

Du bon iefus,qui Souuent vous vifite fitatecle

Par doulx confors,voire auec vous habite.
Virginité eft la munition

De fainde vie,ÔY I'expugnation
De tous delidz,du faind efprit amye,
Et le Support de toute preudhommye.

Virginité de vice eSt le reffuz,
Vn dondedieu qu i eft par grâce infuz, AdCof.
Afflidion d'offenfe,cY de malice, 7> chap,

De continence vn lou able excercice.
Virginité de vertuz eft la paix

Qui des delidz med tout au bas le faix,
Et med au vent l'eftandart de vidoireî
C'eSt vne armeure,vntriumphe de gloire,
C'eft vn repos d'afîèurance ÔY falut,
Qui Si tresfort vault ÔY iadis valut
Que lefuchrift voulutde vierge naiStre,

Pour rédempteur de tousleshumains eftre.
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EPISTRE IIII» Fueiî. 17

Mais ie vous dy que lavirginité Gardez vouzbié que tel don ne pm'ffe eftre
Ne fort de rien fi en bénignité Caufequ'ilpenfeenvt>us,©Yyptnfant
Ne la gardez,car qui f'en glorifie, Par folz penfiers foitfon ame oflênfant.
Etpar orgueil en elle trop fe fie Souuentaduient que cuidant a dieu plaire,
Tombe fouuenten diffolûtion On luy defplaiftpar mauluais exemplaire.
Voire la pertpargrant corruption. , Si vous vou lez voftre pudicicité ,

Virginité veult eftre affociée - Toufiours garderen fon intégrité,
D'aultres vertuz,pour eitre appretiée, ' Soiez d'efprit ÔY corps laborieufes,
Il fault garder de Dieu les mandemens, ' Que l'ennemy ne vous rencontre oyfeufe*i
Et obSeruer fes fainds commandemens. Oyfiueté produit temptation, < J ,

Sin'aymezdieufurtoutôY voftre proche Etdupechéfaidconfommation. .,. ;
Des malheureux vou* aurez le reproche, ' Fuyez repos trop grand côme nnyfible,
Et euffiez vou s voftre virginité Et trauaillez félon Voftre pqSEbîe,

Immaculée en fon intégrité. Ne compfaifez iamais a voftre chair ' ;

Or donc mesleurs deuotes Moniaîle* Si ne voulez de péchez vous tacher.
De lefuchrift efpoufestrefioyailes Iufnezfouuent,prenez des, difciplinp*,
Virginité de cueur ôY corps gardez. Sôiez toufiours a vous mader enclines, "

Nevousornez,guymplez,laffez,fardez ^ SiIecorpsveultduchaUlt,qu'iIaytdu froig
.; Pour vous monftrer d'apparence tresbelles, Carpéché faid celuyqui trop le croit, .

Ceulx qui le font ne font Vraies puceîles. Plhs eft feruy le corps,p!u s faid de plaindfi
Nedefirez qu'on vous conuoite a mal, Pluseftnourry,pluseftfaforcefainde,
Voftre regard foit humble ÔY virginal, Pluson le prie,cY moins il obeift,

- Ne cdniiiezparvoz regards obliques Plus eft aymé,plu s fon falut hayft,
Ieunes ne vieilz a defirsimpudicques. Plus eftparé,plusen mal fedemaine,
Ne vous rnonftrez ne dedans ne dehors Plus eft gardé,plus faid de mal 81 peiné]
A gés mefchâs,plains de vouloirs tant ord* Tant plu s eft creu,plu* il ment ou autant,'

Voz âmes foient de vertuz emparées, Plus eft receu,moins Se treuue content,
Que voftre efpoux ne vous treuue parées Plus eft reprins en doulceur,plus murmure,
D'aultre pareure,6Y d'aultre acouftrement Pluson leflieue,ÔY moins de dieu a cure,
Que ceituy la qui luy plaift feulement, Plus a de biens mondains,moins il en faid,
A celle fin qu'il ne vous die ÔY nomme Plus a de fens,moins eft bon ÔY parfaid,
Vne adultëfe,6Y telle on vou s renomme, Et plus de Dieu eft pres,ÔY moins le prie,
Que lefus feul voye voftre beaulté Plus on luy plaift, ÔY plus fè plaind ÔY crie,
Si vons.voulez vfer de loyaulté. Tant plus offénfe,ôY moins a pécher craint,

De gens deuotz ne prenez acointance Plus on l'induit,moins veult eftre côtraind,
Quifoit fi grant qu'auec longue diftance Cecy i'efcriznon que vueilîe conclure
De iours ÔY nuidz,leurs vertuz côtemplans Que vous deuez totallement forclure
Leurs corps après ne vous aillent temptans Voz poures corps de bon notirriffement,
Si vous parlez aucuneffoiz enfemble Car les deuez nourrir diferetement,
Voftre parler doit eftre(comme femble) Et tellementqu'au monde puiffez viure,
Prefens tefmoings.&Y non en lieu Su fped Et feruir Dieu,car qui an corps ne liure
Et vous deuez garder de fol afped, Nou rriSfement,ôY repos tel qu'on doit
Et fotz regards, car la chair eft fi folle Pour viure en Dieu,homicide on feroit.
Que pour regard,ÔY trop parler i'affolle. Quand iufnerez que ce foitparmefure

Vous ne deuez faire refeription Pour obuier aux dangers de luxure. ,

Hors Ieconuentque parpermiffion ' VoftrelabeurneSbittropexceSïïf,
D'abeffe,ou mere,ÔY fi fault qu'elle voie Voftre repos vous Soit récréatif,
Ce qu'efcripuez,pou r prendre bonne voie. II vault trop mieulx tréte ans bô iufne faire

Encores moins deuez vous faire dons Que trop iufner vn an,ÔY fe deftaire.
Pour en auoir aulcuns mondains guerdons, On doit iufner les iufnes commandez
Si c'eft pour Dieu a quelque deuot perbftre Difcretement,iamais ne prétendez
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A V X R E L I G I E V S E S

En faire plus qOe peult porter nature, > Que le voftre eft lefus noftre faulueQry
CeneSeroitvnbien,maisforfaidure, i Ilcftfibeauqu'impoffibleeftledire,. *Adto/

Mais bien deuez voz corps cruciffier II eft fi bon qu'il n'ya qneredire, ' ~. ^

Pourles péchez du tout mortiffier, Ileftfifage,ôYfitresfapient * ,j7r. -:

Et batailler auec la chair mortelle Que trop Serait l'efprit infipient /
Pour obtenir gloire ÔY vie éternelle. QuimefurervouîdroitfafapienCC, ,

Penfez mes Seurs que des charnelz plaifirs, Il n'appartient a noftre infipience. , /
Etdecemondeonn'aquedefplaifirs. Il eft Seigneur de la terre ÔY des cieulx, >

Si vous penfez es femmes mariées ' Il a pouoir fur les infçrnaulx lieux,
Confiderez que tant deuariées ïî ne fcaurôit faire chofe mauîuaife,
Sont pour porter en leurs ventres enfans, Ne chofe auffi qui aux fages defplaife,
Quelz grans maulx ont mortelzôY pénétras II ne fcaurôit rien faire mal a poind t ,

A l'enfanter,6Y combien lors labeurent Car il eft dieu toutbon,voylale poind.
Le*s poures corps qui bié fouuét en meurét. Deuez vo9 poït de luy eftre amoureufes?

Confiderez quelz douleurs ÔY ennuydz, Deùez vous point vous reputer heureufes
Pour le* enfans on porte iours ÔY nuidz, D'auoir acquis vn fi trefriche efpoux,
Car f'ilz fôt bôs,quoy qu'ô face ÔY qu'on die Si beau,fi bon,fi fage,ÔY fi trefdoux?

.Cor. 7. On craint toufiours leur mort, ou maladie, Ce que vouldrez demander afon pere
S'ilz font mauluais,atix pere ÔY mère font On nom de luy(S'il n'en vient vitupère) ,

Des maulx fans nôbre,ÔYleur maifon desfôt Vous l'obtiendrez,car ainfi la promis, aris-ca'
Confiderez la peine qu'il fault prendre Croire le fault fans y eftre remis. Math. 7

En vn mefnage,ou Ion neveu It mefprendre, Qui bien le fert n'aura d'aucuns biens fauîte Mar. a.

Les grans en nuys que donnent feruiteurs l'entends de ceulx que fa maiefté haulte j ^ '°*
Quand font larrons,negligens,ou méteurs Veult eflargir a fespredeftinez,
Dôt plufieursfoiz le iour viét bruyt ÔY noiSe Et non de ceulx qu'ont pécheurs obftinez.
Au tmoins qui veult q tout par ordre voife. Et comment donc vo9 fes nobl es efpoufes

Femmesqui ont bons ÔY fages mariz N'aurez de luy de trop plus chères chofes
Ont û grant peur de ks rendre marriz Que Simples ferfz,promis vous a donner
Ou de leur mort,que toute leurpenfée Gloire laffus,ÔY vous y couronner.
Mettent en euîx,dont fouuent eSt laifïee Qftand vous irez a matines ÔY prime,
L'amourde dieu,ÔY fi marizfont folz, A tierce auffi,fi fur vous auez crime
Grans defpenfeurs,adulteres,ou molz Effacé foit,ÔYcueursôY corps parez,
Penfez combien de grans douleurs en fortét Et tous voz fens corporelz préparez
Et quelz gras maulx le*'s efpoufes en portét Pour au dauant aller en toute ioye

Confiderez le grand foulcy qu'onprend De voftre efpoux,qui vers vo9préd fa voye
Lorsqnequelqu'vnfurla terre Surprend, ' Soit appelle par chant armonieux
Ou fu r l'honneur de la femme.ou de l'hôme SouefÔY doulx,non fuperftitieux,
Eftansaumonde,iln'yarienenfomme Soit excité par trefdeuotz canticques
(Tant plaifantfoit)qu'il n'en forte douleur Venir a vous fes amyespudicques,
Soubdainement par fortune ou malheur, Qnevoftre chat foit hubleôY tout courtois,
LemondeeftpîaindemaljôY de folie, Que voftre cueur corresponde a la voix,
D'ennuy,dedueil,ÔYdemelancholie. Qu_'humilitéprefentel'armonye
Le monde eft plain de perilz,ÔY dangiers A voftre efpoux,qu'elle ne foit honnye
De foy d'aoltruy,des fiens, ôYd'eftrangiers, De folz penfiers,car fi ainfi eftoit

Maisvousmps feurs de lefus appellées Luyquitontfcait,quitoutcôgnoiftôYveoit
Des tous ces maulx vous eftes expellées De tous voz châps ne tiédroit aucun copte,
Puis que le monde auez abandonné, Et f'en irait voire a voftre grand honte. 1

Et voftre cueur ÔY corps a dieu donné, Mais Si voz cueurs luy plaifent ÔY voz didz
la commencez vne vieangelicque A vous viendra de fon hault paradis,
Vied'efprit,vieheureufe,ÔYcelicque. Ftdifnerezafatreffaindetable

Impoffible eft d'auoir efpoux meilleur Oyanslameffeaudifnerhonnorable "
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E P I S T R E IIII. Eueil, 18,

Que nousnommons facrement de l'aaltier
Et iouyrez d'icelluy tout entier,
Dont par après a Sixte auffi a nonne
Il eft requis que louange on luydonne.

Puis de rechiefa veipres chanterez
Pour l'appeller,a complie ferez
La fin du chant,affin que ks nuytées
Soiez de luy par amour vifitées
En voftre lid de contemplation,
Lid virginal,lid de deuotion.

Et qu and ferez en ce beau lid couchées
Etque de luy vous ferez attouchées
Vous concepureztous deuotz penfemcns,
EtSainds defirsen amours vehemens,
Qui produiront après ks bons ouurages
Euures dedieu ,que font ceulx qu i fôt Sages,

Dont vous aurez vn confort merueilleux, ,

Et vn plaifir faind,ÔY non périlleux.
Mais fi lefus ne fe treuue en la couche
Desvoftres cueurs,ÔYd'amour ne les touche
Ne fcauriez faire,dire, ou penfer
Chofe de bon,parce fault S'excercer

A l'appeller en voftre ccmpaignie
Paroraifon,ÔY toute fa maignie,
Qu_i font chanter chant d'Eghfe,prier,
Et contempler,fans par gloire crier,
Car le bonDieu le cueur premier regarde,
Duquel il fault qu'on face bonne garde
Sans receuoir de la chai r les affau Ix,
Ne des efpritz dyabolicz tant faulx,
Lefquelz foubdain Si toft quedieu f'abfente
Pour vous tempter prenent la voie 6Y fente
Dont il ne vient que maledidion,
Peine,foulcy,dueil,ôY perdition
D'ame ôY de corps,doules ôYtoute angoiffe,
Nulle eft de vous qui bien ne Je congnoiffe,
Car quand auez vn bon euure accomply
Voftre cueur eft lors de ioye remply,
Ft fi au es par didz,faidz,ou peniees
Commis peché,n'eftes tant infenfée*
Que n'en aiez y regardans de pre*
Honte ou ennuy quelque temps par après.
Et le plaifir qu'on prend en telle chofe
Incontinent a doulceur fe difpofe.

Mat, x o" l'entends affez que le corps répugnant
Eft al'efprit,oY raifon impngnant,

., Dont vous auez nuidôY iour fus la terre
5,cap, * Cruel combat,ÔY merueilleufe guerre.

Mais fi voulez après lefus aller
En paradis,il conuient batailler,
Ne penfez pas fans peine eftre fauluées,

Et fans de corps,ÔY piedz eftre aggrauée*.
lefus a dit qu'il fault porter fa croix,
C'eft endurer pour.fon nom durs deftraiz

Etquand aurez parprudence ÔYcouftume
Madé le corps remply de l'apoftume
De tous pechez,le benoift IefuchriSt
Fera du corpsmaiftre le voftre efprit,
Lequel laiffant fon corps en dur molefte
Viura toufiours d'vne vie celefte.
Pluftoft ferapar méditation
EnNazareth,ou l'incarnation
De fon eSpoux fut faide par miracle.

Apres verra le poure tabernacle
De Bethléem,ou de vierge nafquit
Bienpourement,pourpaier noftre acquid,

La gouftera les ioyes paftoralles,
Chants angelicz,ÔY choies diuinalle*
Qu'ont veit ce iour,ÔY les nobles arrois,
Prefens,ôY dons que luy feirent trois Roys.

Apres ira faire logis èY gifte
Auec lefus oY fa mère en Egypte
Considérant d'vn cueu rcontemplatif
Comme Iofeph le pere putatif
Du bon Iefus traidoit les filz 6Y mère
En ce voiage,oY fuyte tant amere.

D'iîlec ira veoir en Hierufalem
Le Sien efpoux eftantondouziefmean
Qui difputoit en parolle non rogue
Mais humblement en plaine fynagogtfe
Contre ks clercs, 6Y notables dodeurs,
Qif il Surmontapar raifons ôY audeurs,
Et la verra la piteuSe Marie
Qui par trois iours trefdolente oY marrie
AuecIofeph l'auoient en maint lieu quis,
Et en grans pleurs f'eiloient de luy enquis,
Et comme il fut a Son retour du temple
Aeulxfubied pour nous donner exemple.

Apres ira l'efprit d'vn vol foubdain
Auec faind Iehan au fieuue de Iourdain,
Ou il verra de lefus le baptefme,
Et qui plus eft(autmoins fi i'ay fcon efme)
Perfonnes trois en vne deité,
Et vn feu 1 Dieu en vneTrinité. .

Plus il verra Si lors ne fe contente
Iefu s iufnant des iours ÔY nuidz quarante
Sans rien manger,6Y comme le tempta
Le faulx efpritjlequeî il Surmonta.

Puis le verra en Canne Gallillée
Ou commença fadeité celée
Manifefter,car de pure eau feit vin,
Qui n'eftoit pas euure humain5mais diuin.
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AVX RHODIENS

D'illecira veoir aultres grans miracles,
Comme il guerift lepreux,demoniacles,
Sufcita mors,!es pécheurs conuertift,
Et plufieurs gens de péché diuertift.

Subfequemment contemplera l'enuie
D'aulcuns dodeurs de la loy,qui fa vie
En hayne auoyent,parce qu'il auoit l'oeil
Sur Ieurspechez d'auarice ÔY d'orgueil,
Et condamnoit par dodrine choifie
Sur tous péchez celuy d'hipocrifie.

Apres verra comme a eulx fut vendu
De par Iudas, lequel f'en eft pendu,
Comme il fut pris ÔY mené cheux Caiphe,
Oui lors eftoit nommé le grand pontiffe,
Puis cheux Pilate,ou il fut flagellé,
Et couronné d'efpines,appellé
Roy des Iuifz par vne mocquerie,
Et comme après Pilate aleurcrierie
Le condamna de pendre entre larrons
En vne croix ,ou fut mis a motz ronds, .

Et y mourut , comme après feit defcence
Esbas enfers,ÔY que par fa puiffance
De mort a vie au tiers iour Sufcita,
Et puis es cieulx en fa gloire monta.

Le bon efprit penfera dauantage
Dont eft venu qu'il eft faid a î'ymage
Du treshault Dieu,ôY q fon corps n'eft rien
Que toutpeché,quelebienterrien
N'eft au grant bien éternel comparable,
Et combien eft le monde decepuable.

En contemplant toutcecy vous aurez
Dieu aiîecvo9,ÔY bien fairefcaurez
Ce qui conuient a vie contempîatiue,
Qui eft a Dieu plus plaifant que l'adiue,
Car non obftant que la Marthe vacqu aft
Poures nourrir,ôY l'efprit applicquaft
Auffi le corps a faire par concorde
Euures d'amour,ÔY de mifericorde,
EtMagdelaine a contempler fe mift
Le bon Iefus,ôY lors ne f'entremift
De faire auImofne,ou aultre pitenfe euure,
Ce non obftant lefus a lors defqueuure
Que Magdelaine auoit meilleur party
Eileu ÔY prins,ôY ce bien imparty
Ne luy feroit tol!u,mais feroit toute
Rauye en Dicu,fans y faire aulcun doubte.

A toutcecy penfez mes chères feurs,
Et vous n'aurez regret aux faulx honneurs,
Eftatz,ôY biens que les riches poffedent,
Qui hors l'amour deDieu fouuent decedét.
Et mefmement quand considérerez

Le peu de temps qn'en ce monde ferez,
Et la longueur de la vie de l'ame
Qui eft Sans fin>laquelle fi en blafme
Sort de péché mortel du corps mefchant
Auralefeu, Japeine, ÔY piteux chant
Du puys d'enfer,ôY tonnent qui ne fine,
Mais fi du corps fort en grâce diuine,
Aura de Dieu vraye fruidion
A tout iamais fans diminution.

le vous eftime ÔY tien mieulx affeurée*
D'eftre tréte ans de haulx murs emmurée*
Envn contient voftre reigle gardans,
Que d'eftre au monde aux hcneurs entédas
Et aux plaifirs qui damnent, ÔY peu durent,
Dont maintenant plufieurs âmes endurent
A quoy concîuz vous priant humblement
Que cefte epiftre acceptez doulcement
Non en amour aultre que ie l'ennoye,
Et que mefpris de vous ne la renuoye,
Mais quand ferez au repos corporel
Que vous prenez labeur fpirituel
Pour a part vous en faire vne lecture,
Si voustrouuez le loifir d'auanture.

En priant Dieu que par fa grant bonté
Pouoir vousdonne,ÔY auffi volunté
De bien garder voftre ordre;ÔY voftre reigle
Et fi par foiz aulcu ne fe defreigle
Incontinent luy donne amendement,
Et a la fin éternel fauluement.
Efcript au téps qu'a Poidiers regnoit peife
En vn pays tout rural ôY aggrefte
Ou me tenois,qui tresfort me faSchet,

Par voftre frère en lefuchrift Bouchet.

E P I S T R E V»

Epiftre enuoy éepar Pacieur a frèteFlo
rent Guyuereaucômandeur d'Fquijs
ré faifant mention de l'ordre des Che
ualiers de fainélr lehan de Hierufa*
lemaultrement appeliez Rhodiens»

IE ne fcaurois a toy m'eftre acquité
SieurGuyuereau commâdeur d'Equité
Dont tu m'as faid efcrire , ordir ôY tiftre'

De Si trefloing vne fi belle epiftre
Parvnfibon ÔY parfaid orateur
Que ne congnois,fors qu'il eft ore adeur
De beau franco is au tant qu'home de Frace
Sans a l'honneurd'vn aultre faire oultrance
Car tant de bien ÔY dou Iceur i'ay congneu
En fon epiftre a fens deliure ÔY nu,
Que ne me fuis contenté de la lire
Vingt foiz,mais plus,pourplaifir y eSîire.

AVX RHODIENS
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* Tû penferas que c'eft qu'en l'efcript vent
D'orgueil i'ay prins du tant bien efcripuant
Ce n'eft cela,car quoy de moy fe die
le fcay qui fuis,a loz ne m'eftudie,

. Ne aublafmer,dieu m'a ce grand bien faid
Que bien congnois que ie ne Suis parfaid,
Etque founent on dit de moy louange
Par vn eu ider en faifant d'vn loup ange.
Et Si en moy quelque bien y auoit
De dieu feroit,qui to9humains pourueoit,
Et non de moy,tu lepuis affez croire,
Donq en feroit a Dieu feul deue gloire.

Ce nonobstant de ce tresbonvouloir
Qu'amoy tu as, qui me peult pins valoir
Qu'or,ou argent(au moints côme ie penfe)
Grâces t'en rends pour toute recompenfe.
Priant a dieuqu'il te le rende es cieulx,
Car quanda moy ie ne puis faire mieulx.

Demouré fuis au memeilleux liage,
Et au labeur de loyal mari a ge,
Chargé de femme,oY de plufieurs enfans,
Et tu as quis les honneurs triumphans
De ceulxlefquelz font viuans fans defordre
En ce treffaind ÔY tresvenerable ordre
Des Gheualiers Hierofolymitains
Monfieur faid Ian,dÔt par audeurs certaî*
Quatre cens ans ya par deffus trente
Comme i'ay ven par hiftoyre patente,
Qii'en l'ancienne ÔY treffainde cité
jhiiemfalem,fùt premier décrété
Qu'vn mateau noir auec vne croix blanche
On porteroit,Iequel feroit fans manche,

- Dont faind Gérard fut premier inuenteur.
Depuis raymond de l'ordre angmentateur,
Eutdeffuseulxpremierlafeigneurie,
Et fut grant maiftre en la cheualerie.
Le manteau noir, c'eft la compaffion ,

Que cheualiers ont de la paffion
DubonleSbSjoYlacroixfigniffie 5

Que pure foy les garde ÔY fortiffïe,
Les yuydesbras , que pour la foy garder

î , , - Sont toufiours preftz fans la mort euader,
t: Et qu'iln'y a chofequi les retienne -

De bataillerpour la Ioy chreftienne.
C'eft vne belle ÔY grant religion.

Ou Ion a veu plus d'vne légion
De gens de bien,lefquelz gardoiet la reigle
SaindAngnftin,qui les oblige ÔY reigle
Au grant pater,ôYaue maria, -

Aultre feruice en leur reiglen'y a, ' .

For* quat a ceukqui deprebftre ontl'offïce

Pour dire meffe,éY le diuin feruice.
Les aultres tous font laiz non mariez,
Et cheualiers a la guerre liez.
Vrayeft que tous n'ont l'ordre militaire^
L'vn eft fergent,ÔY l'aultre fecretaire,
L'vneft valet,ou aqueîque aultre eftat,
Mais ilz font tous obligez au combat
Pour foubtenir de la foy les querelles,
Et debeller les Turcs,ôY fnfidelles,
Pour ÔY on nom de tous les chreftien*.

Vnzevingts an* yacjne Rhodiens
Furent nommez,parce qu'enbonne guerre^
Sceurent tresbien cotre les Turcs côquerre
Rhodes,qu'on ditColloffenfe, ÔY après
Pape Clément le quint par don exprès
LeurodroyadeRhodes toute l'ifle,
Qu'ilz ont gardée auecques main hoftillô
Iufques en l'an mil cinq ces vingt ÔY quatre,
Que le.grantTurc entreprint les combatre,
Et l'affaillit par Siège merueilleux,
Qu_'il tint Six moys en affaulx périlleux
Rhodes fi près qu'après longue bataille
Par le deffault de gens 6Y de vitaille,
Et du Secours des chriftifferes Roys
Furentcontrainds Rhodiens en derroys
Detoutquidermaulgré toute leur force
A le* grat dueil,quoy qu'au cotre on f'effor*
Mais dieu dônant verrôs le téps en brief (ce
Que par efforsbellique.uxde rechief
Sera du Turc par force retirée
Si elle n'eft par rnyne empirée.

. Orque ceft ordre ÔY eftat foitdit faindj
Et approuué,faind Bernard ne fe faind
Le dire ainfi quand par vne epiftolle
Ces cheualiers de tel loz il extolle.

Ce font(dift il)les che ual îers de chrift
Non bataillans feullement pour l'efprit
Contre la chair en la mortelle vie
Car chafcun I'eft, le bon îob nous conuie
A batailler contre témptations,
D'euure, de cueur, 81 de locutions,
Toufiours auons vne guerre inteftine^
Qtii au combat nous appelle ÔY deftine.

Mais ceulx icy n'ont combat feulement
Contre pechez,car ordinairement
Portent harnois pour combatre alapicque
Les ennemys de la foy catholicque,
Et exalter contre infidélité
Xe.bien public de chrifiianité, .

Enqqoy faifant fi par mort y demeurent
Foiait leur faïut.en l'amour de dieu meurent,
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C'eft affauoirbataillans pour fon nom.
Pourrait on mort choisir meilleure?non.

lefus promift falut a tous ceulx rendre
Qui pour fonnovGuldroiét en gré mortprê
Puis S. Bernard en- termes familiers (dre
LeurefcripuoitjO nobles cheualiers
De vous louer ie ne me fcaurois taire,
Puis que tenez pouretévoluntaire,
Et que viuez fans fçandalle en commun
Obeiffans a la, puiSfance d'vng,
Vous ne vaguez rie faides chofe oifeufe,
Mais quand ceffez de la guerre onereufe
L'vn prend labeur a forbir les harnois,
A donner ordre aux combatz ôY tournoi*
Pour ï'aduenir,lautre a l'artillerie,
L'auître a la Nau,ÔY l'autre a l'efcurie,
L'aultre aux deniers^pourbien les difperfer
Etpourgarder atilcuns de mal verfer,
Acceptionvous n'auez de perfonnes,
Touteft pourueu par moiésbien côfonnes.
Vous ne iouez a cartes,ne a dez
Les biens de chrift a telz ieux n'hafardezj
Vous abhorrez les trop grans vaneries,
Les grans boubans,ÔY folles mommeries.,
V ous defprifez veftemens diffoluz,
Et en voz faidz eftes tous refoluz. ' ,

Vous euitez les maifons,lidzjôY tables - ,

Des mariez comme a vous non fortables.
Et quand voulez pour la Foy guerroyer
Voz blancs harnoys ne faides flamboyer
D'or, ne d'argent,ne d'aultre grant parure,
Vouscontentans de bonrie ÔY forte armeûre
Voftre efpoir n'eft en armes ÔY cheuaulx
Tant feulemeti't,mais auecvoz trauattlx ^
En lefuchrift mettez voftre efperance ,
Voftre pouoir,bonne en eft l'affeurarçce, . .

Et fi vidoire en la guêtre obtenez - - *
La gloire a dieu non à vous en donnez. '

Vouseftesceulxqiielabonté diuine ,

Choifift poâr elle,éY gardez de ruync '
La fainde foy patglaiue fer ÔY fahg,
Et les dodeurs par lettres en leurrang.
Voylaquedid faind Bernard ÔY propofe "

Des cheualiers faind Iéhan,ÔYaultre chofe
Dont le récit plus etthuyéulx feroit li ' -},

' Queproiiffîtable,èY rien ne ,ferU!iroïë.-' r c

ParcefeigneUrtrefheuréùxie t'èStimè* i \ ,

Dont tu as prins ordre de tel eftfmei ' '
fcn priant dieu que viureT- puiSliesbien

Tant qu'il te donne ata fin léhâûltbien.' !, ,
C'eft de Poidiers feziefme de décembre

Mil cinq ces vingt ôYneùf dedas ma chahre
Secrètement foubz pidauic cachet
Par ton voifin feruiteur Iehan Bouchet.

EPISTRE VI»

Epiftre de l'eftat de Viàuitê
enuoiée par fadeur a vne
chaire & riche vefue,

COnfiderant en ma fecrete eftude^
Damed'honnenr,Ia voftre celfitude,
Voz cleres meurs,ÔYtrefnobIesvertuz

Dont tous voz fens font richement veftuz,
Et mefmementvoftre vie pudicque,
Et voftre eftat vidual tout celicque,
Que vous auez délibère tenir
Iufques au poind que verrez defvnir
Par dure mort voftre corps ÔY voftre ameî
Pour vous donner ma bonne ôY chère dame
Aucunesfbiz par récréation
QuelqueconfortôYconfolation
Aux ioursefquelz n'auez pas grant affaire,
le me fuis mis a cefte epiftre faire,
Que vous enuoye,o dame de hault pris,'
Ou en briefz motz i'ay defcript ÔY compris
Lechafte eftat des vefues honnorables
Dont ks vouloirs demeurent pardurables,
l'entends qui font vefues de cueur &Y corps,
Qui n'ont vouloirpar quelzcoques accord*
De retourner a fçcond mariage,
Mais veulent viure ÔY mourir en vefuage,
Qui eft eftat qu'on doit bien honnorer, .

Prifer,Iouer,foubtenir,decorer,
Comme a efcript faindPoi a Thimotée i. Thitri
En vne epiftreentre les clercs notée. .'-' ' 5.cap»

Auffi voyonspar le vieil teftament, '
Etlenouueauquedieuexpreffement '

A toutes gens les vefues recommande,1 *

Et fupportet.ôY* aymer les commande.
Quant auxpaiésji'ay Jeu que lesRômainsJ
Genstant prudens,furentfitreshumains
QrVapreslamortdesvefuesveritablês ' " ;

Pour faire hôneur a leurs corps trefriotable* Vale. de

Lescouronnoïentparfûmptùofité 'i Y, iriû^nu
D'vne courpniie en or de chafteté, *

En eftimantquê leurs nobleycourage*
N'auoient eîtéparvoîûntez voilages,'
Nëpaffions^harnelles côrrumpu?,
Et fin'aiioiènt de mal leur* corpsrompuz$
En arguant aa'ffî par leurfciehçei n '" -, '">
Q^e cefte là qma^ëxperiencér' >''>''.'>.
Demaints mariz monftreparledehors *
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qu'elle n'a eU,ôY n'apndicque corps,
Et fi ne peult eftre tant vertueufe
Qu'elle ne foit dide voluptueufe,

i,Cot,7» (Combien qu'il foit fans force varier
Affezpermis de fe remarier
Selon faind Pol,ôY qui Se remarie
Ne pèche point,mais bien fe deuarie,
Car meilleureft auoirmary fécond
Qu e de brufier en luxure a mot rond,
Mais plus eft faind ÔY a Dieu aggreablé
Le noble eftat des vefues tant louable,
Lequel eftaten fes parfedions
Conuient garder par Six conditions.

La première eft,que la vefue piteufe
Se doit monftrer,non iamais defpiteufe,
Et par pitié nu id ÔY iour prier Dieu
Deuotement en conuenable lieu
Y emploiant du iour vne partie
Sans qu'elle enfoitdiftrai#de ou diuertie
Parieux,esbas,pourperte,otipo*grâtgafg,
Pour long repos,ou aultre ade mondain.

A lors que Dieu deuotement on prie -

De bouche ÔY cueur,fon efprit on deftrie
De folz penfîers,a dieu feul Papplicquant,
En cueurdeuot fpn cas luy expliquant,
En qu'oy faifant l'ame eft es cieulx rauye
En toute ioye,aparler fe conuye
A tous ks Sainds,ÔY celeftes efpritz
Par faindvouloir en amourtout furpriz,
On monde n'eft meilleure compaignie.

La vefue donc de chafteté garnye
Qui a defir a fon faid aduifer
Ne fcaurôit mieulx trouuer pour diuifer,
Car dieu peult tout,fa bonté eft immenfë,
Sa fapience ÔY diuine clémence
On ne Scauroir dire ne mefurer,
Parquoy Ion peult droidement f'affurer
Que de mary,d'enfant,de pere,ou mère,
De fon coufin,fon compere,ou commère
On ne fcaurôit en defolation
Plus receuoir de confolation.
Confort diuin confolle corps ÔY ame,
Confort humain le corps feulement ame,

Piteufe foit par méditation
Penfant toufiours faire opération
Qui foit a dieu de tous poinds agréable
Plus qu'aux humains,fans eftre variable.
Penfe comment pourra complaire a dieu,
Et auoirpart en fon éternel lieu.
Penfes*commentdeIefuseftefpoSè,
Et en faifant fa familière chofe,

Comme filler,tailler, cou ldre,oubroderj
Se garde bien nullement f'aborder
De folz penSiers,mais voiant fon ouûrage
Contemple dieu de tout le Sien courage.

Si quenoille a,en regardant le boy*
Qui eft tout droit,penfe lors en la croix
Dubon Iefus,6Y voyant fa fillace
Penfe on faind corps de lefus fans fallacé^
Qui fut charpy comme fillace on faid,
Peigné,ferre,pour noftre feul meffaid
Par les Iuifz cheux Caiphe,ôY cheuxAnncj
Oublaphemeur fans caufe on le condamné

Penfe comment fut ce corps flagellé,
Baptu,meurdry,de coups interpellé,
Et couronné de poignantes efpines,
Iniurié d'iniures tant fupfnes,
Puis eftendu fur la croix a l'enuer*
Par ks paiens trefcruelz ÔY peruers.'

En regardant le fufeau dont on fille'
Long ÔY agu,d'entendement agilîe,
PenSe aux gros doux dont fut cloué Iefu*
Par piedz ÔY mains cruellement deffus
Celle grant croix,ÔY puis en fa couronné
Qtiand fon pezon verra, qui enuironne
Lagu fuzeau a manyer fadl.

Et en fillant ÔY regardant fon fil
Qu'auec de leau tire de la fillace,
Contemple lors celle.diuine grâce i f
Qui nous prouient dont lefus a prins corpl
Et dure mort,pour faire noz accords,
Laquelle grâce on a pardoulces larmes,
Etpar pitié,nonpar mondainsalarmes^

Puis ce Sillet pour fa parfedion
On med on tréiul de cogitation,
Apres eft mis en pelotes petites,
Ce font biensfaidz,bons eUures, ÔY mérites
Finablement au rneftier on le med
Par danle foy qui la charge en commet
A efperance,a ce qu'en face toile
De charité,non pour feruirde voyle
Tant feuîemét,mais pour ks corps coutïriif
Et les garder d'ordure,ôY de pourrir,
Car charité couure la pourriture
Des vilz pecheZjôY toute forfaidure.

Si elle va en quelque beau iardin
Secrètementfoitau foir,ou matin,
Que ce ne foit en compaignée folle,
Et que dedans ce lieu Secret recolle
Comment lefus es iardins oraifon
Faifoit fouuent plus qu'en téple ou maifon*

Si elle va parquelques foiz auxnopces
Di)
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Comme eft permis, 81 laiffer fes négoce*
Pour plaifir faire aux amys ou parens,
Segarde bien fercher lieux apparens,
Et penfe la,que lefus ôY Marie
Y furent bien,ÔY voyans que tarie
La fefte eftoit de vin,le bon lefus
Par le pouoir qu'il auoit de laffus
De l'eau feit vin,monftrant qu'au mariage
De luy ÔY I'ame,ou il ya liage
Spirituel, l'eau d'aife temporel
Sera muée en repos éternel.

Si elle could,parl'eguille contemple
Quedelefusle chief iufquea la temple
Fut durement d'efpines offencé
Comme fatoile,ÔY cela bien penSe

En reduifans ces douleurs a mémoire
Qu'il endura pour no9,côme on doit croire,
Luy produiront toufiours deuotion,
Et chafferont mauluaife affedion.

Si elle brade en laine ou fine foye
Contemplera la lieffe ÔY I a ioye

Qu'auoit Marie en la robbe faifant
DefoncherfilzIefus,parartplaifant.

Aucunesfoiz en fe mettant a table
Médite 6Y penfe a ia cène notable
Du bonIefns,ôY fes apoftres fainds.
Auffi comment leur lauapiedz ÔY mains,
Puis leur bailla fon fang ÔY chair heureufe
En pain ÔY vin,obonté merueilleufe.

Semblablement recogite comment
Le tresbon Dieu luy donne largement,
Et aux humais de tat bôs fruidz pourviure
Et qu'a chafcun fanourriture liure,
Voire aux oyfeaux,poiffons,beftes auSSÏ,

Sans leur donner matière de foulcy.
Etquand fera dedans fon lid couchée,

Et de penfiers charnelz vn peu touchée
Recogitant le pIaifir,ÔY delid
De mariage,éY comment en ce lid
De fon mari trefpafle futbaifée,
Lé regretanten douleur malaifée,
Son efprit tourne a penSèr d'vn cueur doulx
Au bon Iefqs qui eft de l'ameefponx,
Penfe a l'amour de ceft eSpoux tant digne.
En fa beaulté,fa bonté tant infigne.
Comment il a prins mort ôY paffion
En haulte croix,poiir lafaluation
D'elle ÔY de tous,ÔY que de luy procède
Toutnoftre bien,ÔY qu'en amour excède
Tous les humains, a lors lefus viendra
Dedans fon cueur coucher, ÔY f'y tiendra

En la baifant de baifîers deificque*
Tant qu'elle aura ces penfemens pudicqûes
Et fentira tant de ioye en fon cueur
Que de to9 maulx fera maiftre 81 vainqueur
Elle oubliera tous les plaifirs du monde,
Et fi fera deuant dieu nette 6Y munde.

Oultre la vefue ayant don de pitié
Vifiterapar fidelle amitié
Les gens qui font en dueilou maladie
Lesconfortant par tresbonne eftudie
De fa paroi le.ôY auffi de fes biens,
Si riche elle eft n'y doit efpargner riens,
Comme faifoient vefues par bonne guife
A ceulx du temps de la première eglife,
Car lors tenoient par leur grand charité
Publicqiîement fainde hofpitalité, i.Thim»
Lauoient ks piedz d'apoftres ÔY dikiples, 5»cap»

Leur miniftroient toutes chofes Joifibles,
Celles i'entends qui auoient biens duyfans,
Etqui paffoient faage de Soixante ans,
Comme faind poi dit en mefme.paffage,
Car fréquenter les ieunes on n'eft fage.

Secondement la vefue doit auoir doiteflte
Bonneprudence,ÔYal'affaire veoir ' prudête»

De fa maifon,éY tenir bon régime
Sans femonftrerenrienpuSJUanime. i.Thim»
Enfans,nepueux56Y (es parens de près 5,cap»

Doit enfeigner d'enfeignemens exprès.
Etmanyer fes biens fans grant defpence
Prenant labeur a faire fans offenfe
Ce que faifoitfon mari par raifon
Si elle en al'aftuce,ÔY Iafaifont
Cellesn'entends qui viuent de leurs rentes^
Etquides biensdu monde fontcontentes.

Pour le tiers poind,en la viduité Lavefue
On doit toufiours auoirhumilité doitpftre
De face,ÔY cuetir,en aller, contenance, humble»

En fonparler,vefture,foubtenance.
La vefue doitporter fa face bas
Non eiîeuée a regarder esbas

Ne ca,ne la,mais feulement fa voye
Ou elle va,fans qu'ailleurs fe defuoye.

Ses veftemens foient de noire couleur
Mundes ÔY netz,de moyenne valeur,
Non exceffifz,mais fais de telle forte
Qu'aux regardas fcâdalle aulcun n'en forte

Son cheminer doit eftre Simple 6Y lent,
Son parler doulx fans eftre violent,
Qu'en fa parolle il n'y ait arrogance,
Detradion,auffi peu de iadance,
Et foit fon cueur fans ire, ambition,
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Et fans enuie,orgueil,prefumption.
Si elle veult auec Dieu fe conioindre
S'eftimepeu,ÔY de toutes la moindre.

Lavefue La vefue doit eftre pour le quart poind
charte & Chafte oYpudicque,6Yquâd on ne l'eftpoint
pudique Ee filtre ÔY nom de vefue ne mérite,

_ Et fi ne doit d'aucun vefue eftre dicte.
î.adThi , La chafteté doit eftre quant au corps,
mo.j'.ca, o t i r

pans plus auoirpar la verue recors
Des grans plaifirs d'honnefte mariage,
Mais contêpler côme a Dieu plaift vefuage
t lie ne doit fon corps abandonner
Fors a Dieu feuî,ne ailleurs fe donner.
Elle mérité eftre dide pudicque
C"?; en parler,foit fecret ou publicque,
Elle ne dit,neoyt aacun propos
Lafciuieux,euite ks fuppos
Et ieunes gens,qui par tranchante veue
Font tituber la vefue defpourueue.

Les regards font du cueur les meffagier*
Efquelz ya maints perilz ôY dangiers,
De fol penfer fol regard eft la poSte

Qui gaigne après le vouloir a fa pofte,
Car par regards on vient a penfemens,
Parpenfemens aux folz confentemens,
Et confentir faid accomplir l'offenfe

t a ef e Sans regarder la fin ÔYconfequence.

doiteftre Le quint article eft viure fobrement,
fobre. Boire ÔY manger toufiours modérément,

A celle fin que par les grans délices
Desbcs morceaulx on neviéne aux malices
Des folz plaifirSjôY affaulx de la chair,
Lefquelz on doit retraindre,non lafcher,
Car par iceulx de vertu z on reculle,
Et le Sien corps de luxure on maculle,
Et quand on veoit fa chair trop effrener
Par abstinence on la doit reffrener,
î.ufnant fouuent de iufne raifonnable
Si la vefue eft de tel iufne capable,
Car bien pourrait iufner de iufne tel,
Et fi fouuent,qu'il luy ferait mortel,
Ou garderait l'efprit ÔY corps de faire
Ce que Ion doit,6Y qui eft neceffaire,
C'eft affauoir les fainds commandemens,
Et de l'Eglife auffi les mandemens
Qu'on laifferoitpar vne mefprifance
Pour faire vnbien a vouloir ÔY plaifance,
Etneantmons les iufnes commandez
Il fault iufner ainfi qu'ilz font mandez.

Le petit vin,ôY petite viande
Eft l'autre iufne,6Y dieu bien le demande.

Semblablement f'abftiner de manger
Frians morceaulx ou lonpeult fe ranger.
Manger deux foiz,ÔY peu,c'eft abstinence
Qui fort trop plus a garder continence
Que trop manger a vne heure le iour,
Dont fault après fe tenir au feiour
Sans faire rien,dôt tefteôY corps on griefue,
Par iufne tel deuient la vie briefue.

Finablenlent vne vefue deuroit Vrievef-
En quelque téps que ce foit chault ou froit te doit e"

S'entretenir toufiours en folitude, ftrf foh'=

Et tant n'auoir des biens folicitude taire
Que pour les biens de'ce monde acquérir f.ad Thf
Doyue par champs ÔY par rues courir, mo,?,ea«.

Et ne fe doit trauuer es lieux publicques
Ou font banquetz fufpedz de cas obliques,
Bien peult aller aux nopces ÔY feftins

, De fes parens,alliez,ou affins,
Et fe monftrer en telz lieux folitaire,
Ce que fera pour peu rire,éY fe taire,

Ânffi ne doit fréquenter nulles gens
Ieunes,ne vieuîx,poures5ou indigens
Dontpuiffeyffir aucun mal ou fcandaîlé,
Car fouuent vient de tel cas chofe malle.

" Elle fe doit de touspoinds appliquer
A Dieu feruir,fans ailleurs f'impliquer,
Fors qu'il conuientqu'aumefnageregarde,'
Et (es enfans ÔY famille bien garde,
Qu'en fa maifon rien n'y ait Scandaleux.

Euiter doit gens mefchans, frauduleux,
Gens diffoluZjôY gens rempliz d'oui tragej
Gens mal famezvfans de fol langage. -

. Son paffetemps les iours des feftes foit-
De prier Dieu,dont tous biens onreceoit,
Meffes ouyr, 6Y le diuin feruice,
Les prefchemens,oY pour ne viure en vice
Lire fouuent liures de faindeté,
Liures mqraulx tous plains d'honnefteté,
Liures auffi de la fainde efcriptu re
Si lire fcait,finon en ait ledure,
Etnon au foir a parler perdre temps,
Mieulx il vauldroit iouer (côme l'entends)
A ieu permis,que de tenir parolle
Dont vient ÔY fort quelque penfée folle.

Se garde bien de trop communiquer
Afesfêrûans,ne trop leur expliquer
De fes Secretz par quelconque manière,
Ne fe monftrer a eulx trop familière,
Car feruiteursbien fouuent parlent trop
Et dirontplus qu'ilz ne fcauent beaucop.
Ceft eftat eft dangereux comme verre,
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AVX MARIEZ

Et peu y faultpourmâuuàisbruyt acquerra

Pour vnfeul riz vn fotartpenfera
Que d'vne vefue a fon plaifir fera.
Certes tant plus ya de bonnes grâces
En vne vefue,ÔY plus a de menalfes
De l'ennemy,qui tontes gens induit
A trop l'aymer,maint homme y eSt Séduit.

Or voyla donc la dodrine ÔY la preuue,
Et tout l'eftat que des vefues ie treuue,
Ce que ie n'ay pour vous instruire efcript,
Dame d'honneur,car voftrecîer eSprit
ScaitôY cÔghoift mieulx que moy qu'il fau It
En vfe eftat,pour en rie n'y forfaire, (faire

: Mais ce fera pour les vefues qui n'ont
Lesliures veuz,lefquelles congnoiftront
Comment on doit d'intention Ioyalle
Entretenir chafteté vidualle.

Sur ce fais fin priant le créateur
Qu'il foit de vous , madame, protedeur,
Et vous donner vie bonne ÔY profpere,
Puis a la fin le falut qu'on efpere.

Efcript cheuxvo9 foubz mô fecret cachet
Par le voftre hiible en lefuchrift Bouchet.

EPISTRE VIL

Epiftre de maîftfe Iehan Bouchet aux
hommes & femmes mariez côtenant
louanges de mariage , 8c comment on
y doit viure»

Ecogitant,mes frères du grant ordre,
D'aulcus audeurs lafollieôY defordre
Lefquelz n'ont crait mal dire ÔY detra«

De mariage,ôY par efcript trader (der
Plufieurs grans maulx de ceft eftat antique,
Saind,ôY facré,tant feur ÔY pacificqueî
le me fuis mis en lieu de repofer
Parcefte epiftre enbriefvousexpofer
Tous les gras biés qu'en l'efcripture fainde
De mariage ay concueilliz en crainde,'
Et que tous ceulx lefquelz mariez font
On dit heureux fi leur deuoir bien font.

Voiez vous pas qu'aucuns on beatiffîe
Voire tou s vifz par tout on gloriffie,
Parce qu'ilz font de cueur entier non faind
Religieux de quelque ordre de faind?

Or regardons iufques au plus vieil aage

Qui ordonna le premier, mariage,
Ne fut ce pas noftre fouuerai'n Dieu?
Si fut pour vray,maisdifons en quel lieu,
Où paradis des terreftres délices,
O a fut Adam mis auant fes malices, -

Ordonné fut (c'eft pure vérité)
L'homme ÔY ia femme eftans en purité.
Et en quel temps?au principe du monde]
Onoble eftat,en eft il de plus mûde?
Non, qui vouldroit confiderer le temps^
L'audeur,le lie a ou fut faid fans cÔtemps.1

Dieu a voulu nous faire par maint hômc
Plufieurs gras biés,que ne puis dire en fôme
Mais par foy mefme il luy pleut ordonner
Saind mariage,^ ce bien nous donner.
De mariage il voulut luy mefme eftre
Premier audeur en paradis terreftre.
Et parce dift le faulueur lefuchrift
(Ainfi qu'il eft en l'Euangille efcript)
Qu'homme ne doit feparer ne defioindre Mat, i»»

Gens mariez,queDieu voul U t conioindre.
Femme prudente en mariage auoir

Eft don de Dieu,vous le pouez fcauoir
Par SaIomon,qui dit que les richeffes
Viennent aux gens desparens a largeffesj Prou.i9»

Mais de Dieu feul la femme fage vient,
L'audoritéaffezbien yconuient.
Plufieurs ya qui par accouftumance
De mal parler,ou par vaine iadance
Dient des maulx des femmes en tous lieux]
Mais ce font gens voluntiers vitieux,
Lefquelz fe font de femme hors mariage ;

Trop abufez,c'eft vn mauluais liage,
Car qui des biens de Dieu a aultre fin

\ Vfe qu'il n'eftordonné n'eft pas fin,
Mais imprudent,il n'ya créature
Tant bonne foit dont on n'aye iadure,"
Dommage,ou mal,fi la reigle on ne tient
D'en bien vfer ainfi qu'il appartient.

Le vin eftbon de fpy,ÔY la viande,
Mais qui de vin,6Y viande gourmande
Buuant mangeât par trop , f'en treuue mal.
Semblablement des femmes a l'egual,
D'homes auffi,parceefttresbonqu'onceffe
De detrader de l'vn ÔY l'aultre fexe,
Oiiaultrementce feroit diffamer
L'euure de Dieu,voire le blaphemer^
Carii a faid tout en fa fapience,
Et tout eft bon,i'entends en fon effencej
Et pour la fin a laquelle eft crée

Sur cela foitnoftre eSprit recrée.

Or retournons a parler de la forme
De mariage,ou rien n'y eut difforme.

Adam eftant en fa félicité
En innocence,ÔY toute fandité,
En vray repos de pure confcience,
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Et on iardin plain de biens ÔY fcience,
Maiftre ÔY feigneiir de ce qu'au mode eftoit
Dieuqui fans home ôY femme bien poUoit
Remplir la terre,ÔY aultres hommes faire
Ainfiqu'Ada,pourl'euare mieulx parfaire
Dift,iî n'eft bon que l'homme feul laiffons,
Etparce fault qu'vne ayde luy faifons
Semblable aluy,Lors vng dormir enuoie
Au pere Adam,ôYpu is fans qu'il le voye
De fon cofté vne cofte il ofta
Dont vne femme il feit qu'il prefenta
Au bon Adam,6Y lafeit fon efpoufe
Tout en ce poind comme Exode l'expofe.

Mais pourquoy Dieu la femme ne créa
De pur limon comme Adam,mais forma
Son corpz de l'os ÔY chair d'Adam? la caufé
C'eft qu'il vonloit fans fercher aultre claufe
Qu^ilz fuffent deux en vne chair,ôY lors
Adam predift,que pour telz faindz acordz
On îaifïèroit le pere auffi la mère
Pour adhérer a fon efpoufe chère,

Matt '9 Ftlefucrift autant en refpondit
* Aux faulx iu ifz,comme faindMathieu dit.

Pource difoit faind Paul en fon epiftre
i. Cor. 7 , De Corinthie on feptiefme chappitre

Que l'homme n'a le pouoir de fon corps
Mais fon efpoufe,ôY par mefme rappors
La femme n'a de fon corps la puiffance
Mais fon mary,ôY pour cefte alliance
L'vn ne fraudait l'autre du deu loyal
Demariage,ôY deuoirconiugal,
Si non a temps de volunté commune
Pour Dieu prier en faifon opportune,
Puis retourner a l'opération
Pour ne pécher par fornication .

Snrquoynotons en quelle fanditude^
En quelle amour,en quelle reditude
Femme ôYmary doyuent s'entretenir,
Et loyaulté l'vn afautre tenir,
Ayans regard que la bonté diuine
Les a coniondz par facrement trefdigne
Envnechair,en vn cUeur,vndefir,
En vri vouloir,ou a tant de plaifir.

Et par*ce doit eftre doulx ÔY affable'

Mary a Femme,ôY non inexorable,
Tant iour que nuid il fe doit appliquer

\ Parlera elIe,ÔY luy communiquer
Priaéementde leurs communs affaire* .

De lamaifon,éY chofes neceffaires.
Aufsi luy doit bien fouuent fans côtemps,
Et fans mefpris luy donner paffetemps,

Enluy môftrantd'honefte amourles Signe*
Par tous moiens gratieux ÔY infignes.

Si humble elle eft,6Y honnefte,vraymeni
La doittraider,ÔY aymer doulcement.
Et parautant qu'a peine ya perfonne
Qui foiten tout parfaide ÔY toute bonne^
S'il aduenoit de faillirquelque fois
La doitreprendre,en doulceur toutesfois,1
Et luy monftrer par doulce renionftrancé
Le fien deffault fans parolle d'oultrance,
En foubtenant fon imperfedionv
Patiemment Saris moleftation.

Si elle eftoit de nature orguilléufe,1
Rude,rebelle,effrenée,ÔY ireufe,
La fault reprendre vn peu plus rudement*
Que la doulcete,ÔY tout modérément,
En luyportant affez rude viSage
Pour luy monftrer que de fes meu rs f vfage .

Tresfort defplaift, Sa parolle,ÔY fon port,
Etque de luy n'aura plus beau fupport.

Mais il fe doit bien garderde la baptre
Autmoins s'il peoït,il vauldroit mieulx s'ef
Car s'il la bat iamais ne l'aymera (batre
Parfaidement,n'enluy fe fiera,
On ditque baptre vne femme bénigne
On la contraindde deuenirmaligne,'
Et la mauluaife en rigueur oultrager
On la faid pire,6Y en fin enrager.
Au baptre fault l'amour,c'eft Vn adage
Voire entre ceulx qui font en mariage,1
Car ceulx lefquelz font en Dieu mariez ,

Ne font iamais d'amour deuariez.
On me dira i'ay vne folle femme,

Ou fol mary,la chofe eft fort infâme,
Mais s'il aduient,confyderez qu'envou*
Auez vn fi mauluaîsjaufsi ont tous.
L'vn eft lubric,Pautre plain depareffe^
L'vn eft ireux,l'autre plain de rudeffe,
L'vnorguillenxjl'autre auaricieux,
L'vn eft gourmandjôY l'autre eft enuieux;
Et tout ce vient de lapart fenfuelle
Contredifant a l'intelleduelle,
Et a raifon,dont guerre en l'efprit vient,.
Oùmaint affault foubtenir il conuienti

Or corrigez l'vn de l'autre le vice
Tout en ce poind fans y faire conuice,
Que la raifon par fa légalité
Peutcorriger la Sènfualité,
Confyderans fansqu'vn autre le fâché'
Qu'aucun de vous neft ne fera fans tachés

S?£?fldemeat de yiures ÔY alimens,
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S?£?fldemeat de yiures ÔY alimens,
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AVX MARIEZ

De robbe,cotte,ôY autres veftemens
Le mary doit entretenir l'efpoufe
Si bien apoind,qu'a autre ne s'expoufe.

Et s'il ne peult bailler tout ce qui fault
Dire luy doit dont prouient le deffault
Toutdoulcement,luydifant,lasmamye
Du temps ne pers ionr,heUre,ne demie,
Et neantmoins de mon fi grand labeur
Faire ne puis ce que veult bien mon cueur,
le vous fupply que fupportons enfemble
La poureté qui fort rude me femble,
Lors fi la femme eft telle qu'elle doit
Confortera l'efpoux en ceft endroit,
Car par nature elle eft doulce ÔY piteufe,
Et par rigueur on la fait defpiteufe.

Finablement l'efpoux fe doit garder
De ia!ouzie,ôY tant ne regarder
A la beau 1 té de fa femme qu'il penfe
Qu'elle en vouluft cotre Dieu faire offenfe.

Siieuneelleeft,ÔYluyqueJquevieil!art
U ne doit pas vfer de fon vieil art,
Mais emprunter quelques tours de ieuneffe
Miftionnez de fa Sage vieilleffe,
Et viure en ioye,ÔY fans aulcun forment,
Rire,railler,i'entendshonneftement,
Vfer fouuent de baifiers non lubriques,
Embraffemens honneftes ÔY pudiques,
Etquant au faid par modération
Selon fon aage ÔY fa complexion.

Aufsi Se doit garder de ialoufie
Eccî. x <s Femme qui eft pour prudente choifie,

Car c'eft vn mal lequel trois en contient.
Le premier eft,qu'en foymefme on foubtiét
Rage fi grand que fans fin ÔY fans ceffe

Le poUre cueur eft tout remply d'angoiffe.
Le fécond eft que par faulx ingénient

De fon prochain on iugefaulfement
Penfant vn homme ÔY femme eftre adultère
Et l'vn ne l'autre en ceft ord vitupère
N'auront penfé,mais font gens vertueux,
Chaftes,loyaulx,ÔY nondeffedueux. -

Le tiers mal eft que par malice expreffe
De Dieu tout bon le precept on trangreffe.
Vng cueur ialeux eft toufiours loing de foy
Vng cueur ialeux en perfonne n'a foy,
Vng cueur ialeux ne peult d'aucÛ bien dire,
Vous ks verrez de toutes gens mefdire^ *

Ialoufie eft vng ver rongeant le cueur
Qm tient les gens en tormentôY langueur,
Et tellement que plufieurs endeuiennent >

FoIz,inséfez,briefplufie** rmulx en vienét,

C'eft affauoir,noife,contention,
Meurdres, excès, guerre,diffenfion,
Perte,sclameurs,diuorfes,ÔY diffames,
Detradion,ôY perdition d'ames.
Mais hômeôYfemme en voulâtplaire a dieu
Doyuent tafcher ÔY prétendre en tout lieu
Entretenir leur amour coniugalle,
Etfegarderde parolleou fcandalle
Dontpuiffentprendre aucune occafion
De ialoufie,ÔY de fufpedion,
Fuyanslelieu,letemps,aufsilaplace
De folié amour,ÔY toufiours auoir grâce
D'entretenir l'vn l'autre fans mefpris,
Et a f'aymer mettre tous leurs efprits.

La femme doit de vin Sobrement boire,
Et fe garder d'orgueil ÔY vaine gloire, Eccl. 17

De folz regards,ôY propos diffoîuz,
Auoir les Sens rafsis ÔY refoluz,
Humble maintien ÔY doulce contenance,
Et rien qui n'ayt de doulceur foubtenance.
Garder Se doitpar fes regards tirer
Aucun a foy,n'aultruy defirer.

Garder fe doit de tumulte,ôY tempefte,
Et d'acquérirbruyt de mauluaife tefte.
Garder fe doitd'entretenir caquet
Soit en feftin,en nopces,oU banquet
Auec aultrqy,dont on la fufpeconne.
Serche toufiours compagnée confonne^
Et parle peu fi le pris veult auoir
De femme honnefte ougiftlebon fcauoir,
Car l'ornement ÔY la riche parure
D'vne femme eft la filence qui dure.

Finablement la vertu de pitié
Doit acquerir,ÔY celle d'amitié,
Pour en pitié par amour charitable
Efpoux,enfans en chofe miferable
Scauoirpenfer,gouuerner,confoller,
Et bien traider,!es garder d'affoller .

Il n'eft confort en dueil ÔY maladie
Que d'vne femme hônefteqûoy qu'on die,
Dieu la forma pour l'homme fecourir,
Et confoller iufques a fon mourir.
Soûlas n'eft tel que d'vne femme ÔYhomme p ,%,
Bien s'accordans,c'eft des pîaifirs la fomme.
Et fi par fois(comme lemonde veult)
Ilz ont du mal,ÔY que l'vn deulx s'en deult,
S'ilz s'aymentbienconfolation treuuent
L'vn auec l'autre>ou leur amour appreuuét.

l'entends affez qu'en mariage ya
Peine ÔY foulcy,nul onc y obuia,
Si a il bien en tous eftatz du monde,
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E P I S T R E V I i; Fueil, x$

C*eft vng arreftqui du haultDien redonde,
Dieu condamna Adam,Eue,6Y les leurs
A viure au monde en peines ÔY labeurs,

Mais ie diray que ceulxqui Se marient
Ainfi qu'il fault,ÔY en ce ne varient,
Pour augmenter le nombre des efletiz,
Et pour fouyrcomme de fens pourueuz
L'occafion d'offenfe fornicaire
Sont bien heureux, ÔY auront peu de haire
En leurs efpritz,s'ilz feuffrent en leurs corp*
Doyuent penfer ÔY eftre bien records
Que lefus dift que par chofes adueriès,
Tormens3ennuytz,maladiesdiuerSes
On acquerra le hault règne des cieulx,
Non pour auoirplaifirs délicieux.
Il fault fouffrir ou en corps,ou en ame,
Il fault fouffrir en l'éternelle flamme,
Ou en ce monde,Et les gens mariez
Alors qu'ilz fontpar mal deuâriez
H umainement l'vn l'autre fe confortent,
Et les ennuytz de l'vn l'autre fupportent,
Ce qui n'eft pas en tous aultres eftatz
Ou fans confort on a des maulx a tas.
A ce propos difoit trefbien le fage
Malheureux eft l'homme feul en fon aage,
Car fil tomboit n'a pour le releuer,
Ne qui le fceuft garder de fe greuer.

Si l'homme a faid le iouren marchandie
O u aultre eftat maifon cas,ÔY le die
Afon efpoufe,elle ne ceffera
Le refiouyr,ÔYen fin luy fera
Sondeuil tournerparparolîes doulcetes
En reconfort 6Y paffetemps honneftes.

Semblablemétfilafemmeenfon cueur
A quelque ennuy,quelque mal,ou ligueur
Ou de meSnage elle a faid quelqueperte
Le bon mary parparolle diSèrte
Luy oftera tout ce mal,l'embraffant,
Et de baifierspudicz l'efioyffant.

Sou las n'eft tel que d'hôme ôYfeme enféble
En lid d'hÔneur couchez côme il meséble.

Il n'eft plaifir fi doulx ÔY affeuré
Que d'hôme ÔY femmeen lid bien mefuré
De chafte amour,qui eft ornée ÔY painde
De doulx plaifirs fans dager ÔY fans crainde
Il n'eftdoulceurplufgrandque cefte cy,
En laprenant on n'a peur ne foulcy
D'offenfer Dieu,mais fouuent on mérite,
Et ks haux cieulx de quelque ame on hérite
Pourtant n'entends qu'on en doyue abufer,
Ne de fa femme aucunement vfer

Fo rs en ce poind que l'odroie nature,
Et que le veult la diuine efcripture,
C'eft affauoirpour génération,
Etobuier a fornication,
Et en ces cas ilz font tennz de rendre
Lediddeuoirfur peine de mefprendre^
C'eft affauoir l'efpoufe a l'efpoux Sien,

Et le mary a elle,entendez bien
S'il n'y auoit le crime d'adultère
Qui l'empefchaft,ou maladie auftere^
Ou bien qu'eulx deux d'vn vouloir arrefté
Euffent faid veu de garder chafteté.

Et neatmoins fans ces deuxcircunftacei
Féme ÔYmary peuétpredreleutsplaifances
En ade tel pourdélectation
Tant feulement,ÔY par telle adion
Dieu offenfe n'eft par cou Ipe mortelle^
Mais feullement d'offenfe vénielle,
Comme celuy qui vne foizboiroit
Ou ltre fa foifdu bon vin qu'il aurait
A fon plaifir,1e tronuantdeledable r

Soit au repas,ou bien hors de la table,' <

Pourueu que l'vn ne l'autre des conioindsj
Quipar amour fi trefgrande font ioindz,
Ceftuy plaifir charnel ne vouldroitprendro .,

En aultre corps pou rdoubte de meïprédre,
Mais qui feroit cefte charnalité

Tant feulement par libidinité
Se prouocant fans ordre ne mefure
Et a la fin d'accomplir fa luxure
En mariage, ou ailleurs tranfgreffant
L'honnefteté,ôY le vaiffeau laiffant,
Etpourn'auoir lignée c'eft vn vice
Grand ÔY mortel contre toute iuftice,
Car c'eft ce rendre indifcret ÔY brutal
Voire hors du fenSjôY pisque beftial,
Tout en ce poind que celuy qui s'enyure
Par chafcun iour ÔY luy mefme fe liure
A s'enyurer,fans vouloir s'abftiner,
Ne de ce cas tant vilain décliner.

On me dira que trefgrands font les mife*
De mariage,icelles au longmifes,
C'eft affauoir entretenir maifons,
Achapterbîedz,ôY vins en leurs faifons,
Eîuyle,veriuft,le boys,ÔY le vinaigre,
Prouifions a iour de chair,ou maigre,
Nourrir enfans,paier rentes,deuoirs,
Se reueftir de draps gris,blancs,fors,noirs^
De foye, ou drap,ÔY aultres magnificques
Oultrepaffans les gaings ÔY lespradiques,
Saîarifer nourrices, feruiteurs,
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AV XMARIEZ

Maiftres d'enfans,bacheliers,ôY dodeurs,
Et foubtenir les fraiz de leur eftude
Les graduer ÔY mettre en magnitude,
Bailler argent pour filles marier,
Pour acquerir,plaider,ôY harier,
Il eft tout vray,i'en fcay l'expérience.

Mais pour parler félon m a confcience

Onq ie ne vy gens mariez en Dieu
De'quelqueeftatqti'ilzfoiétjôY quelque lieu
Qu_'honneftement fans reproche ne viuent,
Et qu'au malheur de poureté n'eftriuent
En trauaillantnon plus qu'il eft meftier
Selon l'eftat qu'ilz ont ÔY le meftier,
l'entends quand Dieu par leu r honnefte vie
Eft auec eulx,ÔY que chafcun obuie
Aieuxd'hazard,ôY aoyfiueté,
A gourmandie,ôY a lubricité.

De ce lefus nous laiffa l'efperance
Lors qu'on luy dift du vin la deffaillance
Aceconuy desnopces,ou mua
L'ean clere en vin ôY tranffubftantia,
Ce requérant fa treshetirenfe mère,
Qr^in'eft iamais a fes feruansamere.
L'eau c'eft deffault de grands biens , ÔY le vin
Vne abondance , haie bon Roydiuin
Nous monftre bien qu'en celuy mariage
Ou il fera, parquelconque ariage
Depoureté qui puiffe furuenir
Sans y penfer,y fera biens venir,
Mais s'il n'y eft,l'eftat eft miferabîe,'
Calamiteux,penible,ÔYdeplourabîe.

Etpour la fin nous doyuons refiouyr
Quand nous fcauons par lire,ou par ou yr
Que tous les fainds prophètes patriarches
Furent iadis mariez en leurs marches,
Fors Hieremie,ÔY faind Ian precurfeur
De Iefuchrift,ÔY fon vray denonceur,
Lefqlz font mors vierges,mais des apoftres
Vne grand part(côme ks pères noftres)
Fu rent au fsi mariez,dont appert
Dedans la Bible en texte bien ouriert.
Et lefuchrift voulut en mariage
Naiftre de vierge,ÔY fans viril ouurage,
O quel honneur a ce faind facrement
De mariage,ôY quel exaîtement?

AuSsi faind Poi nous dit en vn paffage
Qu'vmbre ÔY figure eft noftre mariage
Du mariage inuifible éternel,
Saind,ÔY facré,diuin,fpirituel,
D'entre lefus ÔY fa treffainde Eglife,
Ou nous doyuons penferpar bonne guiSe.

Et que lefus ne fe feparera
D'auecques nous,mais toufiours y fera,
Si par péché n'en eft fait le diuorce,
Ainfi la dit,c'eft texte non efeorce.

Ordonc nous tous qui auons l'ordre pris
De mariage,ou tous biens font compris,
A noftre eftat penfon s ÔY fa nobleffe,
Que folle erreur ne no9 gafte,ÔY nous bleffe^
Viuons en Dien,aymons nous fagement,
Et ne Soyons ialoux aucunement,
Monftrons par faid,par dit, ÔY par exemple
Quenous auons l'vn a l'autre amour ample
Et fupportons noz imperfedions,
Ayons toufiours droides intentions,
Que les plaifirs que prenons Sbiét pudiques,
Non diffoluz,ne fardanapaliques.

Si nous auons des peines, ÔY labeurs,
Ennuytz,trauaulx,paifions,ôY douleurs
Supportons les en bonne patience,
Et foionspurs de cueur ôY confcience,
Prenons labeurpour noz vies gaigner ''
Et quelque biens aux enfans efpargner.

Ne permettes qu'vne femme foit home
Né homme femme,ato9 le diz ei> Somme.
L'homme fera ce qui a luy affiert,
La femme auffi,noftre eftat le requiert.
Il n'eft pas beau qu'vne femme commande
A fon mary,l'offenfe feroit grande.
Auffi n'eitbeau,mais dauanttous vilain
Quand de fa femmevng mary faid defdain,
C'eft fa côpaigne,ÔY pourl'hôme fut faide,
De qui5de Dieu par vng euure parfaide,
Et pour l'amour de Dieu qui la forma
La doit aymer luyqui de Dieu forme a.

Femmes foiez fobres,chaftes,prudentes
Et nuidôYiour au mefnage entendentes,
Aymez de cueur,ôY de faid vous efpoux,
Et leur foiez fubiedes Sans courroux.

En corrigeant monftrez vous modérées
Eten l'amour des enfans tempérées.

- Nous les mariz foions fobres;prudens
En noz eftatz,exemples euidens
Monftrôs par faidz,ÔYpar didz de dodrine
Qui foit d'ouyr,ôY de retenir digne.
Semblablement de toute intégrité,
De bonnes meurs,ôY humble grauité.
Et ne difons iamais s'il eft poffible
Chofe qui foit faulfe ÔY reprehenfible.
Ainfifaind Paul l'efcripueit a Titus
A celle fin quepar meurs ôY vertuz
Chaffons de nous tout danger ÔY feandaïle,'

AV XMARIEZ
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A celle fin quepar meurs ôY vertuz
Chaffons de nous tout danger ÔY feandaïle,'

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



É P I S T R E VII li Fueil, 14»

Etque l'efprit de l'abifme infernalle
Par dauant Dieu ne nouspuiSïè accUfer

Au liea,auquelonnepeult s'excufer.
Par charité i'ay prins ma plume rude

Pour vous efcrire en ma fecrete eftude
Tout ce propos par fecretpaffetemps,
Affinque ceulx quipar vn fol contemps
Aymenttrop mieulx viure en côcubinagê
Qu_'en l'ordre faind de facré mariage,
Laiffent ce mal,ÔY choififfent ie bien.

Aufsi queceulx qui font en ce lien
Penfenten eulx la dignité fi belle
De mariage,ÔY que par deuotzelle
Y puiffent viure en toute faindeté
Sans forniquer ÔY deshonnefteté,
A-ce qu'après noz mondaines négoce*
Nous célébrons les éternelles nopces
En paradis auecques ïefuchnft,
Ou il nous doint en corps, ame, ÔY efprit
Grâce d'aller,apres que fans dommage
Aurons cy fait noftrepellerinage.

Efcript au moys que l'yuer approchet
Par voftre frère en lefuchrift Bouchet.

EPISTRE VII L

Epiftre aux pères 8c mères pour bien
trai&er 8c gouuerner leurs enfans

enuoyée parledicT: Bouchet*

L'Vn des trois biens de facrémariage
(Frères treSchers liez de ce liage)
C'eft le beau fruid de génération,

C'eft des humains la propagation,
Par^ce Ion doitprincipallementprendre
Ce facrement pour lignée en attendre.

Maisqui ne peuent auoir filles ne filz
Ne foient pourtant en murmure confiz,
Ains louent dieu,qni ne faid rien fans caufe
Et au vouloir d'icelluy facent paufe.

Si les enfans font de bruit ÔY valeur,
Penfez combien eft griefue la douleur
Quand quelque mal corporel les difsipe,
Ou quand lamort lesprend ÔY anticipe,

S'ilz font mauluais rebelle* 6Yperuers
Penfez combiendonnent de maulx diuers,
Et combien font aux pères ÔY aux mères -

De grands trauaulx,ôY angoiffes ameres. ';-

.Et neantmoins laprincipalle fin
De rnariage eft,QU doit eitre,affin
.D'auoir lignée a Dieu obeiffante,
Êtd'obuieraluxurepreffante. ...

Ordoyupn* donc fcauoir ôY difeemer

Comme doyuons nous enfans gouuerner,
Et comme il fault que la mère fe porte
Quâd elle eft groffe,ÔY que ce faix fupporte»

Premièrement fe doit recommander
A Dieu puitfant,aufsi luy demander
Grâce ôY pouoirque de fon fruid deliure
A fonfaIut,ÔY que tantpuiflè viure
Que de bapteSme il puiffe receuoir s

Le facrement,6Y bonne vie auoir,
Qui eft le poindqtfôdoitquat a dieu faire*

Et quant a foy pour l'euure bienparfaire
La femme enceinde aura toufiours lefoing
De fe garder,foit de pres,ou de loing
De faire cas qui empefchelavie
De fon enfant,ace fault qu'elle obuie^
Etfe garderque par le fiendeffault
L'enfant ne foit contrefaid bas ne haultj .

Et ponr ce faire il fau 1 1 fon corps tenir -

Coind,munde,6Y ned,fouuent aller, venu*
Ne dormir trop,ne trop peu,car long sema
Aucunesfois lefruidon ventre affomme,
Et le trop peu rend le corps contrefaid,
Moien y faultpour le rendre parfaid.
Semblablement en vin ÔY en viande
Qui trop en prend(tantpuiffe eftre friande^
Ou par trop peu,n'aura iamais beau fruid,
Ne qui foit bien par nature conftruid.

Le trop mager,trop trauailler,trop boire^
Et trop ferrer Son corps ( veuillez moy croi°
Gardét fouuét q plufie^s femmes n'ôt ( re>
Fille,ne fîlz,ÔY iamais n'en auront,
Car par faulteryôYdanferfans mefure^
Boire,ÔY manger,ÔY aufsi par luxure
Y excedant,on vient rompre la peau

Ou fereceoit ainfi qu'en vnnoyau
Du Parion la virille femence,
Laquelle onperd parvne telle offenfe.

Et fipar cas demeure,ôY qu'on conceoit^
Difforme fruidvoluntiers on receoit, >

Par ce fe doit garder la femme fage .

De telz excès quiprocèdent d'oultrage.
Apres qu'elle aSon enfantenfanté .

Si es tetins a du laid a planté r. .

Ou a fuffîre,elle doit par nature , " -"-
Et félon Dieu a fon fruïct nourriture^ *

Dieu neluy alaidéY tetins donnez .., ,

Pour fes plaifirs folz ,& deforefonnez, ,

Mais pour nourrit fon fruid de là mamelle»
Et par^ce eft trop celle mère cruelle -

Qui apouoir de fon fruid allaider t

Etnelefait,onluyc!oitîôùhaiter -
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AVX PERES ET MERES

Que d'enfant foit a tout iamais priuée,
Puifque d'amour elle eft tant deriuée.

Eft il rien plus a la mère ioyeulx
Que veoir les ris^éY regards gratieux
De: fon enfant,fes façons enfantines,
Sesbons propos entre blanches courtines,
Le veoir iouer,ÔY faire des tours cent
Plaifans a veoir tant qu'il eft inno cent.

O combien doit la mère eftre ioyeufe
Quand elle veoit de fa chair vitieufe
Vn corps viuant capable d'hériter
AuecIefus,ÔY es cieulx habiter.
Eftce pas ioye ÔY confolation
Que d'embrafferpar grand diledion,
Et débaifer le fruid de fa ieuneffe,
Et le confort de dolente vieilleffe?

Quelpaffetemps a la mère es doulx ri*
De fes enfans qu'elle mefme a nourriz?

l'entends aSfez qu'il ya peine grande
Qui ne le fait comme Dieu le demande,
Carqui le fait par force ÔY a regret
En a du mal manifeste ÔY fecret,
Mais qui le fait pour au bon Dieu coplaire,
Etpar amour,cela ne peult defplaire.

Il en ya qui ont ce bonvouloir
Mais elles n'ont la force ne pouoir,
Et en ce cas doyuentchoifir nourrices
Grandes affez,ÔY fans naturelzvices,
Ayans bons fens,ôY fcauans bienparler,
Ou des enfans pourrait bien mal aller,
Car les enfans des nourrices aprennent,
Et bien fouuent leurs conditions prennent.

Tant que l'enfant eft on maillotne fault
Trop le lierne ferrerpar le hauît
Surl'eftomac,maisbien au ventre ôYfeffe*.
Et fi eft bon,non pas auec rudeffes
Qu'aucunesfois rende larmes ÔY cris,
Car comme on treuue es anciens efcris
Telz vagymens fes entrailles dilatent,
Et l'eftomach croiffent,fans qu'ilz le madét

Puis quand il eftdeftrié du tetin
La mère doit tant an foi.r qu'au matin
L'accouftumerpar dodrine facile
A Dieu feruir en manière docile
Sansle forcer, mangerhonneftement^
Et le garder(voire fongneufement)
D'eftre menteu r,ôY fes appetiz faire,
Car qui ne veult en telz ans l'en distraire
On ne fcaurôit iamais fecorriger
Ne a vertu z nullement diriger
Quand il feroit en Son adolefcencc.

Et parce au temps qu'il eft en innocence^
Etquetendre eftpour a tous vents ployer,
Et qu'on le peult ou Ion veuIt l'employer ,

On doit chaffer oppiniafterie
De Son efpn'tjôY toute menterie,
Deuxvices font ÔY dangereux venins,
Ou ieunes gens font voluntiers enclins,
Et a fuyuir leurs paffions chamelles
Dontpere ôY mère auec cnz ÔY querelle*
A leur pouoir les doyuent retirer
Auant le temps que de gaine tirer
Puiffentcoufteau,letéps n'eft lors^fortabïe
Pour corriger telz folz,né acceptable.

La mère doit ainfi régir enfans
En innocence,ÔY iufques a fept ans.
Etpour le faire ainfi qu'il appartient
SiSon enfantcontre ellegroscueur tient
Le doibt foubdain par verge humilier,
Et fon vouloir au Sien du tout lier,
Et que l'enfant ne ioue,boyue,ou mangé
Fors quand vouldra fa mère , a ce le renge
Que rien ne face a fon feul appétit,
U fault ainfi droifferl'enfantpetit.

Sept ans pàffez le pere aura la charge
De fon enfant,îors eft téps qu'il f'en charge.'
Premièrement doit tendre a fon pouoir
De pédagogue a fon enfant pourueoir
Qui doulcement a vertuz le dirige,
Es bonnes meurs,ÔY fon efprit érige *.

A Dieu feruir,ÔY l'amour procurer
De toutes gens,autmoins s'il veult durer

S'il a efprit qu'on veoit qui fe difpofe
A vn fcauoir,il fault qu'on luy expofe,
Non a vn aultre,autrnoins fi ce fcauoir
Lepeultnourrir fans indigence auoir,
Car d'expofer fon temps ôY fa perfonne
A vn fcauoir de plaifir. trefmal fonne,
Bien on pourrait vn temps s'y appliquer
Pour fcauoir m ieulx entendre ÔY expliquer
Loix ou decretz,la fainde théologie, -

La médecine , ou bien l'aftrologie.
Semblablement pou r l'efprit reueiller

Esieones ans a muficque veiller.
Et fi doit plu s defirer le bon pere,

Qui a defir que fon enfant profpere, -

Defpendre argentpour fcïence acquérir
A fon enfant, que grandsbiens luyquérir^
Car les grâds biens pourra foubdain defpert
Et le fcauoir demeure,qui prétendre (dre,
Fera l'enfant d'auoir biens ÔY honneur* ' -

Plufquefonpere,ÔY en pluigrand*Valeurs.

AVX PERES ET MERES

Que d'enfant foit a tout iamais priuée,
Puifque d'amour elle eft tant deriuée.

Eft il rien plus a la mère ioyeulx
Que veoir les ris^éY regards gratieux
De: fon enfant,fes façons enfantines,
Sesbons propos entre blanches courtines,
Le veoir iouer,ÔY faire des tours cent
Plaifans a veoir tant qu'il eft inno cent.

O combien doit la mère eftre ioyeufe
Quand elle veoit de fa chair vitieufe
Vn corps viuant capable d'hériter
AuecIefus,ÔY es cieulx habiter.
Eftce pas ioye ÔY confolation
Que d'embrafferpar grand diledion,
Et débaifer le fruid de fa ieuneffe,
Et le confort de dolente vieilleffe?

Quelpaffetemps a la mère es doulx ri*
De fes enfans qu'elle mefme a nourriz?

l'entends aSfez qu'il ya peine grande
Qui ne le fait comme Dieu le demande,
Carqui le fait par force ÔY a regret
En a du mal manifeste ÔY fecret,
Mais qui le fait pour au bon Dieu coplaire,
Etpar amour,cela ne peult defplaire.

Il en ya qui ont ce bonvouloir
Mais elles n'ont la force ne pouoir,
Et en ce cas doyuentchoifir nourrices
Grandes affez,ÔY fans naturelzvices,
Ayans bons fens,ôY fcauans bienparler,
Ou des enfans pourrait bien mal aller,
Car les enfans des nourrices aprennent,
Et bien fouuent leurs conditions prennent.

Tant que l'enfant eft on maillotne fault
Trop le lierne ferrerpar le hauît
Surl'eftomac,maisbien au ventre ôYfeffe*.
Et fi eft bon,non pas auec rudeffes
Qu'aucunesfois rende larmes ÔY cris,
Car comme on treuue es anciens efcris
Telz vagymens fes entrailles dilatent,
Et l'eftomach croiffent,fans qu'ilz le madét

Puis quand il eftdeftrié du tetin
La mère doit tant an foi.r qu'au matin
L'accouftumerpar dodrine facile
A Dieu feruir en manière docile
Sansle forcer, mangerhonneftement^
Et le garder(voire fongneufement)
D'eftre menteu r,ôY fes appetiz faire,
Car qui ne veult en telz ans l'en distraire
On ne fcaurôit iamais fecorriger
Ne a vertu z nullement diriger
Quand il feroit en Son adolefcencc.

Et parce au temps qu'il eft en innocence^
Etquetendre eftpour a tous vents ployer,
Et qu'on le peult ou Ion veuIt l'employer ,

On doit chaffer oppiniafterie
De Son efpn'tjôY toute menterie,
Deuxvices font ÔY dangereux venins,
Ou ieunes gens font voluntiers enclins,
Et a fuyuir leurs paffions chamelles
Dontpere ôY mère auec cnz ÔY querelle*
A leur pouoir les doyuent retirer
Auant le temps que de gaine tirer
Puiffentcoufteau,letéps n'eft lors^fortabïe
Pour corriger telz folz,né acceptable.

La mère doit ainfi régir enfans
En innocence,ÔY iufques a fept ans.
Etpour le faire ainfi qu'il appartient
SiSon enfantcontre ellegroscueur tient
Le doibt foubdain par verge humilier,
Et fon vouloir au Sien du tout lier,
Et que l'enfant ne ioue,boyue,ou mangé
Fors quand vouldra fa mère , a ce le renge
Que rien ne face a fon feul appétit,
U fault ainfi droifferl'enfantpetit.

Sept ans pàffez le pere aura la charge
De fon enfant,îors eft téps qu'il f'en charge.'
Premièrement doit tendre a fon pouoir
De pédagogue a fon enfant pourueoir
Qui doulcement a vertuz le dirige,
Es bonnes meurs,ÔY fon efprit érige *.

A Dieu feruir,ÔY l'amour procurer
De toutes gens,autmoins s'il veult durer

S'il a efprit qu'on veoit qui fe difpofe
A vn fcauoir,il fault qu'on luy expofe,
Non a vn aultre,autrnoins fi ce fcauoir
Lepeultnourrir fans indigence auoir,
Car d'expofer fon temps ôY fa perfonne
A vn fcauoir de plaifir. trefmal fonne,
Bien on pourrait vn temps s'y appliquer
Pour fcauoir m ieulx entendre ÔY expliquer
Loix ou decretz,la fainde théologie, -

La médecine , ou bien l'aftrologie.
Semblablement pou r l'efprit reueiller

Esieones ans a muficque veiller.
Et fi doit plu s defirer le bon pere,

Qui a defir que fon enfant profpere, -

Defpendre argentpour fcïence acquérir
A fon enfant, que grandsbiens luyquérir^
Car les grâds biens pourra foubdain defpert
Et le fcauoir demeure,qui prétendre (dre,
Fera l'enfant d'auoir biens ÔY honneur* ' -

Plufquefonpere,ÔY en pluigrand*Valeurs.

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



E P I S T R E v î i i» Fueil, x$

Autant i'en diz de meftiermechanicque,
Demarchandie, ou eftat de praticque,
Ou de feruir les princes ÔY les Roys,
Ou de fuyu ir la guerre ÔY fes arrois,
Car a l'eftat o u l'enfant fe dédie,
Et a fon cueur,aftuce,ôY eftudie
Le fault ieder,ôY maiftre luy donner
Périt en l'art,qui Sache l'ordonner
Nonfeullementenceftartou fcience
Mais en vertuz,ôY bonne confcience.
Tel il fera foit en did ou en faid
Que fon redeur ou maiftre l'aura faid,
Par ce faultbien regarder qu'on luy baille
Homme qui foit de vertueufe taille,
l'entends qui ayt les meurs ÔY les vertuz
Dont les enfans on veult eftre veftuz.

Hccle*7, Wng pere doit monftrer feuere face

A fon enfant,affin que rien ne face

Ne entrepregne encontre fon edid
Ne aultrement quele pere aura dit,
Et fi le faid aigrement le reprendre.

S'il y retourne,alors doit verge prendre,
Ft fagement fon corps difcipliner

, Pour a vertuz toufiours mieulx l'encliner.
rou, 15. £e ^^e dit,qui pardonne a la verge

Hait fon enfantril fault qu'on l'en afpei ge,

r piïe' 5 Mais que ce foit d'vn amour paternel
' y> Sans fe monftrer trop feîon,ou cruel,

Car crûaulté produit defeiperance,
Et f'il ya amour,on efpere en ce.

L'enfant qui eft trop aigrement repris
Perd bonvou!oir,memoire,ÔY Ses efpritz.
Il eft requis que l'enfant qu'on chaftie
Congnoiffe ou croie en tout,ou en partie
Que celuy la dont vient ce chaftiment
L'ayme,oY le faid pour fon bien feulement»
Car f'il côgnoift que par hayne on le frappe
Murmurera foubz fon bonnet ou chappe,
Et fi fera pire que par dauant.

Il faiddoncbon auoir maiftre fcauant,
Sage,ôY prudent,quine Soit trop afpere,
Etqu'amour aye a l'enfant 8L au pere,
Tel on le doit fi Ion peu lt recoûurir,
Et pou r ce faire il fau lt fa bourfe ouurir,
Et luy monftrer d'amour les interfignes
Par dons prefens,qui de ce font les Signes,

Et f'il aduientqu'vn enfant foit motif,
Ou qu'il ne foit a fon art ententif

HecPlu= Côme appartiét,lors eftbo qu'on luy mette
fcw.de Ii, Entre fes mains charge dont f'entremette,

Car ce faix la fi le diaertiraEdu,

De compaignée,éY le conuertira.
Semblablement bon eft qu'on le marié,!
Car qui femme a,fes couftumes varie.

Le pere doit fes enfans plus aymer
Qu'il neleurmonftre,ÔY fouuêtlesblafmer;
S'ilz ne vouloient a labeur fe foubmettre.

Se garde bien de iamais leur permettre
louer aieu de fort ÔY défendu,
Et fi l'enfant ya le cueur tendu
On doit foubdain caultement l'en diftrairèj
Et pour ce faire a aultre ieu l'attraire
Qui foit honnefte,anffi récréatif,
Car pour auoir l'efprit plus ententif
A trauailler,il eft fortneceffaire
Se recréer a ioner fans meffaire
Vn peu de temps,puis au labe or tourner,'
Ou Ion pourra fon corps mieulx attourner,
Car il feroit a nature impoffible
Toufiourspeiner,le repos eft loifible.

Ne laiffez pas voz enfans dominer
Par deffus vous,ne vous contaminer,
Soiez toufiours a leurs yeulx vne crainte,
Vn bras tendu,ôY paterne contrainde.
Ne leur monftrez par voftre humilité
Aucunement familiarité,
Cela fouuent engendre mefprifancé,
Et de mefpris vient defobeiffance.

N'aymez pas tant voz filles ÔY enfàn*
Que pour les faire au monde triumphan*
Vous congregez biés mondains par rapine^
Ne qUoffenfez la maiefte diuine,
Car fi pour eulx vous eftiez damnez,
Combien qu'ilz foiét de vo9 produ is 81 nés
Hz ne vouldroient fouffrir vne feule heure
Le feu d'enfer pour vo9,dôt en cueur pieu re*

Aymons les dôc autant qu'il plaift a dieu
Etpour l'amour de lny,en ce bas lieu,
Car les aymer de feule amour charnelle,
Et non enDieu,telle amour n'eft pas belle.

Et fi en Dieu lesaymôs comme on doit
Lors le bon dieu qui tout fcait ôY tout veoit
Nous donnera la grâce de les duyre
Comme doyuons,ÔY de bien les conduire
Tendons fur tout les faire gens de bien
N'y efpargnons noftre temporel bien,
Perdrepourrontl'or,l'argent ÔY dommaine
Par leur follie,ou fortune foubdaine,
Non les vertnz,Ie meftier,ou fcauoir,
Mais par iceulx pourrôt grans biens auoir.

Et ceulx qui ontdes filles quelque nôbre
Sontbien tenuz doubtans future encombré
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Or ÔY argent garder fans varier
Pour le pluftoft qu'on peult les marier.
C'eftvng grant mal qui a deshonneur f'offrc
Que de garder Son argent en vng coffre,
Ouledefpendreenbanquetzoti en ieux,
Ou en plaifirs par raifon oultrageux,
Et de laiffer,aux filles paffer l'aage
Sans lespouruoir de loyal mariage,
Dont il aduientfouuentqu'a leursparen*
Font deshonneur par vice apparens.

Confiderôsque Dieu fes biens no9liure
Pour le feruir,aufîï qu'en puiffons viure
Honneftement,ÔY pour alimenter
Filles ÔYfiîz,au monde les planter
Selon l'eftat ou les voions propices,
Et ks garder de tous mau Ix ÔY tou s vices.

Compte en rendrons en cefte qualité
Nous qui auons nom de paternité.

T^llf.de Nous Sommes nés en cemuable monde
0 '* 'pr* Non pour no9 feu Iz,de no9 fault que redôde

Du bien ail!eurs,ÔY en ceulx mefmement
Qui font venuz de nous diredement.

Auffi doiuons foit en maifon ou temple
Toufiours donner aux enfans bon exemple
En didz,ÔY faidz,fans faire dauant eulx,
Ne dire rien mauuais ne vitieux,
Comme iurer,detrader,ne mefdire,
Iouer,gaudir,blaphemer, ne mauldire,
Ne yu rongner,tanfer,ne golirmander,
Eftre vilain en parler,pailîarder,
Ne faire rien qui de luxure approche,
Car le fens eft de ce vice trop proche,
Nous no9 doiuôs monftrer bons ÔY prudens
A nous enfans par Signes euidens.

Or toutcecy Ieorgardonspar droidure
C'eft affauoir dodrine,nourriture,
Et bon exemple^ quoy frères conclus,
En priant Dieu que tout ce ÔY le furplns
Nonspniffionsfaire a falouange ÔY gloire
Tant qu'il nous foit a falut méritoire.

Efcript le iour des martirs innocens,
L'an du falut vingt &huitmil cinq cens

ParlehâBouchet en dieu voftre hûble frère
Lequel defire a tous ce qu'il efpere.

EPISTRE IX.
Epiftre aux enfans comment ilz
fe doiuent gouuerner.

COnfiderantque noftre humanité
Parnature eft plaine d'iniquité,
Et qu'aumoien de l'offenfè première

D'Eue ÔY d'Adam la trefclere lumière

De la raifon eft offufquée en nou*
Tant ÔY fi fort que nous trouuôsplus doulx
Obtempérer a la partfenfuelîe
Soit bien ou mal,qu'a l'intelleduelle,
Et mefmement entre vous ieunes gens
Qui non voyans les dangers emergen*
Ou vous conduit fouuent folle ieuneffe,
Faidez des to*s telz,qu'ô veoit q" ieun'effè,
Dont il aduient par malice ou malheur
A vous parens ÔY a vous deshonneur.
A cefte caufe après que i'eu mon flume
Ace matin vuyde,ie prinsmaplume,
Encre,ôY papier pourvoUsefcripreenbrief
Combien eft dur,contagieux,ôY grief
Le verd chemin de ieuneffe tant folle,
Ou fot aduis les ieunes gens affolle
Par ennemis ,faifans vng million <

De grans mefchiefztpremier rébellion
Qui mefprifer faid le pere ÔY la mère
A leur regret,ÔY en douleur amere.

Apres y eftmenterieôY mefpris,
Prefûmption,ÔY les damnez efpritz
De volu pté,Iuxure,ÔY gourmandie,
Ieux diffoluz,pareffe ,ÔY paillardie,
Dont ie veulx bien(enfans)vous aduertir,
A celle fin que puiffiez fubuertir,
Et furmonter par force vertneufe
Telle affemblée ainfi defedueufe.

Etpour ce faire obédience aurez Exo.ïo1
Vertuz heroe,ÔY par elle fcaurez Leui.is.
Comme Dieu veult ÔY la fainde efcriptureDeutr. 3,

Qu'obeiffez par la Ioy de nature, ]Ephe.' ff
La Ioy efcripte,ÔY Ioy de graCe auffi
A pere ÔY mere,ou ne fault qua ne fi,
Forsen cela qui pourrait vous attraire
A faire chofe au faind s preceptz contraire^
Voire a pécher d'vn pèche véniel, Math '6

Car en ce cas le pouoir paternel LUCt ^
Ne maternel n'ont pouoir ne puiSfance
Sur ks enfans qu'ant a l'obeiffance.

On doit premier obeiffance a Dietii]
Puis aux parens qui font au fécond lieu,
Or quant a Dieu ne faides aucun doubte
Qu'on ne luy doiue obeiffance toute,
Par ce qu'il eft feul,ÔY premier moteur,
Premier audeur,ÔY de tout créateur.

Quat aux parés(fi les feauez côgnoiftre)
Vous tenez d'eulx voftre naturel eftre,
Car ilz vous ont fur la terre produitz
Côme inftrumens de Dieu a ce introduite. Arfft» ?»

Secondement auez d'eulz nourriture, Ethico,
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Et tiercement,difcipline ÔY droidure.
Orcontemplez combien les mères ont

De grâds trauaulx neufmois,q groffes font
Penfez combien a l'enfanter endurent,
Confiderez leurs peines combien du rent
Iufque a fept ans,qu'en gratieux plaifirs
Vous ont nourriz foubz l'aile a voz defirs,

Penfez combien d'ennuitz infupportable*
De grands labeurs,ôY peines miferables
Pere ÔY mère ont,pour biens vous côgreger.
Combien de (ois le boire ôY le manger,
Et le dormir ilz laiifentpour ce faire,
Et vous nourrir, feroit ce point meffaire
Si de cela n'auiez fouuenir?

Penfez combien pour vous entretenir
De vefternens,ÔY aufsi aux eftudes,
Ou a meftier,ontde folicitudes?
Combien il fâultpour ce faire d'argent,
Combien il fault y eftre diligent,
Comment il fault y auoirSoingôY cure,
Et qu'au labeur l'vn ÔY l'autre procure?

Souuent vn pere eft(diray ie)fi fol
Qu_'il n'ouferoit manger demy fon foui
Ne porter rabbe a fon eftat fortable
Pour fon enfant faire grand 6Y notable,
Etqui pis eft,en grand danger fe met
De dânement,pour Sesbiens mettre au net,
Et fon enfant faire riche en ce monde,
Qui eft abuzdauant Dieu trop immunde.'

Penfez côbien portent de grands ennuitz
Le pere ÔY mere,ÔY ks iours ÔY les nuidz
Quand leurs enfans font de mauluaife forte ,

Ou s'ilz sôt bcs , côbien chafeû d'eulx porte
De grâds doule*s quâd ilz ont quelque mal
Croiez qu'il n'eft dueil a ceftuy efgu al.

Penfez aufsi que ne feuft leur dodrine
Leur bon exemple ÔY vraie difeipline
Eufsiez fuyuy les follespafsions
Des folz mondainSjôY par voz adions
Fufsiez mefchans,ÔY rempliz d'impropere
Depoureté,demal,ÔY vitupère.

Ordonc enfans pour de ce n'eftre ingratz
Deuez fouuent leuer cueurs,yeulx,ÔY bras
Au treshault Dieu.ôY prier fa clémence
Pourpere ÔY mère ÔY toute leur femence.

Secondement les deuez honnorer,
Aymer,cherir,faluer,reuerer,

Eccle.'. ? Car qu i le fait,fi l'eferiptu re n'erre,
Viura long temps en toutbonheur fur terre

Eccle. 7 Aymez aufsi tous ceulx qu'ilz aymeront
Voire en honneur,6Y du bien leur feront.

Gardez vous bien de iamais les mauldire,
Iniurier,ne de chofe leur dire
Opprobrieufe ÔY contre leur vouloir,
Car qui le faidn'en peut que pis valoir, _ °a"eï~,',

Di 1 n, in XXCCXXi
e deshonneur ÔYopprobre elt en voie,

Et dieu puiffant toutmalheur luy enuoye.
Auffi deuez oultre diledion

A pere ÔY mère ayde 6Y fubuention.
Et ks nourrirquand viennét a vieilleSfe,
Les confoller en leur mal ÔY trifteffe e< **

Les gouuerner quand mallades ilz font,
Etquand a Dieu leurs efpritz renduz ont
Faides leurs corps enterrer fans murmure
Honneftement en fainde fepulture,
Faides auffi fans rien en excepter
Leurs teftamensbien toft exécuter,
Et prier Dieu poureulx en bonne guife Thob»^»

Selon qu'il eft ordonné par l'eglife.
Tant qu'ilzviuront ne lesrefuferez

De rien qui foit,ce qu'ilz vouldront ferez
Si poffibleeft,fans faire a Dieu offenfe, ,, ...
Et fans excès deprodigue defpenfe,
S'il n'eft auffi contrevouftre falut
Dieu ne Je veult, ÔY iamais ne voulut»

Ocombien eft heureufe celle enfance
Qui onc nefeitpar facoulpe greuance
A pere ÔY merejéY alesmoiensquis
Pour accomplir ce qui leur eft requis,
Quand pere,mere,ÔY enfans font enfemblë
Bien concordans en vouloirs,il me femblé
Que c'eft vng droit terreftre paradis,.
Et vng enfer S^lz font en contrediz»

Et parce donc ferchez cefte accordance,
Paix,ÔY amour,fansbruytne difeordance,
Et c'eft le poind premier dont vo9 eferis,
Penfez y bien fans aultres cors ne cris.

Quat aufecôd mes enfans vous Supplie
Qui de dix ans auez l'aage accomplie
Que vous penfez dont vous eftez venuz,
Que vous feres tant que ferez tenuz
En ceftuy monde, Et après vouftre mort
Ou vous irez a bon ou mauluais port.

Touchât vos corps il? font ÔY Serôt terre,
L'ame qui eft au dedans eft en ferre
lufquesatantque lecorp*fin prendra,
Puis l'ame es cieulx,ou en enfer tendra,
Es cieulx irapar Foy qui eft formée
De Charité,mais fi eSt difformée
D'aucun péché quand partira du corps
Sera damnée es enfers vilzôY ors.

Foy formée eft croire Dieu fermement
Eii

îacô,i,g

B P I S T R E I X» Fueil, xs

Et tiercement,difcipline ÔY droidure.
Orcontemplez combien les mères ont

De grâds trauaulx neufmois,q groffes font
Penfez combien a l'enfanter endurent,
Confiderez leurs peines combien du rent
Iufque a fept ans,qu'en gratieux plaifirs
Vous ont nourriz foubz l'aile a voz defirs,

Penfez combien d'ennuitz infupportable*
De grands labeurs,ôY peines miferables
Pere ÔY mère ont,pour biens vous côgreger.
Combien de (ois le boire ôY le manger,
Et le dormir ilz laiifentpour ce faire,
Et vous nourrir, feroit ce point meffaire
Si de cela n'auiez fouuenir?

Penfez combien pour vous entretenir
De vefternens,ÔY aufsi aux eftudes,
Ou a meftier,ontde folicitudes?
Combien il fâultpour ce faire d'argent,
Combien il fault y eftre diligent,
Comment il fault y auoirSoingôY cure,
Et qu'au labeur l'vn ÔY l'autre procure?

Souuent vn pere eft(diray ie)fi fol
Qu_'il n'ouferoit manger demy fon foui
Ne porter rabbe a fon eftat fortable
Pour fon enfant faire grand 6Y notable,
Etqui pis eft,en grand danger fe met
De dânement,pour Sesbiens mettre au net,
Et fon enfant faire riche en ce monde,
Qui eft abuzdauant Dieu trop immunde.'

Penfez côbien portent de grands ennuitz
Le pere ÔY mere,ÔY ks iours ÔY les nuidz
Quand leurs enfans font de mauluaife forte ,

Ou s'ilz sôt bcs , côbien chafeû d'eulx porte
De grâds doule*s quâd ilz ont quelque mal
Croiez qu'il n'eft dueil a ceftuy efgu al.

Penfez aufsi que ne feuft leur dodrine
Leur bon exemple ÔY vraie difeipline
Eufsiez fuyuy les follespafsions
Des folz mondainSjôY par voz adions
Fufsiez mefchans,ÔY rempliz d'impropere
Depoureté,demal,ÔY vitupère.

Ordonc enfans pour de ce n'eftre ingratz
Deuez fouuent leuer cueurs,yeulx,ÔY bras
Au treshault Dieu.ôY prier fa clémence
Pourpere ÔY mère ÔY toute leur femence.

Secondement les deuez honnorer,
Aymer,cherir,faluer,reuerer,

Eccle.'. ? Car qu i le fait,fi l'eferiptu re n'erre,
Viura long temps en toutbonheur fur terre

Eccle. 7 Aymez aufsi tous ceulx qu'ilz aymeront
Voire en honneur,6Y du bien leur feront.

Gardez vous bien de iamais les mauldire,
Iniurier,ne de chofe leur dire
Opprobrieufe ÔY contre leur vouloir,
Car qui le faidn'en peut que pis valoir, _ °a"eï~,',

Di 1 n, in XXCCXXi
e deshonneur ÔYopprobre elt en voie,

Et dieu puiffant toutmalheur luy enuoye.
Auffi deuez oultre diledion

A pere ÔY mère ayde 6Y fubuention.
Et ks nourrirquand viennét a vieilleSfe,
Les confoller en leur mal ÔY trifteffe e< **

Les gouuerner quand mallades ilz font,
Etquand a Dieu leurs efpritz renduz ont
Faides leurs corps enterrer fans murmure
Honneftement en fainde fepulture,
Faides auffi fans rien en excepter
Leurs teftamensbien toft exécuter,
Et prier Dieu poureulx en bonne guife Thob»^»

Selon qu'il eft ordonné par l'eglife.
Tant qu'ilzviuront ne lesrefuferez

De rien qui foit,ce qu'ilz vouldront ferez
Si poffibleeft,fans faire a Dieu offenfe, ,, ...
Et fans excès deprodigue defpenfe,
S'il n'eft auffi contrevouftre falut
Dieu ne Je veult, ÔY iamais ne voulut»

Ocombien eft heureufe celle enfance
Qui onc nefeitpar facoulpe greuance
A pere ÔY merejéY alesmoiensquis
Pour accomplir ce qui leur eft requis,
Quand pere,mere,ÔY enfans font enfemblë
Bien concordans en vouloirs,il me femblé
Que c'eft vng droit terreftre paradis,.
Et vng enfer S^lz font en contrediz»

Et parce donc ferchez cefte accordance,
Paix,ÔY amour,fansbruytne difeordance,
Et c'eft le poind premier dont vo9 eferis,
Penfez y bien fans aultres cors ne cris.

Quat aufecôd mes enfans vous Supplie
Qui de dix ans auez l'aage accomplie
Que vous penfez dont vous eftez venuz,
Que vous feres tant que ferez tenuz
En ceftuy monde, Et après vouftre mort
Ou vous irez a bon ou mauluais port.

Touchât vos corps il? font ÔY Serôt terre,
L'ame qui eft au dedans eft en ferre
lufquesatantque lecorp*fin prendra,
Puis l'ame es cieulx,ou en enfer tendra,
Es cieulx irapar Foy qui eft formée
De Charité,mais fi eSt difformée
D'aucun péché quand partira du corps
Sera damnée es enfers vilzôY ors.

Foy formée eft croire Dieu fermement
Eii

îacô,i,g

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



A V X ENFANS

L'aymer fur tout,ôY puis fecondement
En Dieu aymer ainfi que foy fon proche,
Etqui aura commis vice ou reproche
Encontre Dieu,repentence en auoir,
S'en confeffer,ÔY faire fon deuoir
D'en demander a Dieu par allegence
Rem iffion,pardon,ÔY indulgence,
Et tant qu'on eft en ce monde viuant

. Faire ces biens fans y eftre eftriuant.
Eccle.i, Or pour ce faire humble vo9cônienteftre
capi. Dedans ÔY hors,ÔY ne vous mefcongnoiftre

Par tout ferez aymes en vérité
Si vous auez en vous humilité.

Grego.o Humilité eft la vertuz première
mclia <r. Des bonnes meurs,ôY vertuz la lumière

Car il n'ya vertuz a Die u plaifant
Bernar. S'humiliténevatoufiours dauant,

derïlïj ^ll raiIlt^ premièrement confifte
Dedans le cueur,puis en la bouche affilie,
On gcfteôY port qui eft fans vanité,

celavai ®a ^on ne vo^ nen ^e m^kité,
En veftemens non excedans l'vfage
Des vertueux de voftre eftat ÔY aage,
Car d'humble cueur humble parolle vient,
Le gefte après auxparolles conuient,
Et rien ne faid ne dit l'humble perfonne
Qm foit fafcheux ne qui foit mal confonne,

Hiefo.e; Carhumble cueur ne môStre fon. courroux,
pifto, 27 f^'eft ennuyetiîx , mais fe concorde a tous.

De l'humble ciieur ne viét ne fort enuye
Mais toutes gens a fon amour conuie, ,

Il ne dit rien en pertinacité
Arrogàmment,ne par audorité,
Mais volu ntiers a la plufpart S'accorde

Des difputans , poure oiter difcorde.
ÎI ne dit rien , ne faid Signe de l'zil,

De corpsjie bras qui approche d'orgueil,
D'humbles falutz to9 fes congneuz appelle
A fon amour,ÔY fi les y compelle.

Trefvoluntiers veult eftre endodriné,
Et de parolle ÔY faid difcipliné,
D'enfansôY folz les iniuresendure

- Sansmurmurer,qui eft chofe fortdure.'
Son cheminer ne port n'eft contrefaid,

Pour veftement tant foit riche ou bien faid
N'eft fcâdaleux,mais plus hûble fe môftre,
Eminent lieu ne demande a la monftre.

Luce,2+ Il obeift a fes Supérieurs
Prelatz ÔY Roys,ÔY leurs inférieurs,
Comme curez,iuges,ôY pédagogues,
Sans contempner ks faindes fynagogues.

Et fi Dieu a'qnelque grâce en luy mis
Plus en eft humble,ÔY plus doulx ÔY remis, Ambro,
Bien aduerti que de luy ne procède i,£e* K>

Mais que c'eft Dieu qui tel bien luy cocede.
Oultre fe fault garder d'oyfiueté

Qui pert ieuneffe'en yuer ou efté,
Oyfiueté que i'appelîe pareffe Ptoue, r
Engendre ennuy ,fafcherie5ÔY trifteffc
Tant ÔY fi fort que tous celles ÔY ceulx -

Quifont oiufz,endoi mis,pareffeux
N'auront honneur ne louable fcicnce,
Art,ne fcauoir, ne bonne expérience.

Vng pareffeux defpend fansrien gaigner,
Vng pareffeux ne fcait rien efpargner,
Vng pareffeux eft rempli de tous vices,
De tous delidz ôY vilains maléfices,
Vng pareffeux eft ort,falle,ÔY infaid,
GalIenx.pouilîeux,vilain,ÔY contrefaid.

Quât ieunes gens paruiendrôt a vieilleffe
Tant ilz auront de regret ÔY deftreffe Ouidi.li»
Dj 1 1 Ptimode

'auoirperdu le temps a trop dormir ponto.e=

Et trop iouer,mais alors le gémir legia s.
Ne féru ira, i'entéds bien qu'on doit prédre
Somme ÔY repos,ÔY iouer fans mefprendre.

Mais temps ya de rire ÔY lamenter,
Veiller,dormir,labourer,fermenter,
Iouer,danfer, ÔY comme a dit le fage
Vfer en fault par moien fansoultragej
Carquivouldroit toufiours eftudier,
Ou befongner,pourroit f'en ennuyer.

Le vray dormiron lid eft de Six heures^
Aux repas deux fans plus lôgues demeures,
Au paffetemps vne heure aucuneffoiz
Pou r recréer fon efprit, touteffoiz
En compaignée honnefte ôY focialîe,
Et que ce foit fans bruyt,vice, ou fcandalle.

Vne heure a Dieu po* le moins fault dô=

Etlefurplusprudcmentordôner (ner,
A fon meftier,eftude,ou artifice,
Y trauaillant non pas par auarice,
Ne pour defir d'aucun honneur mondain
Mais par autât qu'au pauure genrehumain
Ileftenioindpar iuftice diuine
Viure en labeur Geneiè le termine, _ x

Et qu'en mangeant,buuant,ÔY trau aillant Capitulo,

A Dieu tousioursfoit l'efprit vigilant,
En faifant ton t a fon hon neu r ôY gloire, - -,
t? iti 1. - i.Cofin»
tt vous aurez de luy bon admtoire.

Semblablement vous deuez vo9garder
De gIoutonnie,ôY vous contregarder
De trop ieder vouftre cueur aux viande*,
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Et aux bonYvms,& chofes trop friandes, le parle a ceulx qui parnulle abstinence
Enfans qui font de ce vice furpris Ne pourraient viure en fainde continence^
N'auront iamaisclers,netz,ne bons efprits, Gardez vous bien de mettre voftre cueur
Carilz feronttoufiours furpris de fomme, Par vn ardeur d'amoureufe rigueur

prou, xt*

Et ne vouldront que iouer,c'eftla fomme.
Enfans qui font de morceaux curieux,
Etexcefsifz deuiendront vitieux,
Voire indigens,6Y fi ne feront euure
Qui vaille rien,la fin k faid defqueuure,
Hz tomberont par leur oyfiueté

Hiero. es Et gourmandie, en deshonneftété
pift.4-5. De paillardie,o vice irréparable,

Car s'il prend rix,il eft infiaperable»
Ieunes enfans gardez vous d'y entrer,

Si la doulceur vous en vient pénétrer
Et qu'vne fois de charnelle copulle
Soiez tachez, n'y a pardon ne bulle
Qui de ce mal vous puiffe deftrier,
Qui donc? Dieu feul,lequel conuient prier
Nonvnefois,maisaveue eftendue
Dculx moys,vn an, par voix bien entendue
Poignant au cueur , qu'il vous vueille guérir le vous fupply que ne le vueillez eStre

De ce grand mal,fi n'yvoulez périr. Si vouspenfez ne viurechaftement,
Car ce péchéqu'on appelle luxure Car mieulx vauldroit(porir viure feuremét)

Eft de la chair fi près (ie vous affeure) Le facrementprendre de mariage
Qu'eulx deulx enséble ilz trahiflènt l'efprit Qu_e d'eftre prebftre, 6Y en concubinage
Maulgréraifon,dontchafcnneftprofeript. Virire toufiours,vnchafte marié

En fille ou n'a moien qui vous difpoufe
De la pouoir auoir pour voftre efpoufe,
Et aufsi peu en fille qui n'a rien,
Encores moins pour grand bien terrier).'

Qui femme prend pour fa feule richeffe
Sera traidé par fa femme en rudeffe,
Qui femme prend pour fa feule beaultdî

Neluytiendralonguementloyauîté."
Mariez vous auec voftre pareille

D'aage ÔY de biens, a ce preStezl'oreiîîej
Ne la prenez feulement pour plaifir
Ne pour Ses biens,voftrepremier défît
Soit de la prendre affin d'auoir lignée,
Et que de vous foit du tout efioignée
Orde luxure ÔY fornication,
Droide fera lors voftre intention.'

Si vous auez vouloir vous faire prêt

l'entends affez que fade deledable
Iceluy fait on trouué deteftable, (

Mais peu après la fenfualité
Tant approchant de beftiaîité
Apres repos foit iournal ou nodurnè,
Et le manger excefsifdiuturne
Prefente aux yeulx la deledation
De ce péché par innouation,
Qu'onnefcauroitreffufer(ievousiure)
SiDieu toutbon ce plaifir ne coniure,
Par^ce qu'on c'eft ia faitferf de péché,
Qui tient l'efprit renclos ÔY empefché,
Et fault que Dieu de péché le deliûre
Par fa bonté,que voluntiers il liure
Si d'humble cueur luydemandez fecour*
Et fi fuyez les lieux,moiens,ôY tours
Appropriez pour tel ade commettre,
Sans au danger d'iceluyplus vous mettre,
Ceque ferez compagnée euitant
Qui tous les iours vou*yva inuitant,
Suyuéz toufiours gens chaftes ôY pudique*,
Etne ferez iamais folz ne lubriques.

Qu_and vous ferez en aage marital,
Et que vouldrez prendre eftat coniugaî,

Qui en l'eftat ou eft n'a varie
Plaift plu* aDieu qu'vn fornicate^prebftrej
Nequ'vn rericloz en vn conuent ou cloiftre,
Lequel ne veult fe* trois faindsveux gardef
Mais aux plaifirs de fon corps regarder»

S'il vous foraient deuotion aucune
Laiffer le monde,ôY toute fa peenné,
Etprendre habit d'vnbon religieux,"
Decepropoz reculiez pour le mieutM
Si ne voulez eftre poure ôY pudique,
Obedientj&Y laiffer la relique
Des Vains plaifirs,ôY tout vous dediei
A Dieu feruir fans vous en tedier»
A tant fais fin a cefte mienne lettre,
le vouldroisbien q Dieu vouluft permettre
Qu'aucun de vous,pourbien la vifiter,
Y peuft vn iourquelquepeu prouffïter,
Ç'eft mon defir,ÔY que mes vers vulgaire*
Tant familiers de propos ordinaire*
Puiffent donner dodrine ÔY paffetemps
Aux ges debien,c'eft tout ce a quoy ie ûd§]
A celle fin qu'aucun face prière
Au tresbon Dieu d'oraifon familière
Pourmon falut a mon mortel defpart,
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prou, xt*

Et ne vouldront que iouer,c'eftla fomme.
Enfans qui font de morceaux curieux,
Etexcefsifz deuiendront vitieux,
Voire indigens,6Y fi ne feront euure
Qui vaille rien,la fin k faid defqueuure,
Hz tomberont par leur oyfiueté

Hiero. es Et gourmandie, en deshonneftété
pift.4-5. De paillardie,o vice irréparable,

Car s'il prend rix,il eft infiaperable»
Ieunes enfans gardez vous d'y entrer,

Si la doulceur vous en vient pénétrer
Et qu'vne fois de charnelle copulle
Soiez tachez, n'y a pardon ne bulle
Qui de ce mal vous puiffe deftrier,
Qui donc? Dieu feul,lequel conuient prier
Nonvnefois,maisaveue eftendue
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Aux ges debien,c'eft tout ce a quoy ie ûd§]
A celle fin qu'aucun face prière
Au tresbon Dieu d'oraifon familière
Pourmon falut a mon mortel defpart,
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AVX FILLES

Le Suppliant qu'a tous vousface part
En Paradis de fa gloire infinie.

- Efcript le iourde lannée finie
Comme a chanterNcel on S'efmouchet
Par voftre frère oY amy Jehan Bouchet.

E P I.S T R E X»

Epiftre de fadeur aux pucelles 8c filles a
maries, ou il eft fraifié des bonnes con=
ditions qu'elle doyuent auoir.

COnfyderatc[U!en moy ne sôt pî9 celles
Condition$,ppur.frequenterpucelles,

,- Par=ceqUe.fuisde vieilleffe es faulx*
Et que leuneffeeft acôtre rebours (bourgs
Toufiours fuyant l.'érjnuyoYfafcherie- ',

De vieilles gens.plaj'jj&derechinerie; ,- ,

Des long temps a de tom tne fuis diftraid
Quant au corps feul , ÔY de ce doulx attraid
Dot l'humiincQeur Sent fouuét la bîeffeure
Bien congndiffant là chofe n'eftre feu re.

Ce nonobstant voulant vou s exciter
Abonnes meûrsjveulx bien vous vifiter
Par cefte epiftre,o pùcelles ÔY vierges " '

(Qui en vozmains tenez les ardents cierges
Pour receuoir le grand Roy voftre efpoux
Dedans voz cueurs par deSîr grâd ÔY doulx)
Ce que deuez faireen voz pucellages -

Pour affopir faulx rappors tant voilages.
- Et fi n'entends par ma lettre parler
Acellesla quiparterreôYparl'aër
Ont a Dieu feutvirginite vouées,
Par aultre lettre a part feront louées.

Mais feulement a vous filles i'eferis
Qui defirez voz corps,cueurs,ÔY efpritz
Vierges garder a loyal mariage
Iufques aiez pour auoir mariz aage.

Or pour gardercefte virginité
Ne titubez en l'impudicité
De folzbaifiers^car la fille baifée
En lieu fecret eft a pis faire aifée,
C'eft vn attraid de charnelz moGuemens,
De folzpenfierSjôY vilz attouchemens,
Dont les baifans s'ilz n'en ont aultre chofe
Se mocquerontde vous en vers ou profe.

Pourtantnefonttousbaifiersdefenduz
Entre parens,en temps.ôYen lieux deuz,
M ais font permis fans'peché ne diffame,
Encores plus entre mary ÔY femme,
Semblablement quand il ya long temps
Qu_'on ne c'eft veu,defquelz parlern'entéds,

Mais feulement des baifîers deshonnefte*
Faidz en fecret,ÔY enbanquetz ÔY feftes,
Iouant,danfant,car en ce y a danger
De voftre honneur ÔYame endommager,
Guide dit,qui les baifiers accepte
Indigne en eft,s'il n'en a prins le refte. c . . ,

Ne vous laiffez filles iamais toucher arte amj

Au lieu fecret,que vous tenez tout cher,
Filleqni laiffe ainfi baifer fabouche,
Et qui permetqu'au tetin on luy touche,
C'eit Signe grand qu'elle n'a chafte cueur,
Etfon honneur Sonbmeta toutmocqueur."

Ne receuez rondeaulx,laiz, ne ballades ,
Dons,ne prefens d'vn tas de gens malades
De folle amour,n'oyez les macquereaulx,
Ne doulx parleurs,car trop font defloyaulx
Ce font appas du diable pour voGsprendre
Et retz faillans pourvoz efpritz furprédre,
Gardez vousbien de leurs illufîons,
Et n'efeoutez leurs perfuafions,
Fille qui prend.,ôY qui prefte l'oreille
A telz fatraz au vice s'appareille.

Ne vous trouuez iamais en fecretz lieux
Si pofsible eft auec ieunes ne vieulx
Si vous n'auezcompaignée de forte,
A celle fin que reproche n'en forte.

.- En veftemens n'excédez la raifon
De voftre eftat,ne de voftre maifon,
Voz veftemens ne tenez pour tant falle*
Mais toufiVsnetz foit en châbres ou falle*
Carie dehors demonftre aux regardans
Tout ce qui eft deffoubz,6Y au dedans. £^tu

Ne vous fardez,car fard n'eft chofe belle virg/nû »

Contentez vous de beaulté naturelle,
Car fiparfard ,ouhabitzdiffoluz
Belles femblez a aucuns bien voulnz x

Et qu'aucun d'eulx pour belle vous efpoufe
Si par après au defcouuert expoofe
A luy le corps en chemife ôY fans fard,
Etqu'il aura furvouslefien regard,
S'il vous tronuoitpar malheurd'auanture
Belle parfard,ôYlaidepar nature
L'amour qui vint foubz le fard de beaulté
Parledeffaultdefoy,ÔY loyaulté
Sera foubdain du tout efuanouye
Et ne ferez dorenauant ouye.

Aiez toufiours voftre regard bening
Bas,ôY honteux,nonfuperbe,ôY maling,
Quand vous ferez en l'Eglife ou en rue
Neiedezpasca ne lavoftre veue,
Le fage dit que fornication eccl6t % G
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E P I S T R E VIII» Fueil» a**

En femme onveoit ata pralation
Quand Sbuuétparlé,ôY hault ôYba* regarde
Et de trauers,donnez vous en donc garde.
Celles qui font doulces ÔY peu parlans
Engraces font de venans oY d'allans.

Gardez vo9 bien mes filles d'eftre oifeûfes
Ouid. de Fuyez lebruyt d'eftre trop pareffeufes,
remedio Oyfiueté produit temptation, '

arnoris. Au corps tout maI,ÔY moleftation, '

Et d'elle vient fuggeition charnelle, * - '
Semblablement douleur Spirituelle.

- ->-. Qùad vous ferez feules en vous maifons
Filés,confez,ou brodez es faifons
Qu'on le doit faire,ou faides vng ouurage
Appartenant a l'eftat de mefnage,

a «i,j Car celles laqui trauaillent ainfiAugaib. ;-, ^ . . . . c r
de virgi. I reuuentmanz Selon leur cueurians Si,

: Et fi ne font d'aucuns vices tachées
Mais a vertuz par labeur attachées.

Et celles la lefquelles n'ont apris ,

De trauailler,ont leurs moîz cueurs furpr i*
De folz penfiers,ÔY -quand fqnt mariées
Vousles voirrez toutes deuariées
Sans vouloir mettrea mefnagerla main,
Dignes ne font telles manger du pain.

" Dontvientcela.fors del'accouftumance
De rien ne faire,ÔY qu'on s'accouftume en ce

Et par deffault de cefte inftrudion
Plufieurs maifons vont adeftrudion,
Car fi la femme aux chofes domeftique*
Ne met la main deuiendront faméliques.

^uerbio.' Le fage dit que la femme d'honneur -

vit. cap. Quilefienpainnemangefanslabeur
Acquiert bon nom, fa maifon ediffïe,
Et tout par elle eri acqueft frudiSfîe.

, -. Aufsi vous prie on nom de lefuchrift
Pour bien garder d'immundices l'efprit
Que vous Soiez tant qu e pourrez reclufe*
En voz maifons , non de tous ieux exclufes,
Car permis eft,que vous paffez le temps
Par entre vons,Sans mefpriz ÔY contemps,
louans a ieulx qui font propres aux filles
Côme aux marteau lx,pîgres,ou ieux de vih
Sans auec vous aucuns homes auoir, (les.
Ne laiffez pointpar eulx voz fecretz veoir.

Gardez vous bien de faire mommerie
Car pire elle eft qu'vne mahommerie,
Et n'acceptez ne iouez le mommon,
Car il eft filz du grant diable mamon.
Aucunes font qui en humbles manière*
Auec les folz iouent leurs iarretieres,

Dangerya qu'on les ferre au farret
Ne vous mettez en tel cordage ou ret.

Mais fi feauez lire, prenez vn liure
Ou apprendrez comme vous deuez viuré
Gardezvous bien lire vng tas de roman* *

Lafciuieux,ÔY d'amours vehemens,
Si les lifez vous donneront matière . -./
Que vous n'aurez virginité entière,
Mais la perdrez de faid ou de vouloir^
Et en pourrez a iamaispis valoir.

Si vous allez anopeeson afefte,
Et que danfez,que cefoitdanfehonnefte?
S'il fault chanter châtez châfons pudiquet
A baffe voix,oY fans regards obliques/'

Si ieunes gens vous viennent aborder, .

amb. ilî|

jpuët.j.e»

Etfotzpropos(commeaduient)recorder
Gardez vous bien d'y prefiervou* oreilles^
Mais les fuyez,allez à vous pareilles,
Et quand vouldrez laiffer la telz railleur*
Faides Semblant d'auoir affaire ailleurs
Sans leur môftrer qu'ayez courroux ou ire
Tant que de vous ilz ne puiffent mal dire,
Car fi propos aulcun vous leur tenez
Hz penferont vous cueurs eftre gaignezj
Et fi monftrez qu'en foiez mal contentes
Vousnommerontcapiteufes patentes,
Parquoy vault mieulx' leurs^pos n'efeou*
Que fieremét de vous les rebouter» (ter

Il en ya qui ieunes gens abufent,
Et en amours par femhlant les amufent

Se mocquas d'eulx,c'eûvngfigneeuident
De lafche cueur ÔY d'efprit imprudent,"
EtDieu permet que de telles fineffes

Viennétmaitsmaulx.diSfames.oYtrifteffes» tr-Et m- j n- ' Hie.epn
uitezJes,auSlidetradion, is.adDe

Ou tomberez en diffamation. metriad».

Soiez toufiours hûbles,doulces,courtoifes,
Fuyez difcors,diffenfidns,6Y noifes»
Voftre parler,regard,ÔY entretien
Soient gtatieux,aiez humble maintien,

Ne vous ventez de vertuz ne richeffe, ' .

Dechafteté,beauîté,nede nobleffe,
A Dieu ne plaift feule virginité
Si elle n'eft auec humilité*
Virginité en perfonne orguilîenfe
Eft vne chofe al'ame perilleufe.

D'humilité ne veulx propos tenir
Dont vous puiSfiez afotie venir
En vous laiffant manier corps ôY membre*
Par gens Iubricz,ne foiez pas Si tendres,
Car a telz folz vous deuez refifter,
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uitezJes,auSlidetradion, is.adDe

Ou tomberez en diffamation. metriad».
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Ne vous ventez de vertuz ne richeffe, ' .

Dechafteté,beauîté,nede nobleffe,
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Si elle n'eft auec humilité*
Virginité en perfonne orguilîenfe
Eft vne chofe al'ame perilleufe.

D'humilité ne veulx propos tenir
Dont vous puiSfiez afotie venir
En vous laiffant manier corps ôY membre*
Par gens Iubricz,ne foiez pas Si tendres,
Car a telz folz vous deuez refifter,

Eiiij
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AVX FILLES

Et par rigueur contre eulx vous defpiter. Car le mari qui ainfi vou* prendra
Filles i'entends d'humilité difcrete Par folle amour fufpede vous tiendra,

Donton fetiét comme vne chofe abiede, Et fin'aura iamais en vousfiance
Penfant en foy que n'eftoit le fecours Si par plaifir feulement vous fiance,
Du tresbô dieu,on feroit maints fotz tours Car folle amour fe perd foubdainement
Craignât toufiours de faire quelque offenfe Ou tourne en hayne aux aymans follement
Contrariant a diuine deffence, Mais fi feauez vng vice ou quelque tache
Et n'eftimer qu'on fe puiffe garder > En ceftuy la qui a vous auoir taSche,

Vierge toufiours,ne vice euader Dire pourrez,fi vous plaift ne l'auray
Si Dieu n'ayde a la volante bonne Carilefttelqu'aymernelepourray.
Que voIuntiers(en la demandant)donne, l'entends tresbien que loyal mariage
Cariaycongneu femmeschaftes del'oif Doit eftre en Dieu,ÔYpo* l'humain lignage
De cueur ÔY corps,maculées d'orgueil, Multiplier,auffi pour empefeher
Qui prefumans trop de leur preudhom mie Que noftre ch air ne nous face pécher,

. Tomboient foubdain en publique infamie. Orpour ce faid eft donc chofe requife
le vouspry donc que trop ne vous fiez Que les côioindz f'aymét d'amour exquife

En vous vertuz,mais Dieu glorifiez Non feulement pour les corps ÔY les biens
Si en auez,penfez qu'en moins d'une heure Mais pour vertuz,ou tout n'en vauldra ries
Vousles perdrez, fi Dieu ne vo9 feqaeure, Aux feruiteurs ne Soiez familières
Lequel prierez en toute humilité Tant ÔY fi fortquepar nulles manières
Qu'il vous preferue en voftre intégrité, Puiffent fcauoir vous imperfedions,
Puisvous gardez que par oultrecuidance Ne le fecret de voz intentions,
Ne la perdez en banqnet,fefte, ou dance. Car quand auront mis a fin leur feruice

hecHie. Humblezfoyez auffi en voz regards Ilzfeniront,ôYfienvousvngvice
eP^' iS* "Tant qu'ilz ne Sbiét en trop de lieux efpars, Hz ont congneu le pourront reaeler^

trîadem. Aiez toufiours la contenance honteufe Parquoy vaultmieulxvozfecretzleurceîer
C'eft Signe grand de'fîlle vertueufe. Soiez auffi en Dieu deuotieufes,

Gardez vous bien de parler fièrement, Aux indigens mifericordieufes,
Si refpondez,que ce foit humblement, Et nuid ÔY iour voz cas recommandez
Et en doulceur qui foit miftionnée A noftre dame,oultre luy demandez <

De grauité,ôY de prudence ornée, Qu_'elle(qui eft l'immaculée vierge)
Pefez voz motz,qu'il n'y ait rien perdu, De voz purs cueurs foit la garde ôY côcierge
Rien ambigu,ne rien mal entendu, Semblablementpar fuffrages non faindz

- Tant qu'il n'y ait en vous chofe ruralle Leuez vo9 cueurs aux fainctesôY aux faind*
Nederogant a honte virginalle, Il faitbon veoir vne filledeuote
Et que chafcun par admiration En vng monftier qui ne fait point la Sotte,
Du peu parler, ÔY de prolation Mais prie Dieu de cueur hûble ÔY tréblant^
Vous magniffie,ÔY lors n'y aura homme - . De bouche auffi fans aucun faulx femblant
Quin'ayt vouloir vo9 efpoufer en fomme. Les yeulx baiffez,non par ypochrifîe,

Obeiffezpargeftesapparens ' > Etfansauoirailleursfafantafie.
A pere,fnere,ÔY vous aultres parens, Filles qui ont en Dieu leur efpoir mis]
Etendurez d'eftre d'eulx corrigées En pere,mere,en parens 6Y amy*
Si voulez eftre en honneur érigées. Ne fauldrôt point quelle ne foiet prouueues

Quand vous feres bonnes a marier A leur prouffit, de telles i'ayprou veue*.
Prenez mari fans y contrarier Finablement ayez Sobriété
Par leurs aduis,car mieulx feauront entédre Si vous voulez garder virginité,
Voftre proufhVque vo9,ôYvouldront tendre Mangez autant que pour viure fûffïfej
A vous bailler mari tel qui vous fault Et vous gardez fur tout de friandife.
Mieulx qu'eftrangiers;fans y faire deffault. Si vous pouez quand eftes au feiour
Gardez vous bien de fecret mariage Deuez iufner en la Sepmaine vng iour,
Faida plaifir,mauluaiz eft tel liage, Car par le iufneoY louable abstinence
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E P I S T R E

Hiero.in. On fe contraind a viure en continence»
epi. 4^-» Le vin vous foit(fipoffibleeSt)tary

Iufques au temps que vous ayez mary,
prou, xo Etfiauezl'eftomach trop débile

Pourboire eau pure,ou l'efprit trop labilô
Que voftre vin foit d'eau bien tempéré,
Voftre repas foitcourt ÔY modéré,
Et tellement que pour manger ÔY boire
Vous ne perdez ei"prit,fens,ne mémoire,
Fille qui a d'eftre friande nom,
Bien toft aura mauuaizbruyt ôY renom,
Sobriété dès gens pudicz eft garde,
Sobriété de trop parler engarde,
Sobriété corps ÔY ame entretient,
Sobriété noltre fanté maintient,
De l'ame ÔY corps elle eft la médecine,
Et gourmandife eft de tous maulx racine.

tilles voilîa feize conditions
Qu'auoirdeuezenvôus affedion*,
Endidz,ÔY faidz,pour acquérir le tiltre
D'honneurparfaid,dont la prefente epiftre
Vous instruira ,fi vous ne les feauez,
Aftèz ie fcay que liures vous auez
Qui pîufaulong vous en pourront inftruirè,
Lefquelz ne veulx par ma lettre deftruire,
Mais vous pourrez mieulx retenir ces vers
Facilz ôY briefz , voire tous defcouuer s

Que longue profe,6Y pour fin vous Supplie"

Prier a dieu que mes ans multiplie
Pour le feruir,aymer,ÔY reuerer,
Laiffer le vice,en bienperfeuerer,
Paffer ce monde en honneur ÔYfans blafme,
Puis en repos éternel mettre l'ame»
Efcript bien près d'vn odorant fouchet
Par voftre pere en aage,Iehan Bouchet.

EPISTRE XI.

Epiftre de L 'acteur aux feruiteurs 8c
feruantes mftru&iue de ce qu'ilz
doyuent faire,

|Ar le deffault de fon eftat entendre
On peult faillir ÔY fouuét y mefprédre
Tant enuersDieu,q Son prochain auffi

Par ce qu'il n'eft aucun humain fans fi.
Aceftecaufe,o feruansôYfernantes

Ievousefcris ks chofes confondantes
Les bonsferuans aloyaulment feruir,
Pour quelque bien enfinydeferuir.

VoVeftes ferfz5mais feruâs mercenaires
Gaignans argent,ou gaiges ordinaires,
Ou attendant quelque final loyer,

X I. Fueil, x9i

Parce a feruir deuez vous employer
Mieulx qlesferfz,lefquelzferuét parcraîté
Sans rien gaignerpar force ÔY par côtraintd
DefqqelzonvS'e en grand crudelité
Comme on feroit de beftialité,
Dôt Dieu mercy les vraiz chreftiésn'vfent
Sur chreftiens,les anltresen abufent.

Or mes amysqui eftes feruiteurs
Des chreftienSjôY leurs famulateurs,
I'ay recueilli del'efcripture fainde
Que vous deuez eftre loyaUlx fans fainde^ Ad col. $

Ne defrober le bien,ne tranfporter Ad tit. x
De voz feigneurs.mais fi bien vous porter 1,*>etrii *
Qujil foit gardépar grand folicitude
Etqu'y mettez nuid 8L iour vou ftre eftude,
En ce faifant les deuez aduertit
De leur prouffit,auffi vous contiertir
A euiter leurperte,ôY leur dommage,
Leurdeshonneur,damnement,ÔY oultragëj
Non feulement d'eulx5mais auffi des leur*
Parens,amys5enfans,grans,ou mineurs,
Et fi leurs biens deuez garder fans blafme
Encbres plus leur bon bruyt,ÔY bon famé.

Ne reuelez leurs imparfedibhs,
Ne dides rien de leurs intentions,
Si lesXcauez tenez les taciturnes
Côme muetz,ou côme oifeaulxnodurnê*
Car le feruant réuelant le fecret
De fon feigneur.ou dame,eft indiferet,
Et le peult on nommer plain de mefchancë
TrâiftreôY meurtrier,f'ilnechâgede chace,
Car d'vn feul fort il peult eftre pendu '
Qui n'eft fi grant(le cas bien entendu)
Que d'infamer le feigneur ou la dame
Ou leurs enfans.o quel damnement d'amé,
On ne fcaurôit reititu eriamais
Le bien perdu par detradion,mais
L'or ÔY l'argent a rendre font faciles*
Ne foiez donc a parler imbéciles. j

Secondement foiez obeiffans
A voz feigneurs,m.aiftres ôY dames,fan*
Yrefifter,ÔYluffentilzdifcolles,
Ainfi que did faindPierre es epiftolles, ,Pë,i«e>

Non pas en chofe eftant diredement,
Encontre Dieu,ÔY fon commandement,
Seruirne fault a chofes reprouuée*
QuidauantDieu font mauuaifes trouuee*J
Comme tromper,faire cas desloyauJx,
Baptre,piller , feruir de macquereaulx
En cène fault a voz maiftres complaire,
Ne faire cas qui puiffe a Dieu defplaire,
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AVX SERVITEVRS

ad Tit-i. Voû s lesdeuez feruir enlhefucrift
Comme faind Paul en vne epiftre efcript.

Si vous auez par erreur commis faulte
Baiffez le chief,n'aiez voftre voix haulte,
N'arrogante,ainsen humilité
Excuferez voft re fragilité.
Ne refpondez fi après vous on crie,
Endurez tout(enfans)ie vous en prie,
Car vous pourrez , pour vng téps endurer,
Auoir gransbiens,ÔY longuement durer.

Si Ion vous dit /aides vng tel affaire,
Ne refpondez,ie ne le fcaurois faire,
Mais fi iu fie eft,mettezvous en effort
D'y obeyr,fuffiez vous feuble ou fort,
Du non pouoir vous ferez excufables,
Et du reffus feriez accufables.
Gardez vo9 bien aux morceaulx vo9 ranger
MaisfobrementveuillezboirecYmanger,
Parce moien alors que ferez maiftres
Vous mangerez a voftre aife envons eftres.

ï Les feruiteurs yuroignes ÔY gourmans,
Prompts a parler,larrons,ou trop dormans
Affolleront leurs maiftres ÔY maiftreffes,
Et fi mourront indigens en deftreffes.

Vng feruiteur ne doit eftre friant,
Mois doit manger fans eftre deffiant
Ce qu'ô luy baiIle,ÔY que iamais n'é grogne
Soit trait ou chault,ÔY ne foit poît yurôgne.

Vngfenu'teurlequeleftdifficil
Envin ,viande,il eft prompt ÔY facil
A defrobber foit en grenier ou eau e

Viande ÔY vin,ÔY l'argent faire efpaue.
Vng feruiteur doitde tout fon pouoir

Complaire au maiftre,ÔY fi ne doit auoir
Vouloir en luy,f'il en a le conforme
Entièrement,fans furce eftre difforme

- Au bon vouloir de fon maiflre,aultrement
Ne le fcaurôit feruir leallement.

Portez toufiours face plaine 8L ioyeufe,
Et ne tramiez iamais chofe ennuyeufe,
Ce qu'on vous dit doyuez exécuter
Ioyeufement ÔY fans en difputer.

Aymer deuez ce que le Seigneur ame,
Et ne deuez contredire a la dame
En vous monftrât eftre ailleurs empefehez
De choSe en quoy n'y a maulx ne péchez,
Et ne deuez a la femme mieulx faire
Qu'a fon mari fine voulez meffafre,
Mais les feruir tous deux efgualement
Sans murmurer,voire ioyeufement.
Plourer comme eulx,ÔY auecques eulx rire

Sans les flater.mais môftrer qu'on defire
De bouche ÔY cueur leur hôneur ÔY prouffit,
Et faire ainfi que iadis Iofeph feit
A Putiphar femme du roy d'Fgipte
Quand ne voulut fouiller du Roy le gifle.

Ûultre foiez aux enfans gracieulx,
Et leurs tenez propos folacieux.
Ne dides rien qui ne foit véritable,
Et ne mentez de menfonge notable,
Qui de menfonge vne foiz eftreprnis
Il ne fera(tant foit il bien apprins )
Iamais plus creu quelque chofe qu'il die,
Qu'a vérité chafcundoncf'eftudie.

Soiez auffi netz de cueur ÔY de corps,
Vous compaignons ne mettez en difeords.
Qu'humilité voz didz ôY faidz gouuerne,
Et ne fuyuez bordeau ,ieu ,ne tauerne.

Gardez vousbien d'eftre trop endormis,
Môftrez vous prôpts d'efpritz ÔY non remis
Tâtqu'entédez pluftoft qu'ô ne fe mouche
Cequ'ô veult dire auâtqu'ouurir la bouche

Si vous auez charge de receuoir,
De mettre auffi }faides y bon deuoir,
Rendez fouuét a voStre maiftre compte,
Ou aultrement vous y acquerrez honte.
Regardez bien qu'aiez fans fi ne qua
Dequoy payer le refte ou reliqua,
Car l'argent fuyt des mains a plaine courfe,
Et f'efiouyft de changement de bonrfe.
Plufieurs verrez qui ent les grans deniers
De leurs feigneurs dont il font les gorriers,
Et a la fin quand c'eft au compte rendre
Non pasvng foul,ne veuillez tel train pren-

Et fi voulez faire ce que i'ay dit, (dre.
Loyaulx feruans,aurez fans contredit
Auec le temps,quicôque en parle ÔY gronde
Aptes labeurs des grans biens de ce monde,
Etn'y fauldrez,car qui loyau Iment fort
D'eftre feruy bien mérite ÔY deffert.
Pour bien feruir,fidelle ÔY loyal eftre
De feruiteur en fin on deuientmaiftre,
Et qui ne fert loyauJment fans obied
Toufioursferaferuiteur ÔY fubied,
Et tombera par faulte ÔY négligence
A la parfin en piteufe indigence.

Tant vous voiez de nobles ÔY marchans,'
Tant de grans clers des villes ÔY des champs
Qui font venuz parleurs loyaulx feruices
A grans honneurs ,eftatz ,ÔY bénéfices,
A prefider es eglifes ÔY cours
Aufquelz iadis ks deniers furent cours.

AVX SERVITEVRS
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Pour bien feruir aux maiftres on fuccede
Pour trauailler au repos on accède,

Pourbien feruir en vraye humilité
On a desbienSjôY de l'audorité.

Ce que i'endiz n'eft de haulte foience '
Mais ie le fcay par vraye expérience,
Car i'ay feruy,non fanspeine ÔY foulcy,
Etferuyfuis a prefent Dieu mercy.

Priez a Dieu enfans que ie le férue
Si bien a poind qu'en eftat me conferue
Pourparuenir au celefte repos,
Qm' eft la fin de ce prefent propos.

En priant Dieu que luy faciez feruice
Tel ÔY fi grant que vous viuez fans vice.

Efcript vn iour poifant ÔY endormy
Par lehan Bouchet voftre loyal amy.

EPISTRE XII»

Epiftre del'Acteuf a ceulxS: celles qui
ont feruiteurs traidat de ce que doy
uent faire les maiftres.

PArce qu'aucuns veulent eftre feruiz
Par feruiteurs courans côme cerfz vifz,
Et qui auront aureiîles afinines

Pour tout ouyr,fans refponfes canynes,
Groing de pourceau pour n'eftre difficilz
En leur manger, ÔY en tous faidz vtilz.

le vous veulx bien parcefte miéne epiftre
Vous aduertir,qui auez nom ÔY tiltre
De chiefz d'hoftelzjmafieSjOU femenins,
Comme deuez,plus par moiensbenings
Que rigoureulxjprendre d'aultruy feruice
Si defirezqu'on vous férue fans vice.

Et pour ce faire on doit considérer .

Qu'vn feruiteur(a bien le pondérer)
Par foy formée ÔY par le faindbaptefme
Eft filz de Dieu côme fon maiftre mefme,
Et f'il veit mieulx félon la Ioy deDieu
Que fon feigneUrTiI auraplushault lieu
En paradis,Ët quant aux corps on n'erre
Qtrilz deuiendront ÔY l'vn ÔY l'autre terre,
Parce on ne doit les féruans mefprifer
Quand ilz font bons ÔY prudens,mais prifer
Car on ne peult la chofe familière
D'vnemaifonpar façon Singulière
Biengouuerner ÔY garder de mefchief
Si feruiteurs n'y a deSfoubz le chief,
Non plus qu'on faid la chofe politicque
Sas chiefg ayt foubz luy Subiedz fans picq
Les feruiteurs dont vfent chreftiens *
Ne fontpas ferfz,mais frâcs,ÔY ont dés bies,

Tantqu'il leur plaift feignrsôY dames feruêt
Et au vouloir d'vn ÔY d'aultre f'afferuent,
Pour enferuant viure,ÔY du bien gaigner,
Et ce qu'ilz ont lors acquis efpargner.

Aultres ya qui feruent pour apprendre
Art, ou meftier,ou foience comprendre,
Poureté donc ÔY faulte de fcauoir
Vous font feruir,ôY feruiteurs auoir,
Carquât a Dieu tous libères nous fomme*
Si de péché n'auons les griefues fouîmes.

Vn maiftre doit fon feruiteur aymer
Entouthonneur,ÔYnele doit blafmer Eccle^
Trop aSprement,affin qu'il ne l'eftonne
S'il n'y auoit raifon,ÔY canfe bonne,
Car pour blafmer toufiours inceffamment
Vn feruiteur feruira pirement.

Quand il ne faid ce qu'il eft tenu faire t

Ou qu'on le veoit on feruice forfaire,
Sans f'effraier,on le doit corriger,
Et f'il ne veult fon efprit ériger
A faire mieulx,mais parquelque malice
Faid toufiours pis,qu'on le droiffe a la lice jj
Et foit reprins en grant feuerité
Sans l'oultrager,fuyez crudelité.
Les feruiteurs qu'onbat,éY qu'on oultragé

N'envauldrct mieu!x,point n'ya d'auâtage
Et fi a vous n'ont courage ÔY vouloir
Ne feront rien qui vous puiffe valoir,
Toufiours feront a regret ÔY en grongne
En murmurant leur ouurage ÔY befongne.

Si vous voulez eftre feruiz a point
De voz feruans,nelesmoleftezpoint,
Supportez les en leurs fens imbéciles,
Ne les chargez de cho fes difficiles
Qui foient paffans leurs forces ÔY leurs fën*
Vfer fault d'eulx en cas bons 6Y decens, Senee.ea

Ettout ainfi que vouldriez permettre pirio.+s
Vfer de vous par feigneur ou par maiftre*

Vous ne deuez tant faire trauailler
Vnferuiteur,aller,venir,veiller,
Que du labeur f'enfuyue maladie,
Et puis la mort,fans qu'on y remédie.

Pourtant ne fault laiffer vn feruiteur _. . _c c j m u EccIe.Bbans faire nen,maismoderelabeur
Luy fault bailler(côme on no9 endodrine)
Aueclepain,bon exemple ÔY dodrine,
l'entends le pain pour tout nourriffement,
Semblablement pour tout habillement A _
Si les veftez,il fault donc qu'on leur liure Oeco'no!
Pain,vin,viande affez pour tout leur viure,
Nonpar exces,ne de frians morceaulx,

E P I S T R E XII» Fueil. j©

Pour bien feruir aux maiftres on fuccede
Pour trauailler au repos on accède,

Pourbien feruir en vraye humilité
On a desbienSjôY de l'audorité.

Ce que i'endiz n'eft de haulte foience '
Mais ie le fcay par vraye expérience,
Car i'ay feruy,non fanspeine ÔY foulcy,
Etferuyfuis a prefent Dieu mercy.

Priez a Dieu enfans que ie le férue
Si bien a poind qu'en eftat me conferue
Pourparuenir au celefte repos,
Qm' eft la fin de ce prefent propos.

En priant Dieu que luy faciez feruice
Tel ÔY fi grant que vous viuez fans vice.

Efcript vn iour poifant ÔY endormy
Par lehan Bouchet voftre loyal amy.

EPISTRE XII»

Epiftre del'Acteuf a ceulxS: celles qui
ont feruiteurs traidat de ce que doy
uent faire les maiftres.

PArce qu'aucuns veulent eftre feruiz
Par feruiteurs courans côme cerfz vifz,
Et qui auront aureiîles afinines

Pour tout ouyr,fans refponfes canynes,
Groing de pourceau pour n'eftre difficilz
En leur manger, ÔY en tous faidz vtilz.

le vous veulx bien parcefte miéne epiftre
Vous aduertir,qui auez nom ÔY tiltre
De chiefz d'hoftelzjmafieSjOU femenins,
Comme deuez,plus par moiensbenings
Que rigoureulxjprendre d'aultruy feruice
Si defirezqu'on vous férue fans vice.

Et pour ce faire on doit considérer .

Qu'vn feruiteur(a bien le pondérer)
Par foy formée ÔY par le faindbaptefme
Eft filz de Dieu côme fon maiftre mefme,
Et f'il veit mieulx félon la Ioy deDieu
Que fon feigneUrTiI auraplushault lieu
En paradis,Ët quant aux corps on n'erre
Qtrilz deuiendront ÔY l'vn ÔY l'autre terre,
Parce on ne doit les féruans mefprifer
Quand ilz font bons ÔY prudens,mais prifer
Car on ne peult la chofe familière
D'vnemaifonpar façon Singulière
Biengouuerner ÔY garder de mefchief
Si feruiteurs n'y a deSfoubz le chief,
Non plus qu'on faid la chofe politicque
Sas chiefg ayt foubz luy Subiedz fans picq
Les feruiteurs dont vfent chreftiens *
Ne fontpas ferfz,mais frâcs,ÔY ont dés bies,

Tantqu'il leur plaift feignrsôY dames feruêt
Et au vouloir d'vn ÔY d'aultre f'afferuent,
Pour enferuant viure,ÔY du bien gaigner,
Et ce qu'ilz ont lors acquis efpargner.

Aultres ya qui feruent pour apprendre
Art, ou meftier,ou foience comprendre,
Poureté donc ÔY faulte de fcauoir
Vous font feruir,ôY feruiteurs auoir,
Carquât a Dieu tous libères nous fomme*
Si de péché n'auons les griefues fouîmes.

Vn maiftre doit fon feruiteur aymer
Entouthonneur,ÔYnele doit blafmer Eccle^
Trop aSprement,affin qu'il ne l'eftonne
S'il n'y auoit raifon,ÔY canfe bonne,
Car pour blafmer toufiours inceffamment
Vn feruiteur feruira pirement.

Quand il ne faid ce qu'il eft tenu faire t

Ou qu'on le veoit on feruice forfaire,
Sans f'effraier,on le doit corriger,
Et f'il ne veult fon efprit ériger
A faire mieulx,mais parquelque malice
Faid toufiours pis,qu'on le droiffe a la lice jj
Et foit reprins en grant feuerité
Sans l'oultrager,fuyez crudelité.
Les feruiteurs qu'onbat,éY qu'on oultragé

N'envauldrct mieu!x,point n'ya d'auâtage
Et fi a vous n'ont courage ÔY vouloir
Ne feront rien qui vous puiffe valoir,
Toufiours feront a regret ÔY en grongne
En murmurant leur ouurage ÔY befongne.

Si vous voulez eftre feruiz a point
De voz feruans,nelesmoleftezpoint,
Supportez les en leurs fens imbéciles,
Ne les chargez de cho fes difficiles
Qui foient paffans leurs forces ÔY leurs fën*
Vfer fault d'eulx en cas bons 6Y decens, Senee.ea

Ettout ainfi que vouldriez permettre pirio.+s
Vfer de vous par feigneur ou par maiftre*

Vous ne deuez tant faire trauailler
Vnferuiteur,aller,venir,veiller,
Que du labeur f'enfuyue maladie,
Et puis la mort,fans qu'on y remédie.

Pourtant ne fault laiffer vn feruiteur _. . _c c j m u EccIe.Bbans faire nen,maismoderelabeur
Luy fault bailler(côme on no9 endodrine)
Aueclepain,bon exemple ÔY dodrine,
l'entends le pain pour tout nourriffement,
Semblablement pour tout habillement A _
Si les veftez,il fault donc qu'on leur liure Oeco'no!
Pain,vin,viande affez pour tout leur viure,
Nonpar exces,ne de frians morceaulx,

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



AVX MAISRES

Car a la fin ilz dépendraientporceaulx.
Ce n'eft raifon que de mefme viande

Les nourriffez que vous,ne fi friande,
Ce n'eft raifon qu'ilz buuent du vin tel,
Ne que repos prennent Soubz tel hoftel,
Ne en tel lid.nc qu'ilz ayent robbe telle

_ . . Pouries couurir en efté mefmement,
Patruci9 c , i r ,
de infti. ^t en yuer de gros drap feulement
rei publ. A celle fin qu'ilz n'endurent froidure,
li.4-.ti, x Voylacommentlebonferuiteurdure.

AuSfî deuez a vertuz incliner
Voz féruiteurs,ôY les difcipliner
Les reprenans de leur folle ieuneffe,
De trop iouer,de trop granthardieffe,
D'oyfiuité,d'efire par trop dormans,
Etgaudiffeurs,detradeurs,ôYgourmans.

Ne leur donnez de tout ce faire exemple
Mais leur monftrez en voz vertuz eStre am=

Ne iouez point,ôYiIz ne iouerôt pas (pie.
En voz difners ÔY voz aultres repas.
Ne parlez point de chofes impudiques,
Et ilz Seront par couStume pudiques.
Si en ieuneffe auez quelqu e ton r faid
De mauuaiftié.celez vouftre forfaid,
Ne vous vantez de vous péchez pargloire
Mais les pîoures quand en aures mémoire.

Gardes vous bien mes daines de prefter
A vous feruans vous yeulx,ôY d'apprefter
Pour les ouyr vous trestendres aureilles,
Ne d'eftre a eulx en paffetempspareilles.

Vfez toufiours d'honnefte grauité,
Ne leurdonnes fur Vous audorité,
Et vous gardez que de langage ilz vfent
Qui bien fouuent ieunes femmes abuSent,
Car de trois maulx l'vnvous en aduiendra,
Ou bien ce fol feruiteur maintiendra
Que vous foiez de luy toute amoureufe,
Ou bien ferez en fin fimalheureufe
Que voftre cueur auec le Sien lieres,
Et de plus près vous corps vousallieres,
Oupourlemoinsquantvoluntéperuerfe
Vous n'auriez,encores l'honneur verfe,
Car vous donnez par telleeffufion
De malparleraux gens occasion,
Et nonobstant qu'en pechén'en foit l'ame
Vous en au rez neantmoins qu elque blaSme

Pourtant ne diz qu'il ne faille parler
Aux feruiteurs ne auec eulx aller,
Mais feulement que par vous contenances
Naures ne foient pourleurs incontinences,
Qu'en vous propos ne puiffent rien glofer -

Iides»

Qu'a folle amour ilz puiffent expofer,
Si par amour après vous efpoufoient
Ce grant deffault ilz vous impouferoient^
Et vous auraient en mefpris ÔY contemps
Sans qu'auec eulx eufliez iamais beau téps.

Ne vous iouezen aucune manière
Maiftre ou feigneur,a voftre chamberiere,
Ne luy monftres de folle amour femblant
Si belle elle eft,aiez le cueur tremblant
Quand la verres,ôY iedes vouftre veue
En aultre part,que de vous ne foit veue
Que groffement,ÔY fi l'aymez par cas

De folle amour,ne vous y iouez pas

Mais I'enuoies craignât plus grât approche
Dont pourries auoir vilain reproche,
Carde gafterce qu'on doitconferuer
Ce n'eft de Dieu le Vouloir obferuer,
Pointnevouldroitvngperedefamilie
Qu'ainfi Ion feift a fa femme on fa fille.

Si voz feruans ontefprit ÔY raifon
Parlez a eulx du faid de la maifon, Ecclelï,
Et les oiez fans vous monftrer trop graues, 7,capi,

Et par mefpris ne les rendes efpaues,

Qu_'on ne leur foit pourtant tropfamilier -PJ^*
Tafchez toufioursde les humilier.

Ettellemétqu'ilz nepuiffentcôgnoiftre
Tout vouftre cueur,parorgueil mefcôgnoi
Ilzfepourraiét,ôYvo9endômager. (Stre

Auffi ne fau It de vous les effranger,
Qu_'ilz puiffent veoir qn'auez en eulx fiance
Et les aymez fans fard ne deffîance,
Carcongnoiffans qn'auez a eulx amour
Vous feruirontfans faire mauluais tour.
S'ilzne le fontdônez vo9lors d'eulx. garde

Et les chaffez,telz feruans on ne garde.
Vous trouuerez des féru ans gratieux
Sobres,ôYprompts,expers,ailucieux,
Preft a tout faire,ÔY qui font bonne mine,
Mais chafcû d'eulx quiert regarde ÔY rumi*
Côme pourra foubftraire doulcemét (ne
Le bien du maiftre,ÔY le font^ellement
Que le feruant a plus que n'a le maiftre,
Et nefcaitondôtvngtel bien peutnaiftre.

Ou bien aduiét qu'il prend vng tel crédit
Auec le maiftre ÔY en faid ÔY en did,
Que qu and il a prins ÔY receu ks debte*
Emporte toutparemprinfesfecretes,
Et va fi loing qu'auec le feruiteur
On perd l'argent ,auffi le créditeur.

Vo9 les marchâséY feignrs debouticques
Gardez vo9 bien de telz toursôY pradiques,
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Iides»
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EPIS TRE XII I. Fueil.Ji.

Ne baillez pas fi foubdain voftre bien
A Seruiteurs que ne congnoiftrez bien
Ne vous fiez en leur tant doulx langage,
Mais en leurs meurs,6Y puis en leur lignage

^ Quant ilz auront leurs feruices partaidz,
' ' Et des labeurs porté long temps le faix

Contentez les félon la conuenance
Soit par efcript,ou bien par fouuenance,
Sans retenir garderne denier
De leur falaire vn feul petit denier.

Et f'il n'ya de conuenance exprcSfê

Du payement,mais feulement promeffe
Derecompenfe aceulxquiferuiront,
le vous fupply qu'a lors qu'ilz f'en iront
Que ks payez ou baillez recompenfe
De leur feruice,oû vous ferez offenfe.
Ne retenez des S'eruans le loyer
Si ne voulez de Dieu vous defuoier,
Tel cas requiert toufiours a Dieu vengece,

, ,-. Nytombezdoncparvoftrenegligence.
Et Si auez tout le ienne aage prins

D'vn home ou féme,ôY n'ont meftier aprïs
Ecc.7«c* Pour eulx nourrir en leurpauure vieilleffe,

Ne les chaffez d'auec vous par rudeffe,
Mais leur donnez dequoy viure pourront
Iufque* a tant qu'en ce monde mourront
Si vous auez de ce faire puiSfance,

Et vous aurez des cieulxla ionyffance.
Ne faides pas côme vn tas de feigneur*

Qui abufans leurs pauures feruiteurs
De beau femblant,ÔY de promeffes faulces,
Quant ilz ks ontnourriz de doulces fauîfes
Vingtans ou plus,6Y commencent vieillir
De Iarrecins les viennent affaillir,
Et les paieront de leur feruice ou gages

En grosproces,faulx rappors,ôY langages,
Ou a grans coups de poings,ÔY de battons
Les chafferont auffi nndzcomme tons,
Ou bien dira la maiftreffe eftourdie
Que fa feruante a mis fon eftudie
Acafferpotz,ou a faire aultre mal
Pour retenir fon falaire fin al,
C'eft vn péché de punition digne
Quigrandement Dieu contre vo9 indigne.

Fncores plus quand vn maiftre mefchât
Sa chamberie il rennoie clochant,
Et la med hors auec grant impropere
GroSfed'enfantjdont il eft furtifpere,
Il eft tenu par droid ace ordonné
Nourrir l'enfant des ce qu'il fera né,
Etmarier celle qu'il a feduide

A fes defpens,6Y touchant fa conduide
Pour l'aduenir efttenu l'aduertir
De fon falut,voire la conuertir,
Et au contraire au bourdeau il l'ennoie
Le ventre plain,fans or,ÔY fans monnoie,'
Dont aduiendra que la mère ôY le fruid
Seront perduz,tel maiftre eft mal inftruid^
l'entends tresbien que par raifon confonne
Doit efloigner de foy telle perfonne
Pour euiter du mal l'occafion,
Mais ce ne doit eftre en confufion,
Ains fagement en gardant fop bon fame^
Et preferuant la fille de diffamée- . .

Penfez meSfieurs a tout ce que i'ay dit\ '

Si vous voulez fans meffaid 81 mefdid
Eftre feruiz de feruice louable, *

EtquivousfoitpIaifantôYproSfitable.
Confiderons qu'en did,penfée, ÔY faid,
Il n'y eut onc de pur homme parfaid,
Supportons nous en noz vices ÔY faultes,
Chofes fuyons en malice trop canltes,
Cheminons droid,ÔY lorsnous trouuerons
Le beau cheminpar lequel nous irons
(Dieu ie voulant)enla maifon celefte
Qjuand no9ferôs de noz briefziours au refte
Et attendans ce tant terrible iour
A Dieu feruons en ce mortel feiour^
Tât que puiffons(pourbôs feruiteurs eftre3
Auoir couronne on fempiternel eftre.

Efcript au poind que Titan fe couchet.
Par voftre frère en Iefu* lehan Bouchet.

E P I S T R E XIII.

Epiftre dudict Bouchet a rrefîïeurs les
Efcohets de l'vniuerftté dePoictiers
contenant l'ouange des feiences 8c
l'eftat de fcolarité,

COmbien meffienr* des vniuerfitezj
Qiiiprenez peine,ÔY vous excercitez^
Abôneeftude,ÔYhaultfcauoirentédre

Que ne vous vueilîe aucunemét reprendre
D'autant que n'ay fu r vous l'audorité,
Ne le fcauoir,efprit,ne qualité,
Cenonobstantcharité (qui m'excite
A vous aymer comme ie doys)m'incite,
En regardant aulcuns preuaricquer
De vous meffieurs,ÔY ailleurs f'appîicquer,
Qu'a conquérir de foience le filtre,
Vous enuoier cefte prefente epiftre,
Vous fuppliantpar icelle humblement
Que vous vueillez entendre entièrement
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AVX .BSCOLIERS

Le voftre eftat , auffi la celfitude
Ou Ion paraient par bonne ÔY vraye eftiide.
Par grad fcauoiron entend Grec , Hébreu,
Latinjvulgaire,ôY ce qui eft de Dieu,
Le fcauoir rend les fcauans admirables, -<

Et dauanttous.les faid treshonorables.
- "' ' Par grand fcauoiron a les dignitez, .

Les magiftratz,fuperioritez, . . ~r

Lespremiers lieux,ks fuperintendences,
Les confu!atz,auffi les prefidences.'

PargrandScarroironabattousderrois, _

Par bon foauoiron gouuerne les Roys,
On faid accords^uerres on.paciffie,
On ttoune paix,tout mal on mortiffie.

Pair bon fcauoir les grâsbiés on acquiert,
Les gens fcaqans en tous lieux on requiert,
Par boiffcàuoir on faid a Dieu feruice,
On l'aifSè erreur,on euite tout vice.

Mais il S'entend qu'on n'vfe follement
De ce fcauôir,ainsvertueufement,
Cargrand fcauoir,o'u fplendide foience.

. En vn qui a mauluaife confcience
C'eft vnepefte,ôY vn venin mortel,
Vn glayue on poing dun collere cruel.

Bonne foience eft celle qui eft ioinde
A fapience,ôY a vertuz conioinde.

Sapienceeft vne cognition,
Vne fcience,ôY compréhension
Non feulement des cieulx Sans qu'onyerre,
Mais aufsi bien des chofes de la terre,
Etmefmement de Dieu craindre ÔY aymer

Rom. 8. C'eft le fcauoir qu'on doit plus reclamer,
i» or, 3» gt £ans ce£uy je (cXao{t eft foUie

Car a la fin les gens a péché lye,
Et fi les perd ,ainfi que faindPoi dit,
Qui n'en pourrait d'aulcun eftre defdit.

Semblablemét Dieu dift par Hieremye
Hie»7,c» (jardezvous bien l'eftude eftre endormye

Ailleurs qu'enbiéjvoftrecheminfoit droid
EtauecvousSerayde bon endroid.

Or vous voyans foience eftre prifée,
Quand elle n'eft par vice defguifée,
Auezlaiffé (pourl'auoir) grans chafteaûx,
Plaifans pays,ÔY logis fi tresbeaux,
Des bons morceaux le gouft ÔY friandie,
Et des parens la doulce mignardie,
Le long reposées ieiix,esbaftemens,
Aifes priuez,ÔY riches veftemens
Pour vousveftir des robbes fcolafticques,
Etendurer fouuent de gens rufticques,
Boire3manger,ÔY dormirbien petit,

Etnon autantqu'en vouldroit l'appétit,
Leuer matin,endurer la froidure,
Aufsi le chaultjéY mainte chofe dure
Autant ou plus qu'vn aymâtlanguiffanri.
Qui ne vous eft fafcheux ne defplaifant.
Par ce qu'aymez de cueur,de corps,ÔYd'amé

Science,autant que feit onchomme dame.
le ne m'enquiers fi fcauoir defirez

Car toutes gens(ainfi qu'aulong lirez
En Metheore)ont defir par nature
Science auoir,ÔY de veoir l'eferipture^
La raifon eft,car toute chofe tend
A fe parfaire , ÔY celuy qui entend
La vérité par foience louable
Parfaid l'efprit , chofe eft donc raifonnable
De defirer fcauoir en faid $1 did'
Tant que l'efprit pUiffe eftre benedid.

Mais il fault bien regarder qu'on n'abufo
D'aulcun fcauoir, ÔY que mal on n'en vfe,
Car aucuns ont fifaulfe intention
Que feulementpar ostentation
Veulent fcauoir,ÔY telle foience enfle'
Defquelz faidPoi faid mention bié ample

Les aultres ont a fcience vouloir
Pourf'enrichir,ôY en biens mieulx valoir,
Tromper,piller,par damnées pradiques,
Ou foubtenir les mefchans hereticques
Pour mettre fus les partialitez,
Etpour couUrir les infidelitez,
Ou pour auoir gros ÔY gras bénéfices^
Et lesprouffitz des eminensoffices,
Sans pour ce auoirdefir par charité
Au bienpublic de la communité,
Et auffi peu a l'honneur de l'Eglife,
De tel fcauoir ce n'eft que couuoitifej
Que vanité,ôY qu'indignation,
Que mal,peché,ôY que damnation^"
Duquel fcauoir a Dieu ne plaift l'vfage
Ainfi que dit en deux endroidz le fage.

Tout bon fcauoir doit tédre a dieu feruir,
A le congnoiftre,ÔY grâce deferuir,
Etpour auoir de foy la congnoiffance^
Car rien ne fcait l'hôme,ne côgnoift fans ce

Subfequemment on doit tendre ÔY quérir
Quelque fcauoir,ôY fcience acquérir
Pour ce nourrir ÔY paffer ceftuy monde
En quelque eftat lequel ne foit immundej
C'eft affauoir ks droidz,la théologie,
La mededne,auec l'aftrologie,
Ou fe fauluer on Se puiffe a la fin
Sans fe monStrer en malice trop fin.'

i'Cor» 8»

Sapfeij»
Fccle, i,
Rom» $>
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Etpour venir a ces hanltes fciences
Conuient pafferpar les expériences

De la Grammaire,ou eft le fondement
De tout fcauoir,ôY Iecommancement.
Subfequemment veoir de laRethorique
Dide eloquence,6Y de Dialectique.

Plufieurs ont dit que du temps d'Ofiris
Roy de l'Egypte aucuns gens trefperitz
Dedans Memphis ont Grâmaire trouuée
Premierement,ÔY icelle approuuée.

Si nous voulons d'éloquenceparler
Sert triplement,ÔY pat* terre,ÔY par l'aer,
C'eft affauoir de louange,ou de blafme,
Louer vertuZjoY blafmer tout diffame,
Secondement fuade,ÔY puis induyt
Les gens a bien,ÔY de mal les reduyt,
Et tiercement le noble art oratoire
En ingénient qu'on dit contradidoire
Grandement fort pour vn droid foubtenir,
Pou r le defendre.ôY a raifon venir.
Les anciens patrocinan* de Grèce
Voulurent bien prendre vne telle adreffe,
Lesoraifonstantde Demoftene*
Que Lyfias qui furent d'efpritz netz
Enporteront pour les Grecz tefmoignage,
Et des Latins qui furent du quart aage

Celles qu'a fait en fty le douIxôYtrid
MarcCicero, comme ont veoit parefcript,
Mais a prefent on veoit que plaidoirie
En plufieursli'eux n'eft faide qu'en cririe,
En menterie,ÔY Simulation,
Dontplufieurs gens ont grand vexation.
Par le deffault déparier en prudence
Elegammentjon tombe en diffidence.
Mais ce noble art,a chafcun ne conuient,
Car dénature ÔY dodrineprouient.
De bien parler nature déshérite
La groffe bouche, auec langue petite,
Et larges dents,éY eftre trop haftif
Deproferer fans y eftre ententif.

Aptes ceulx la dont parlentles poètes
De ce noble art furent les interprètes
Premièrement Corax,oYTifia*
Siculiens,apres eulx Gorgias,
Leontius,Prodicus,Empedocle,
Trafymachus,ôYpourl'efprittantnoble
D'alchydamas qu'on dit Aleathe*
ParPlaton futnomméPalamedes.
Mais Antiphon ou SyrusPherecide
Qm'ntilian le nomme ÔY le décide
Eftre premier, quiparbonne raifon

E XIII» Fueil, ?i»

Feit ÔY dida abfoîue oraifofy
Ifocrates de Gorgias difciple
Adioufta moult par fon fens perceptible
A éloquence,Ariftote(qui lor*
Adolefcent eftoit,ÔY {es effors
Auoit tous mis en la Philofophie)
La defdaignoit , mais ie vous certitfïe
Que par après il yprint gouft fi grand
Qu'en éloquence il fut trefpenetrant,
Sententieux,agu ,brief,ÔY fioride,
Trefabondant,copieux,non aride,
Et fi ioignyt l'vn ÔY l'autre fcauoir,
Difant que ceft chofe perdue auoir
Style éloquent en vne infipiénee,
Et qu'éloquence eft rien fans fapience,
Il difoit vray,car parler hardyment,
Elegamment,en bon port, doulcement
Sans y méfier quelque bonne fentence,
Compte on ne tient d'vne telle éloquence^
Non plus qu'on fait d'vn home tresfcauant
Lequel ne peult fon fcauoir mettre au vent,
Ne ce qu'il feait a bon propos induire,
Ne fon parlercomme appartient conduire.
Maints aduocatzôY bons prédicateur*
Par le deffault d'eftre bons orateurs,
Et eloquens , demeurent en arrière,
En toute chofe y a forme ÔY matière.

Cicero fut en ces deux ars parfaid,
Et en luy feul reaulment ÔY de faid
Ontrefplendi prefque les vertuztoutes
De to9 les grecz,n'y faides aucuns doubtes,
Et fi grand fut fon fcauoir(ie n'en mens)
Qu'on le difoit régner es iugemens,
Et fut nommé d'éloquence le pere,
Par*ce qu'en l'art il n'eut onc impropere,
Et n'en doit eftre Erafme defplaifant,
Car ce qu'il a de bon ÔY deplaifant
Quant a ceft art,la prins a la fontaine
DeCicero,la chofe eft bien certaine.
De ce débat i'ofte ks mains ÔY doigtz,
Plus i'en dirois fi mieulx l'y entendoi*.

Si nous parlons de la Dyaledique .

Nous congnoiftrons qu'a la bône pradique
De tout fcauoir trefconuenable elle eft,
Car par icellë on acquiert vn appreft
De bien prouuer tout ce qu'on perfuade,
Confeille,6Y dit,ÔY ce qu'on diffuade:
Sans elle eft feuble vn homme rethoiic,
Aufsi rude eft l'homme dyaledic -

Sans rethoricque , a l'vne l'autre affïert,
Et l'vn fcauoir l'autre tresfort requ iert,
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AVX ESCOLIERS

Duquel fcayoir on dit le premiergifte
Aooir efté prins iadis en Egypte,
Et que depuis aux Grecz Parmenides
Le tranfporta,mais Ariftoteles
Semblablement maintPeripateticquc
DientZenon Leantes la pradique
En auoir eu le premier, ÔY l'honneur
Luy ont donné qu'il en eft inuenteur, /

poefïe» Si nous parlons de fidepoefie
Quand elle eft bien par gens prudes cboifie
Peult prouffïter en la moralifant,
Mais aultrement a mal eft induyfant,
Ce n'eft rien fors vn couuert vitupère
D'aucuns pecheurs,dont le grâd impropere
Dire on n'aufoit pourleurs audoritez,
Leur tyrannie,ÔY grands crudelitez,
Car ilz faignoient les perfonnes corruptes
Se transformer foubdain en beftes brutes,
C'eft affauoir les larrons ÔY pilîars
Deuenir loups^les lubriez ÔY paillards
Eftre muez enbeftes impudicques
Lefquelles fontparnature lubricqués,
Etksgensdroidz de vertuz curieux
Pour les louer les faignoient eftre dieux,
Etpourouurer de fiplaifans eftophes
Furentnommez les premiers philoSbphes.

Ce nonobstant ne vouîdrois approuuer
Trage= Tous leurs figmés,mais aucuns reprautter,
°-ie" Et mefmement celuy de tragédie

Trefuil,ôY ord,par=ce qu'on fe dédie
Par iceluy reciter vibremens,
Ades infedzjcruelz enragemens,
Comme tuer fon prince.pere,ou mère,
Voire foymefme en douleur trefamere,
Dont les ledeurs de telz mètres 6Y ver*
Deuenoient folz, enragez,ÔY peruers.

A ce moien elle fu t défendue,
Et quelque temps par Solon fnfpendue,
Nonpoint a tort, car érudition
Il n'y auoit,ains maîedidion.
Par Aefchilûs elle fut inuentée,
ParAccius depuis fut augmentée,
Et l'Empereur nommé Caligula
En fon théâtre vfa de ce ieu la.

eomedie. poetes ont aufsi la comédie,
Ou le cueur mol reciter s'eftudie
Ades vilains,molz,ôY libidineux,
Forcede femme, ÔY cas verecondeux,
Stupres vilains,infames adultères,
Dontvoluntiers ne fortent qu'improperes,
Vuigairement farces nous lesnommon*

Dont les ioueurs aucnnesfois blafmons^
Aufsi de droid ceulx qui gaignent leurvie
A tel eftat fontnotez d'infamie.

De ce fcauoiron ne doitefeolier* ;

Affriander,par-ce que voluntier*
De telz propos fe refiouyft nature,
Qgi toufiours eft trop prôpte a forfaidure.

De comédie ont efté fedateurs,
Et eferipuans, plufieursbonsorateurs,
C'eft affauoirCratin,Aristophane,
Nigidius,Celius le prophane,
Plus Menander,Eupoliz,Plautius,
Etpour lafin le fut Terentius.

Et tiercementaultres poetes font yte*

Satyres didz,qui tous leurs mètres font
Reprehenfifz de tous péchez publique*
Les reprenans par leurs vers fatyriques,
Qui fontpicquans voire iufquesau fang,
Ne craignans rien,mais de toutparlét franc
Louans vertuz,ÔY deteftans toutvice
Sans efpargner par crainte aulcun conuice,
Lefquelzpeuent bien ieunes gens ériger
A bonnes meurs,ÔY vertuz ériger,
Et a laiffer les mauluaifes couftume*
Des vitieUx remplies d'apoftumes.

Horatius,Perfe,ÔY aufsi Iuuenaf,
Furentaudeurs de ce ieu Satyral
Entre Latins,cÔme onveoitpar leurs liure*^
Lefquelz ne fontde fentences deliures.

Maisparautantque de detradion
Vfent fouuentpar folle affedion
Nommans aucuns,ôY faifans du fcandalle
On dit Satyre eftre vne chofe malle.
En France elle a de fotie le nom,
Par=cequefotz des gens de grand renom
Et des petitz iouent les grands follie*
Sur efchauffâulx en parolles polies,
Qui eft permis par ksprinces ÔY Roy*
A celle fin qu'ilz fâchent les derroys
De leur confeil qu'on ne leur aufe dire
Defquelz ilz font aduertiz par Satyre.
Le roy Loys douziefme defîroit
Qu'on ks iouaft a Paris , ÔY difoit
Que par telz ieux il feauoit maintes faulte*
Qu'on luy celoit par fupriufes trop caultes.

Vn aultre efpece en poefie on veoit heto'aiié
DontHomernsle fubtil art auoit,
Virgille apres,plains d'efpntz angelicqaes
Qui eferipuoient en carmes héroïques
Les nobles faidz des princes vertueux,
Fors,ÔYprudens, ÔY non deffedueuz
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EPISTRE XIII» Fiicil.???

. Engrauesmotzplainsdegrantconfequéce Dont ce noble art en difnant réprima,
Voire ennchiz de louable éloquence, Et Socrates l'apprint en fa vieilleffe
Lefquelz eftoient tousplains de fens moral, En confeillant de l'apprendre en ieuneffe;
Etbeaa langage oultre l'hiftorial. Semblablement lesPytagoriens

Efegf* Semblablement ilz vfoientd'elegie En vfoient fort,6Y tous les anciens,

Que les Romains appellerez Nenie Difansmuficque eftre vn don dénature
Pour déplorer la fortune ou la mort Pour conforter peine,labeur,iadure.
Des gens de nom,ou ceulx que Ven9 mord Chofe n'ya de parolle ou d'efcript Ecc, 4 e

D'amour trop grât par amoureuièsplaïdes Qui plus côforte en quelque ennuy l'efprit.
Par gras regretz,6Y par doulces côplaindes Vous Efcoliers après lalongue eftude
Les vers en font plaifans 6Y familiers, Vous eft tresbon en voftre folitude
Graues affez,propres 8L Singuliers. Pafferle tempsfans amal f'applicquer.
Calymachus en acquift la louange Al'Efpinete,auLuc,ouefohicquer, ' plutaro.
Premier en Grece,a luy depu is fe range Et des enfans les efpritz clariffie de E du*
Entre latins Properce,oY Tibullus, Comme Piutarqueaffez bien certiffle. can, iib.
Ouide auffi, poetes bien vouîuz. Macrobe a ditPitagore premier

Linque. Finablement les poetes lyricques De ce inuenteur,Pline en veult premier
Par leurs doulxvers ÔY amoureux cantiques Parpréeminéce Amphion Roy de Thebes
L'hôneUrôY gloire efcripuoiét de leurs dieux Qui feit fi bien que les pierres acerbes

Dont Pyndarusfut premier Studieux, Parle doulxchant de falyre affembîa -

Et après luy Corynne difcipule En treshaulx mu rs,mais a aulcuns Sembla
DeMirtidis,quide ceft artemule Que Laufus filz de Carbin pour bien viure
A furmonté cinq foiz fon précepteur, ^Premièrement de muficque feit liure.
Et fi Strabo n'eft en fes didz menteur Apres auons d'Arifmeticque l'art, Arifme s

Sapho qu'on dit par furnom Mythilene Etgeometrie,ou Ion doit auoirpart, ticque.
LesavaincuzHoraceen cantylene Quintilian amplement vous recite-/ j0 Geomc*
Tous les latins en ceft art a paffez Qiie l'vn ÔY l'aultre au bienpublicproiiffîte, Aftrolo*
Sans rien tollir d'honneur aux trefpaffez. Carpar muficque a nombrer on apprend, gie.

Desvers liriez heraiez prenent marques Par géométrie a mefurer on tend^
Etleurexemple,auffid'elegiaques Orfan* le nombre ÔY Ioyaile mefure
François qui font epitaphes,didez, Le bien publicva mal ie vous affeure, \

Vie de fainds,auffi moralitez, Soit de la part des aftrologiens,
Ou il yagrauité de langage, Desorateurs,ôY des logiciens,
Narration,6Y vengence d'oultrage, Des laboureurs,marchâs, aduoeatz, iuges^
Auffi loUange,6Y deprecation, Et treforiers,tous y ont leurs reffuges.
Regretz piteQx,6Y deploration. D'arifmeticqueondit eftre inueiiteur*

Mufique Si nous parlôs du doulx'art de muficque Pheniciens,ôY les premiers audeurs.
Tantdelavoixquedefonorganicque Egiptiens géomètre ont trouuée
Luc,Harpe,Lyre,ou bié d'aultre inftrumét Selon aulcuns par fcience approuuée,
Anbien public il fort femblablement, Semblablement l'aftralogue fcauoir " Meâeck

Pfalm. Premièrement pour le diuin feruice Que médecins doyuent furtous auoir, , ne&que!
ijo, Qu'on faid a Dieu,qui doit eftre fans vice, Carparautantqueleseorpsftellificques lesfcienr.

Secondementpour l'efprit conforter, Sont influans fur les corps terrificques, - ^J^
Et refiouyr,pour labeur mieulx porter, Et que fouuent plufieurs terreftres corps
Etpour chaffer trouble ÔY melencholie, Se treuuent mal des celeftes difeords, '

Ainfi que feit par fa Harpe iolie I'entéds difeords d'entre trop grâd froidure
Le faind Dauid Saul refiouyffant Et grand chaleur,dont fouuent on endure,
En grant trifteffe ÔY ennuy languiffant, Semblablement par trop grant ficcité, ^

Dont il auoit vne peine terrible Ou comme aduient par grant humidité.
Comme verrez on texte de la bible. Auffï leur eft duyfant philofophie

TemyftoclesindodoneSlima Qui leur apprend,ÔY fi les certifffe
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Desvers liriez heraiez prenent marques Par géométrie a mefurer on tend^
Etleurexemple,auffid'elegiaques Orfan* le nombre ÔY Ioyaile mefure
François qui font epitaphes,didez, Le bien publicva mal ie vous affeure, \

Vie de fainds,auffi moralitez, Soit de la part des aftrologiens,
Ou il yagrauité de langage, Desorateurs,ôY des logiciens,
Narration,6Y vengence d'oultrage, Des laboureurs,marchâs, aduoeatz, iuges^
Auffi loUange,6Y deprecation, Et treforiers,tous y ont leurs reffuges.
Regretz piteQx,6Y deploration. D'arifmeticqueondit eftre inueiiteur*

Mufique Si nous parlôs du doulx'art de muficque Pheniciens,ôY les premiers audeurs.
Tantdelavoixquedefonorganicque Egiptiens géomètre ont trouuée
Luc,Harpe,Lyre,ou bié d'aultre inftrumét Selon aulcuns par fcience approuuée,
Anbien public il fort femblablement, Semblablement l'aftralogue fcauoir " Meâeck

Pfalm. Premièrement pour le diuin feruice Que médecins doyuent furtous auoir, , ne&que!
ijo, Qu'on faid a Dieu,qui doit eftre fans vice, Carparautantqueleseorpsftellificques lesfcienr.

Secondementpour l'efprit conforter, Sont influans fur les corps terrificques, - ^J^
Et refiouyr,pour labeur mieulx porter, Et que fouuent plufieurs terreftres corps
Etpour chaffer trouble ÔY melencholie, Se treuuent mal des celeftes difeords, '

Ainfi que feit par fa Harpe iolie I'entéds difeords d'entre trop grâd froidure
Le faind Dauid Saul refiouyffant Et grand chaleur,dont fouuent on endure,
En grant trifteffe ÔY ennuy languiffant, Semblablement par trop grant ficcité, ^

Dont il auoit vne peine terrible Ou comme aduient par grant humidité.
Comme verrez on texte de la bible. Auffï leur eft duyfant philofophie

TemyftoclesindodoneSlima Qui leur apprend,ÔY fi les certifffe
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AVX ESCOLIERS

Des quiditez de ce qui eft créé, Qui veit toufiours en gloire ou forteflâmè."
Dont le corps eft refaid ôY recréé, le concluds donc que curez 6Y prelatz,
Etfans césars foit en did,faid,ou figue Etgensquiontamesentreleurslaqs
ledirayfy de toute médecine, Si par leo rcotilpe ilz en perdent aulcune
Qui eft vn arttrefnobleôYtrefexquis, Plus pécheront que de piller pecune, ..

Au corps public neceffaire ÔY requis, Ou corps occir,car celu y plus forfaid
Ainfi que font parprouinces ÔY villes Qui le corps tue,ou par mort le deffaid
Les fainds canons,aufsilesloix ciuiles Que ceftuy la qu i les biens prend ôY pille
Faides iadis pour viure en bonne paix, Ou les faict perdre a hôme,femme,ou Glie]
Et abolir des procès le dur faix, Depîusleplus,ÔYaufsidemoins,moins
Et les canons pour tollir fymonies, Copte rendras dauant plufieurs teSmoings.
Etmettre reigle en noz cerymonies. Regardez donc parconfcience pure

SurtousfcauoirseftleTheologal Aquel fcauoirvous mettrez voftre cure,
Par^ce qu'il eft tout Eiiangelical, On fe peult bien fauluer en tous eftatz,
Et eftably par grâce fupernelle Mais qu'on ne veuille auoir des biens a taz,
Pour le falut de noftre ame immortelle, Et qu'on fe garde a l'ayde diuine
Etks loix font pour les biens conferuer, D'orde luxure,orgueil,6Y de rapine.
pomnourrirpaix,ôYdemalpreSèruer, Aucuns verrez fans fin eftudier,
Ft Médecine eft de Dieu eftablie EtnuidôY iour a ce fe dédier
Pour reftaurer noftre vie affeublie. Pourhault fcauoir,îachofeeftcurieufe,

Souuent auez propos contentieux Voire eft a Dieu toufiours faftidieufe.
Lequel Scauoir eft plufnoble ÔYvault mieux. Aultres verrez lefquelz eftudiront

Pour y refpondre,ôYque nul s'en indigné Fn ceft efpoir que prifez en feront,
Penfez qui eft plus précieux ÔY digne De tel fcauoir ce n'eft que chofe vaine
L'ame, ou le corps,ou ks biens terriens? Qui rien ne fert fors a labeur ÔY peine.
Lors vous fcaurez,& ne s'en fauldra riens, Aultres verrez veillas lesiours ÔYnûidz
Quelle Science eft plu fdigneôYparfaide EnIeureftude,oufouffrent maints ennuitz
Quand congnoiftrez a quelle fin fut faide. Pour Je proufîït feulement de iabourfe,

l'entends tresbien que la commune voix C'eft couuoitife,ou maintsprénétle* courte
Dit qu'on aura plus de biens par les loix Et de ces trois manluaife en eft la fin.
Qu'aultre fcauoir , ÔY a plufgrands largeffes Aultres verrez eftudians,affin
De grands hôneUrs^éYmond aines richeffes. Qu'aulnes ÔY etilxen vertuz edifïïent,

Il eft bien vray que plufieurs médecins Et leurs efpritz par fcauoirpaciffient,
Trefriches font quand font fcauans 6Y fins, De tel fcauoir ce n'eft que charité,
Mais non pas tant,n'en fi trefgrâd nombre. Des au Itres trois ce n'eft que vanité, gap j,

Théologiens fe repofent a l'vmbre Defquelz difoit la ccelefte Bucine
De poureté bien fouuentpar long temps Hommes font vains fans fcience diuine,
Par=ce qu'ilz font en mefprizôY contemps, Du quart parloit aultre part, en difant,
Dont vient cela?c'eft que les biens on prife Dieu a donné an iufte ÔY bien viuant ~

Plusquelecorps,ÔYqueI'ameondefprife, Le bon fcauoir desfainds3ÔY le décore
Et toutesfois les biens font pou rie corps, Enfeslabeurs,rend honnefte,ÔY honnore.
Le corps pour l'ame,o memeilleux difeords Or ie vous pry' mefsicnrs confyderons
Qui furent mis par la première offenfe / Noftre imparfaid,ôY nous eftudirons.
En tous humains , dont forte eft la defenfe. Vous feauez bien q ue lapremiere coulpe

Si demandez qui eft plus dangereux Du vieil Adam qui raifon trache ÔY couppe
De ces feauoirs ÔY leplus onéreux, Nous a tous faidz corrompuz , ÔY mortelz,
Confyderez ou eft la plufgrand perte Plains de pechez,couuoiteux,ÔY charnelz,
D'ame,de corps, ou de biens, chofe apperte Folz,menfongiers,ignorans,ôY fragiles,
Qu'on peult les biens perduz reconquérir, Vagans en crainte , a tout mal faire agiles,
M ais non la vie au corps mort acquérir, Et que nous tous malheureux ôYchetifz
Encore* plus eft laifferperdre l'ame Sommes ainfi que prifonniers captifz,
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Rom,3>

Qui ne potions bien faire en nulle place,
Ne rienfcauoirfansla diuine grâce.

Ce mefme Adam en nature parfaid
N'y fut long téps, mais tomba par meffaid.
Cornent donc nous tons enclins a mal faire
Nous pourrionspreferuer de forfaire
Sans le fecours ÔY la grâce de Dieu,
Et rien fcauoir de bon en ce bas lieu.

Vous ne tendez ne querez par fcience
Fors pour auoir du vray l'expérience,
Or eft tout homme au monde menfonger,
Dieu veritable,a=ce deuez fonger,
Et ne fcaurez la vérité notable
Sans le hault Dieu, qui eft feul véritable.

Par=ce ie dyque deuez requérir
A Dieu fcience,ÔY de luy l'acquérir,

£ap,i. Et pour ce faire il fault droidement viure
Sans qu'a péchez 81 mal faire on Se liure,
Car en l'efprit peruers ÔY toutmaling
N'entre fcience,ains en efprit bening.

Quand vous ferez au fecret a l'eStude

De cueur direz a Dieu par reditude.
O Dieu puiffant duquel feul tout bié vient,
Vouscongnoiffez quel fcauoir me cônient
Pour vous feruir ÔY paffer ceftuy monde,
le vous fupply de cueur tout gemebunde
Qju'enluminez le mien entendement
Pour conceuoir au vray reaîlement
Lavérité de ce que i'eftudie,
Et du fcauoir auquel ie me dédie,
le vous fupply' que me donnez l'efprit
De concepuoir ce que voy par efcript,
Et d'en auoir la vraye intelligence
Tant ÔY fi bien que ie n'aye indigence
De voftre grace,6Y alors i'auray tout
Ce qui me fault du chief iufques au bout.

Et nonobstantqu'a Dieu faciez prière
Fault trauailler de fibonne manière
Que l'oraifon n'empefche le traueil,
Ne le trauail d'oraifon l'appareil.

Secondementdeuez eftre modeftes
En didz ÔY faidz,hûbles,courtois,hôneftes
Ne vous parez de chauffes ne fouliers,
Robbes,pourpoindz, Sinon côme efcoliers,
Qui fe defguife eft Signe de folie,
Folle inconstance a ce plufieurs folz lie,
Ne fréquentez tauernes ne bancquetz,
Et ne tenez par les rues caquetz.

l'entends affez que vous pouez esbatre
Non a courir,ne a vous entrebatre,
Et non en ieuîx de cartes, ne de dez,

Ne fcandaîeulx,ne vous y eshardez.
Que voz ieux foiét toufiours fans turpitude
Et retournez tout foubdain a l'eStude.

Vous feauezbien qu'a ieux ne fommes nez,1

Mais a labeur Sommes tous condamnez.
Eftrepourra qu'vn de vous fera Pape,

Et l'autre aorné de cardinalle chappe,
L'vn Prefident,ôY l'autre Chancellier,
L'vn ConfeilIer,ÔY l'autre Cheualier,
L'vn Treforier, ÔY l'autre royal luge,
Vn bon efprit a telz eftatz vous iuge,
Ou paruenir a aultres grands honneurs^
De telles gens fe font les grands Seigneurs.1

Par*ce vonsprye,q fuppos fcolafticques,
Ne fréquenter vn tas de gens rufticques,
Car qlque hôneu r qu'ilz vous facent vn téps
Vous n'aurez d'eulx a la fin que contemps,
Noife,difcord,queStion,ôYiniure,
Diffenfîon,toutScandalle, ÔY murmure,
Frequenrez gens de voftrequalité,
Gens vertueux, ÔY gens d'audorité.

Sobres foiez en vin, ôY en viande,
Carqui de vin,ôY viande gourmande
Son efprit perd,mais le vin qui eft pris
Moderement,aguyfe les efpritz.

Ne mefprifez des maiftres la dodrine^
Car qui le faid n'en a bran ne farine,
Retenez d'euîz ce quebon congnoiftrez,
Et arrogans vers eulx ne vous monftrez.

D'aucun fcauoir ne faides mefprifance
Si repronué n'eft,ou plain de nuyfance.

Honte n'aiez d'apprendre de chafcun
Bon ou mauluais, prudentpu importun,
Fol eft qui meurt de foif,ÔY ne veult boire
S'il n'a vaiffeau d'or ou d'argent^par gloire,
Ce neantmoins le dodeur vertueux
Eft trop meilleur que le deffedueux.

Gardez vous bien de feiences mefdire
Que ne fcauez,n'aiez honte de dire
Rien n'y entends,ôY ceulx qui ont tel art
Ne mefprifez, tous n'ont leur faoul de lard .

Si vous voiez quelque liure facile
Plain de bons fruidz , fans mefprifer le Style
Prenezle fruid,ÔY la feuille laiffez,
De liures telz nous en voyons affez,
Et mefmement en la fainde eferipture,
Dont au iourdhuy Ion laiffe la 1 edure
En s'appliquant a plufieurs orateurs

- Qui ont mis fu s les antiques erreur*
Pour abolir par merueilleufe guife
L'audorité de mefsieurs de l'Eglife,
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DE VIEILLESSE

Subfequemment voz efpritz érigez
D'eftudier liures bien corrigez,
N'interprétez 1 es textes de vous mefmes
Plufieurs y ont perduz leurs fens ÔY efmes,
Nvfez atifside reprouuez dodeurs,
Et ne fuyucz fi grand nombre d'autheurs,
Mais feullement ceulx que plus on recolle
Soit au palais,a l'Eglife,ou efcolle.

Neprétendez comme trop curieux
Trop haultfcauoirLucifer deshaulx cieulx
En fut chaffé,tenez moienne voie
Tant ôY fi bien qu'orgueil ne vous defuoye,
Plufieurs voiez tomber en deièfpoir
Ou grands erreurs,pour vouloir trop hault
Sobriété de fcauoir vous conduite, (veoir
Prefomption voftre efprit ne feduyte.
N'eftudiez enfembîe ÔY en vn temps
Diuers foauoirSjCar a-ce quei'entends
Qui tout veultprédre ÔY tout luy tourne en
Côtétez vo9en vn téps d'vne fuyte, (fuyte,
L'vn nuit al'autre,il fault ordre partout,
Et fi conuient commancerpar vnbout.

Quand vous lirez,ne paffez fans entendre
Ou aultrementne pourrez rien apprendre,
Lire ÔY n'entendre eft prefque tempsperdu,
Lire ne fort s'il n'eu bien en:uidu.

Finablement il fault qu'on continue
D'eftudier pourbonne retenue,
Ou autrement bien tofton oublira
Ce que Ion fcait,ôY tout perdu fera,
Aufsi conuient laiffer autres affaires
Tant grâds foient ilz,vrgens ÔY neceffaires,
Ailleurs ne faultpenfer ne méditer
Si vous voulez es lettres prouffi'ter.

Chaffez de vous toute melancholie,
To ute I uxure,auarice,ôY folie,
Et tout foulcy fafcheux,ÔY véhément
Qui peult l'efprit occupper vifuement,
Car rien n'ya qui puiffe plus distraire
D'eftudier,ne qui foitpluscontraire
Auxefcoliers de fcauoir defireux.

Eftimez vous que ks folz amoureux,
Les couuoiteox,ÔY ceulx qui ont querelle
(Qui font tous cas lefquelz ont fureur telle
Quenuid ÔY iour tormentent leurs fuppos
Sans leur donner en leurs efpritz repos)
Puiffent iamais acquérir de grands lettres?
Non certes,non,foiét en proSeou en mètres
Par=ce qu e l'vn l'autre fait oublier,
A telz deffaulx deuez doncq obuier,
Et ce pendant que dure le ieune aage

Vous appliquer cueur, efprit, ôY courage^
A conceuoir,apprendre,ôY retenir
Quelque fcauoir,dont pourrez paruenir
A Dieu aymer, ÔY aufsi voftreproche,
Et viure au mode en henenr fans reproche,
En priant Dieu mefsieurs lesEfcoliers
Que tant foyez aux lettres familiers
Que vous puiffez par bône ÔY faindeeftude
Auoir es cieulx fînalle béatitude.

Efcript enMay que tout fe desbouchet
PoUr vegeter,par le voftre Bouchet.

EPISTRE XIII I»

Epiftre de l'eftat de vîeilIefTeenuoyéepar
maiftre Iehan Bouchet Procureurs
Poidiers a ma>ft] e ïehan Maignen/eî
gneur des Aleuz^fon feigneur 8c amy.

Delà mauluaife 8c fubtilc induction dumon=
de,& pourquoy on dit le monde mauluais»

COnfyderant la malice du monde,
Et vanité des môdains tant immunde
Seignr Maignen ie me treuue esbahy

De ce qu'il n'eft de toutes gens hay,
Et dont plufieurs le monde fi fort ament
Veu que fouuent le deteftent ÔY blafment.

Lors que i'auois dix ÔY Sept ans ou plus,
Et me tenois aucunesfois reclus
Po* qlque chofe apprédre ÔYveoirdes mutes
Non congnoiffant de ce monde les rutes
Le monde odore,ôY après iek fens,
Et le fentant tout fubitie confens
De le fuyuir,ôY le fuyuant l'approche,
En l'approchant ie l'attains ÔY l'accroche,
Et l'accrochant en maints cas l'efprotiuay,
En l'approuuant,de fon gouft la prouue ay,
Et|legouftanttreSamerie le treuue,
Et l'amertume abhorre,ÔY la reppreuue,
Le reprauuant, de luy fais abandon
Pour quelque temps ne le trouuant pasbon,
Mais le laiffant tout foubdain il retourne,
Et du propos que i'auois me deftourne,
Et de nouueau le monde ie recoy,
Puis il me tient en grand deffy de foy.

En ceft eftat auons efte entemble
Trente neufans,ôY plus,côme il me Semble,

Et fi n'ay peu le congnoiftre au parfaid
Pour fon fiater,ÔY moins pour fon bienfaid.

Quand me faifoit quelque chofe côtraire
A mon plaifir,ie m'en voulois diftraire,
Et le laiffant,a Dieu ie retournois,

DE VIEILLESSE
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EPISTRE XII II. Fueil.J*

Ou quelque temps en paix ie me tenois, Sans leur porterpour leur aage faueur*.
IuSques a tant que ce monde falïible Le fécond eft qui font fouuent malades^
M'applaudiffoit depromeffeimpoffible, Débilitez, loing de faire gambade*.
Et me ryant ie retou mois a luy Le troifiefme eft qu'ilz ontpriuation
lufques a tantqu'il me feit quelque ennuy, De voIupté,c'eft deledation.
Voila comméttout les mondains il meine, Et le quart poid que parcoursde nature
Etfatiffaid ala malice humaine. Sontpres de mort,ÔY de leur Sépulture.

Pourtant ne dy que dieu le créateur Pouryrefpôdre,ÔYquâtaupremierpoïd
Qui feit le monde eft de ce mal audeur, (Qui desanticz l'hôneur trop piqueôYpoid)
Car Dieu ne feit,ne fcaurôit iamais faire Suppoferay que nous auons feptaages,
Chofe qui foit mauluaite,ou a reffaire. Ou aultrement du monde fept voyages.
Apres qu'il eut tout le monde parfaid Le premier eftd'enfance,qui ne fcait Enfance

Gène. i. V«t 1ue tre5bon eftoit ce qu'aUoit faid Se gouuerner iufques a des ans fept,
Eccle,?» Mais il aduintque depuis la fadure Et cefte enfance encores qu'innocence

Se peruertithumaine créature, Elle ayt toufiours,a des maulx affluence,
Dontfutlemôdeaïfimauluaisqu'onveoit Côbien qu'enfansfoiét plaifansen leursris
Non en matiere,ou n'en de maln'auoit, Ne fontpourtant fans endurer nourris,
Mais to9humaîs lefquelz en péché naiffent Des ce qu'ilz font hors des vétres des mères
Et la vertu pour mal ÔY péché laiffent FontpleursôYcris,& ont douleurs amere*.
Sont appeliez le monde en ceft effed, Le fécond aage on nomme puberté . Puberté
Et font le monde infolent ÔY infed, Ou Ion commance auoir vnaduerté

i.Ioh, x, Fol ôY mauluais par laconcupifcence De bien ÔY malqui iufques au temps dure
Dechair ÔY d'yeulx,ÔY Superbe licence. De quatorze ans,non fans qu'on y endure,

Ce qu'en efcrisamy cher a prefent Car les enfans a cefte aage ventiz Eccle,7»

Dont ie vous veulx faire vn petitprcfent, Sont comme on veoit foubz la vergetenuz
C'eftpourm'induyre aparler de vieilleffe, Eteft le téps qu'on doit mieulxprédre garde
Qu'on ne veult veoir,mois sétir fa feubleffe A les droiffer,fans que plus on retarde,
Carnon obftant les dangers deffufdidz Et leur bailler maiftres ÔYdiredeurs
Tant merueilleuxjimportunSjôYmauldidz Qui fur tout foient ornez de bonnes meurs j
Aucun*, ne voy de ceulx que tient en laiffe S'ilz demouroient fans bonne difcipline
Le monde fol,qu'a regret ne le laiffè, Seraientperduz,nature les encline
On veult tou fiou rs au monde fe tenir A voluptez,ôY toute defraifon
En tous plaifirs,ÔY fans vieil deuenir. Parce qu'ilz n'ont encores grant raifon.

, , . Le troifiefme eftjl'aage d'adolefcence

Di«Ttftai0n^L0^ït^r Quidegaudir,ÔYioueralicence Adoîe*les gens>& des aages des humains 2-S- o ', frenre.
& Iufques a l'an vingthuytiefme, âpre* lobpri»

I L fault vieilIir,ou qu'en ieuneffe ou meure Viét le quart aage en memeilleux appreftz,
Allerf'enfault,ou qu'au mode on demeure Fort a tenir,qu'on appelle ieuneffe, , -
Mais les mondains félon la chair viuans , Ou Ion doit eftre enforce,fans feubleffe,
Non en eSprit,font toufiours eftriuans Et comme on dit iufques a quarante ans

Etreculans a la mort,ou vieilleffe, Se continue en plufieurs tou rsplaifans.
Et chargez d'ans viuent comme en ieuneffe Ceulx lefqlz font en ces deux derriers aages

Les veilles gens nommét les ieunes foulz Sont voluntiers inconftans ÔY voilages,
Les ieunes diét ( voulâs de ce eftre abfouls) S'ilz ont fcauoir,I'experience n'ont,
Que des vieillars la vie eft ennuyeufo, Et de confeil aulcun compte ne font,

c< . Et de tous maulx,ÔY malheurs copieufe Ilz aufentbien les vieilz Sages defdire,
feneâ.in Pourquatre cas,le premier qu'ilz n'ont pi9 Sufpecon ont de tout ce qu'ilz oyent dire,
prim, Gouuernemens,mais en font tous exclus Apeine font iamais en vnion

De chofe ou eftpeine de corps requiSe, , Auec les gens de bonne oppinion,
Etbon efprit,foit du monde ou l'Eglife, Communément ilz ne veulent rien croire
Les appellans affotiz ÔY refueurs, Que leurconfeilpar vne folle gloire,
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DE VIEILLESSE

On ne ks peult fi au vifaduertir
Que de folie ilz vueilîent diuertir,
l'entends tous ceulx qui de ieuneffe fuiuent
Lesvoluptez,ôY leursplaifirs pourfuyuent,
Car i'en congnois de fi tresbonne part
Qu'en ce fol aage ont défia faid départ
De voiupté,vain plaifir,ÔY folie,
Lefquelz raifon par grand prudence lie.

Le cinquiefme aage eft de virilité,
Et ceftuy cy dure pour vérité
En tempérance,en force,ôY en fageffe
Iufques au temps que Ion entre en vieilleffe
Sans Scauoir quand,ne quel an, ne quel iour
Vieilleffe vient en ce mondain feiour,
Fors quand on perd la force corporelle,
Et qu'on n'a plus que la fpirituelle.
Tel eft plus vieil a Soixante ans fou aent
Que n'eft vn aultre a quatre vingts, le vent
Néfaitcela,mais madamenature,
Semblablement la bonne nourriture,
Encores mieulx du corps honnefteté,
Ioie,fou las, auecfobrieté.
Viri ïite tient lavoye moienne
Entre ieuneffe,ôY noftre aage ancienne,
De l'vne tient la grand force du corps,
Le prompt efprit,ÔY les fubitz records,
De l'autre tient lalouable prudence,
Maturité d'eSprit fans diffïdence,

lob ?7» gt pan;ce on Veoit(foit en did ou en faid)
L'aage virille eftre le pfofparfaid,
Ainfi qu'eftant vne moienne chofe
Ou la vertu communément repofe.
Les gens virilz font fages ÔY prudens,
Fideles,bons,preuoiansaccidens,
Sages,difcretz,fors,droidz ôY magnanimes
Euaçuez de faidz pufillanimes,
Gardas les droidzpartrefgrads appareilz,
Toufiours fuyuans des pères les confeilz.

A fon faillir vieilleffe pâlie ÔY blefme
Vient tout foubdain,qui eft l'aage fixiefme,
Commanceant lors que virilité fault,
C'eft quand des corps la grande force fault
Nô au ltremét,quelques ans que l'hôme aye

La femme au fsi,c'eft vne chofe vraye>

Et ladide aage appellée de tous
Sage vieil!effe,eft preffée de toux
Aucune$fois,ôY d'aultre maladie,
Qui plus le corps que l'efprit attedie,
Dont i'ay defir de vous eforire en brief

P ar=-ce que ia vous entrez en ce grief,
Et qu'aux faalxbourgs ie fuis,ou a la porte

Qui par efcript nouuelles vou s en porte.
La derrière aage ÔY feptiefme Ion dit

Décrépitude, en laquelle interdid
Eft tout plaifir,a mort elle no us cite,
Et a labeur,6Y douleur nous excite,
Si nous croions au prophète Dauid Pfal. 8 9
Bile commance en l'homme qui bien veit,
Et eft puiffant,quand a des ans odante,
C'eft quatre vingts,és aultres a feptante.
De celle la parler ie ne vous veulx,
Car elle n'eft encores de voz veux,
Vous n'excédez foixante dix ans d'aage,
l'en ay neu fmoins,ce n'eft grand auantage.

De cefte cy Salomon deuifoit
Bien amplement,quand aux ieunes difoit, Ecclvlt,
Mémoire ayez en la voftre iuuente-
Du créateur quelque grand vent qui vente,
Etn'attendez le temps d'afrlidion,
Et ks longs ans,qui par affedion
Vousdefplaï'rant,par=ce que la lumière
D'entendement,ÔYraifon familière
Vous deffauldront,le regard ÔY l'ouyr,
Alors les dents verrez de vous fouyr,
Les os croller,retendrir les îoindures,
Le corps fentir des gouttes les poindures,
Les bras failIir,ÔY les iambes aufsi,
Oultre verrez(non fans dueiî ÔY foulcy)
Dauant voz yeulx le fepulchre ÔY la fouffe,
La mort après laquelle vous y pouffe,
Et feparer l'ame d'auec le corps,
Et s'en aller au lieu dont fontrecords
Eftre venus,fcauoir eft la Simple ame
Dauant fon Dieu pour améder fonblafme,'
Et puis le corps a ia terre ÔY aux vers,
Alors feront vozpoures fens couuers,
Et ne pourront en la décrépitude
Rememorerla vrayebeatixade.

Cecy i'ay dit,car aulcuns mal apprins
Ont bienfoliuent ceulx qu'on nome vieilz
Pour decrepitZjôYdecrepitz aucÔtre (prins
Pour ks vieillars,dôt proche eft la rencotre.

Ornousvoyons par^cequ'eftdid deffus,
Si trop ne font noz fens en ce decens
Que chafcun aage a par cours de nature
Euure diftind félon fa geniture,
Et tellement que de l'adolefoent
L'euure n'eft tel qu'il eft d'vn innocent, Cic.de fe

Ne d'innocent qu'il eft d'vn puérile, «ecîute*

Et qui verrait l'euure d'homme virile
Faire a l'enfant lequel n'a qu e fept ans

Serait vn monftre entre les bien fentans,
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Serait vn monftre entre les bien fentans,

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



E P I S T, R E

Encores qui verrait a vieilleffe
Segouuerner comme veult la ieuneffe.

En vne nef fe treuuent maintes gens,
Aulcuns font forfz,ÔY les aultres fergens,
C'eft affauoir le patron, capitaine,
Puis le nouchiefqui ont charge certaine,
Lepatron eft du Nauire le chief,
Puis après vientle maiftre,did Nouchief,
Qui du patron le fifiiet fur luyporte,
Et en tous lieux de laNeffe tranfporte
Po ar commander a tous les mariniers
Par le fifdet^ôY a tous officiers
Pourbienferuir tant au port qu'a la voyle,
Etpour droiffer ou abbatre la toile,
Apres y eft le Piîot, lequel eft
Vn officierde memeilleux appreft,
Car fcauoir doit tous les ports ÔY p affages,
Haures,pay*,ôY tous les nanigages,
En fa main tient de la Nèfle danger,
Ou le ialut,pour la voye changer
Qu and il luyplaift,feIon la congnoiffance
Qu'il a des vents,ÔY aufsi de l'aifance ,
Et la fauluer de naufragation,
En fon voyage ÔY nauigation.

Pour le garder qu'en fa charge ne faille
Trois confeillers ouplus le patronbaillé
Qui font tous yieilz,puisfont les marinier*
Tous lefquelz font deffus les Nautonniers,
Apres y font d'aultres gens vn grand nôbre
Nommez Fadons feruans a toutencombre
Sur lefquelz eftpour les conduire bien
Vn officier nommé le Gardien,
Lequel par tout les eriiploye ÔY dirige,
Et s'ilz ne font diligens les corrige.

Qrtous ces gens ont lapeine ÔY labeur
Du nauigage,ôY non le gouuerneu r
NomméPatron, qui fe tient en la poùpe,
Mais il a l'nil deffus toute latrouppe,
Ety faidplus que pas vn feruiteur,
Par-ce qu'il eft fur tous le diredeur
Et qu'il confeille,ofdonne, ÔY délibère,
Etque fur tous a 1e pouoir libère.

R,efponfe au premier' obiecT: faict contre les
vieilles perfonnes , ou il eft parlé côme leur
prudence 8c longue expérience font necefs
faires a la côdui&e dubien public 8c d'auU
très chofes ardues.

Que veulx ie dire en parlant de la mer
Fors des vieillars vn propos entamer?
Qui eft,iacoit qu'ilz n'ayent deffus la terre
Les gras labeurs du corps en paix ou guerre,

X I I I L Fueil, 5«>

Ce nonobstant leur confeil fouuent fort
Mieulx que la force,affez il en appert,
Leur efpritveille alors que les corps dormét
Et fans labeur les grâds deffaulxreffbrmét,
Les nobles faidz foit en paix ou difeords
Ne viennent pas de la force du corps,
Ne d'appertife,ains trop mieulx de prudéce^
De bon confeil ÔY fuperintendence
Qu'audorité nous nommons aultrement
Lefquelz trois poinds onveoit cômunemét
Plus es vieillars qu'en ceulx qui ont aultre

aage,

En quoy difant les ieunes ie n'oultrâge,
Car vieilles gens font plus andorifoz,
Mieulx confeillans ÔY trop mieulx aduifez
Que ieunes gens,non pour lagrâd foience,
Mais d'aultantqu'ont plufgrand experiéce,
Voire cela ne fe paffe mais croift
En la vieilleffe,ôY mieulx y apparoift»

Les ieunes gens ne pourraient côtredire^
Et pour le vray maintenir,ÔY médire
Qu'on nepourrait les batailles gaigner
Sans eulx, lefquelz fans leur vie efpargner
Vont ks premiers a l'affault ÔY bataille,
Donnent les coups d'eftoc , aufsi de taille,
Et que les vieilz on n'en veo it approcher,
Mais feulement feruent de reprocher.

Aufsi qu'ilz vont quant a la marchandié
En maints paySjôY iufques en Indie,
Aux grandsperilz des vndes de la mer,
Et qu'aux vieillars ce chemin eft amer.

Qu'en lapolice aux ieunes gens on dôné
Tout le labeur fans qu'aucun s'en eftonne.

Semblablement es palais ÔY grâds cours
Oupour peiner ilz treuuent les iours cours»

Qujentre les gensfeauans ÔY d'artifice
La ieuneffe eft aux grands chofepropice
Plus que vieilleffe,ôY entre laboureurs
Les ieunes gens font les premiers coureurs»

le refpondray premier quant a la guerre
Qjf vn oSt de gens iamais ne fault ne erre
Alors qu'il eft par vieilles gens conduid,
Et parleur fens mis fus ÔY introduid,
Ce^n'eftpas toutque les gras coups d'efpée,
Carbien fouuent la force eft difsîpéè
Mieulxpar confeil, par rufe, ôY parbon fens
Que par grand force,ÔYdes gens quatre cens
Mis en bon ordre ÔY foubz bon capitaine
Vieil ôY prudent feront trop plus de peine
Et d'encombrier fouuent aux enhemys
Que mil cinqcens foubz vn ieune fol mi*|
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DE ylElELLESSE

Par- ce qu'oultrage aufsi folle hardieffe
Sont bien fouuent accompagnans ieuneffe,
Ft que prudence ÔY aufsi bon aduis
Sont es vieillarSjôY leurs fages diuis.
Mais bié eft vray qu âd ces trois fe récontrét
Ieunes,virilz,ôY vieilz de beaulx poinds mô
Aux ennemys(i'entéds fi par côfeil (ftrét
Des vieilz eft faid du combat l'appareil)
Car bien fouuent la pu iffance décline
Lors que l'armée a ieunes gens incline,
Et qu'en defpris font mis les vieilz routiers,
Dontparlerois(fi i'aufois)voluntiers,
Mais n'eft befoing.recens font ks exéples,
Puis on en veoit es liures de bien amples.

Encores pis aduient lors que les Roys,
Princes ÔY ducz permettent leurs arrois
Eftre regizdu tout parla iuuence,
Car il en vient tout mal ÔY infoîence,
Etneantmoins les ieunes y fontbons
Pour s'excercer attendans les guerdons,
A inuenter les tournois ÔY théâtres,
Voller,chaffer,non contempler aux affres,
Courir cheuaulx,voItiger,faire tours
Bien adûenans aux armes ÔY amours,
l'entends amours pudicques ÔY honneftes
Appartenans aux hardiz ÔY modeftes,
Car Roys ÔY ducz preffez de cure ÔY foing
Ontbien fouuent de paffetemps befoing.
Mais quâdon veult cômancer qlque guerre
Pour affaillir,ou défendre fa terre,
Confirmer paix,ou treUes accepter
Aultruy fommer,refpondre, ou excepter,
Mettre ÔY affeoir nouueaulximpoftz ôYtail=
Po*l'étretien des côtraindesbatailles, (les
Faire ftatutz,genfdarmes deuoier,
Punir mauluais,bailler anxbons loyer,
Pour tous ces cas ÔY ks aultres femblable*
Fault le confeilprendre de gens notables,
Sages,ôYvieilz garniz de clers efpritz
Ayans poil blanc, les corps las ÔY defpris.
Telz Scauent mieulx les chofes neceffaires

Pour donner ordre a ces vrgens affaires
Que ieunes gens,qui Sont d'efprit légers
Nonpreuoyans bien fouuent les dangers.

D'aucunes imperfections des vieilles gens 8c
qu'il eft neceffaire a vn Prince auoir auec
luy ieunes S; vieilz,

Pourtât ne dy que tous ks vieilz foiét fages,
Ne ieunes gens tous légers ÔY voilages,
Carcertain Suis fi les ieunes font nez

Auec folie,ôY non bien ordonnez^
Que les vieillars ne font fanscouuoitifej
Et fi ne fcay par quel moyen ÔY guife
Fors qu'eulxfachans qu'on perd facillemét
Les biens acquis,doubtent l'euenement:
Par-ce conuient que l'efprit fe repofe
Du prince ou roy fur cefte extrême chofe.'

Si par vieillars fe gouuerne du tout
On le dira non fcauant iufque au bout.

Si feulementpar ieunes fegouuernej
Antantleger que le veut de Galerne .
Si par luy feul, fol ÔY audacieux,
Refte conclurre ÔY dire pour le mieulx
Qtie de plufieurs fault que le confeil oye
Puis s'arrefter a la meilleure voie.

L'vn luy dira le danger ÔY péril,
Et l'autre apres( lequel eft plus fubtil)
Alléguera le moien du remède,
En quoy ne fault qu'onpaffe ÔY qu'Ô excède,
Mais auoir l'il aux remèdes misfus
Plus qu'aux perilz,ou plufieurs font deceuz.

Louanges des vieilles petfonnes , 8c quelle eft
leur mémoire.

N'a pas efcript le bien difant Saîufte, ]
Que tant que fut par gens d'aage vetufte
Le bien public de Romme gouuerne
Florift toufiours,mais qu'il fut deftourné
Voire deftruid depuis que le ieune aage
Voulut auoir fur vieilleffe aduantage.

Vous trouuerez deux homes introduidz
ParNeuiuslepoete,ÔY induidz
A deuifer par vne comédie
Facetement en vne forme hardie
Du bien qu'auoient en leur cité perduj
Par l'vn defquelz fut ainfi refpondu,
A gouuerner voftre chofe publique
Vindrent des gens ignorans de pradique
Didz aduocatz,ôY des maiftres nourieaulxj
Semblablemét plufieurs folz' iouuenceaux,
Quj tout foubdain comme froide bruyne
La republique ontmifeen grand ruytte.

Dieu commanda a Moyfe ÔY Aaron
Régir le peuple ÔY pays d'enuiron
Par vieilles gens,le confeil iuuenile
FeitRoboam poure ÔY de biens Stérilet

Dont vient le nom Sénat, ou Sénateur!
Vous refpondrez fans en eftre menteur
Que le Sénat vient du mot fenedute,
Ou Ion apprend que de la iuuentu te
On n'a pas faid fenatz ne parlemens^
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Mais de gens vieilz rempliz d'experimens.. Si noQspenfonsés laboureursdes châps
Quant aux marchas fi les ieunes traueillent Nous voyons tant d'héritages mefohans
Plus que les vieilz,ie dy que ceux qui veillét Par laboureurs ieunes,plains de pareffe,
A la maifon pour au faid regarder Folz,ôY gourmans abondans en rudeffe.
Prouffïtent p!us,ou antant,pour garder Nous ne voyons les terres bien porter
Ou acquérir le bien,ou la richeffe, Forsquand lesvieilz fe veulent tranfportet
Que ceulx lefquelz font a courir fans ceffe. A labourer , femer, ÔY faire plantes,
Les ieunes gens vont par mots ÔY par vaulx, Befoher,tailler,ou bien faire des entes,
Par terreÔY mer,ou prénent maints trauaulx Dontm'esbahys,mefmement de planter
Mais quâd ilz font au logis fontgrâd chère, Vignes ÔY fruictz,ÔYpuis de les enter,
Et ne leur eft la defpence trop chère, Car cesvieillars des fruidz mâger n'efperét
Et les vieillars qui gardent la maifon Et neantmoins ilz ne s'en defefperent,
Mangent dulardenlieudevenaifon, Ains font ioyeulx donton diravniour
Buuent du vin au bas près de la lie, Vn vieilîart feit vn bien en ce feiour.
Ont des abfens fouuent melancholie, Vous me direz après pour peremptoire
Ont toufiou rs l'uil après les feruiteu rs, Que les gens vieilz n'ont efprit ne mémoire
Etdepaierfontpreffer les debteurs, I'entédsSigrâsqu'enleurieuneaageonteu,
Scauent garder les grands acourferies, Il eft bien vray que l'efprit fipoindu
Et iamaisn'ont lesboutiques taries N'ontjôY fiprompt qu'ilz onteu enieuneffe
De beau parler, ôY d'entretiennement, Quin'eft que feu fans arreft ne fageffe.
D'audorité,ne de contentement. Mais ie diray qu'ilz ont l'efprit raffi*

Il fait bon veoir vne perfonne antique En leur vieil aage,ÔY mieulx mis ÔY afsis
A cheueulx blancs dedans vne boutique Pour qlque faid a fon droid poind côduire
Mieulx q vn ieune hôme,ou n'ya rien q feu, QiiVn ieune efprit,qui ne fe veult réduire,
Car fon parlern'eft de fi grand adueu. Fors avouloir ce qu'en fa tefte a mis
Vous feauez bien qu'en l'eftat de iuftice Maulgré les vieilz,fe* paren* ,ÔY amys,
La chofe va félon Dieu ,quand l'office Et la mémoire ainfi qu'on dit fe paffe
Du iuge eft mis entre les mains d'vn vieil Et amoindrift,fi d'efpace en efpace
Sage,pmdent,qui fut de bon confeil. On ne recorde en fon entendement

Et voluntiers en l'eftatpradicable Ce qu'on a Ieu iour a iour lentement,
Vieil aduoeat plus qu'vn ieune eft capable. Et vielles gens les chofes mieulx recordent^

Touchant les gens mecanicqz de meftier Et pluffouuent recitent,ÔY accordent
Au bien commun eft befoing ÔY meStier Que ieunes gens,d'autât qu'ont plus veScu.

Qu'il en y ait toufiours d'ancien aage, le ne feau rois quant a ce eftre vaincu,
Car voluntiers font plus loyal ouurage. Vous le voiez,car quand il ya doubte

Contemplons bien l'eftat medecinal De quelque cas, voluntiers on efeoute
Soit d'ordonner,ou de veoir l'vrinal Les vieilles gens,pour au vray d'eux fcauoir
On a cent fois confiance meilleure Cequedticasautresfoisontpeu veoir.
En vn vieilîartque peu faultqU'il ne meure Vn homme vieil qui n'a décrépitude
S'il eft en l'artbien expérimenté Voluntiers met fonfens ÔY fon eftude
Qu'en vn ieune homme, encores tormenté A raconter des faidz du temps paffé
Des argumens de la philofophie, En vn propos fage ÔY bien compaffé,
Lequel on fens literal trop fo fie, Et ieunes gens voluntiers fe deledent
Car telles gens auant qu'ilz foient exper* A les ouyr,ÔY leurs efpritz y mettent,
Laiffentmourirplufieurs fors ÔY appers. l'entends tous ceulxqui veulent prauffiter,

Si nous parlons de mefsieurs de l'Eglife Et de tous poinds ignorance euiter.
Vieilleffe y eft toufiours la plus exquife, Moyfe,Aaron vaillans ducz hébraïques
Les vieilles gens font toufiours curieux Lors de leur morteftoiét vieilz ÔY antiques,
De Dieu feruir,ôY plus deuotieux Car fix vingts ans auoient,ÔY neantmoins
Que ieunes gens,dont folie redonde, Feirent autantqu'en ieuneffe,ÔY non moins
Ne feruâs Dieu,fi bien qu'ilz font le mode. Temyftocles ce bon vieillard'Athènes
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A cheueulx blancs dedans vne boutique Pour qlque faid a fon droid poind côduire
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Vous feauez bien qu'en l'eftat de iuftice Maulgré les vieilz,fe* paren* ,ÔY amys,
La chofe va félon Dieu ,quand l'office Et la mémoire ainfi qu'on dit fe paffe
Du iuge eft mis entre les mains d'vn vieil Et amoindrift,fi d'efpace en efpace
Sage,pmdent,qui fut de bon confeil. On ne recorde en fon entendement

Et voluntiers en l'eftatpradicable Ce qu'on a Ieu iour a iour lentement,
Vieil aduoeat plus qu'vn ieune eft capable. Et vielles gens les chofes mieulx recordent^

Touchant les gens mecanicqz de meftier Et pluffouuent recitent,ÔY accordent
Au bien commun eft befoing ÔY meStier Que ieunes gens,d'autât qu'ont plus veScu.

Qu'il en y ait toufiours d'ancien aage, le ne feau rois quant a ce eftre vaincu,
Car voluntiers font plus loyal ouurage. Vous le voiez,car quand il ya doubte

Contemplons bien l'eftat medecinal De quelque cas, voluntiers on efeoute
Soit d'ordonner,ou de veoir l'vrinal Les vieilles gens,pour au vray d'eux fcauoir
On a cent fois confiance meilleure Cequedticasautresfoisontpeu veoir.
En vn vieilîartque peu faultqU'il ne meure Vn homme vieil qui n'a décrépitude
S'il eft en l'artbien expérimenté Voluntiers met fonfens ÔY fon eftude
Qu'en vn ieune homme, encores tormenté A raconter des faidz du temps paffé
Des argumens de la philofophie, En vn propos fage ÔY bien compaffé,
Lequel on fens literal trop fo fie, Et ieunes gens voluntiers fe deledent
Car telles gens auant qu'ilz foient exper* A les ouyr,ÔY leurs efpritz y mettent,
Laiffentmourirplufieurs fors ÔY appers. l'entends tous ceulxqui veulent prauffiter,

Si nous parlons de mefsieurs de l'Eglife Et de tous poinds ignorance euiter.
Vieilleffe y eft toufiours la plus exquife, Moyfe,Aaron vaillans ducz hébraïques
Les vieilles gens font toufiours curieux Lors de leur morteftoiét vieilz ÔY antiques,
De Dieu feruir,ôY plus deuotieux Car fix vingts ans auoient,ÔY neantmoins
Que ieunes gens,dont folie redonde, Feirent autantqu'en ieuneffe,ÔY non moins
Ne feruâs Dieu,fi bien qu'ilz font le mode. Temyftocles ce bon vieillard'Athènes
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DE VIEILLESSE

Registre eftoit des chofes anciennes,
Trefgrand mémoire en Sonvieil aage auoit,
Car tous ks noms des citoiens fcauoit.

Sophocles feit plufieurs grands tragédies
Des vilains faidz ÔY ordespaillardies,
Conçu fsions,cruaultez,ôY derro is
D'aucuns feignrs,empereurs, princes, roys,
Luyvieil eftant,dont on le voulut mettre
En curatelle,alors il feit en mètre
Aucun traidé,lequel d es iuges veu
Futprononcé de tresbonfenspourueu,
Et enuoié par vne façon telle
Du tout abfoult de celle curatelle.

D'hefiodus le poète ancien
DuquelVirgille a prins iadis du Sien,

Ou iceîluy reffemblé es Georgiques,
D'heficoruSjSymonides îiriques,
De Georgias,Homere,Ifocrates,
Zenon Stoique,ôY le grand Créantes,
PythagoraSjôY Platon philofophes
Tant excellens,comtemplonsles eftoSfes,

Et quel efprit ilz eurent,ÔY quel fens
En leurs vieilz ans,oufe trouuoient recens,
Frais ÔY puiffans pour vacquer a l'eStude,
Ce qu'ilz faiSoient en grand folicitude.
De faind Hierofme on treuue par efcript

Qaenuid ÔY iour applicqua fon efprit
A translater ÔY compofermaint liure
Iufques a tant que mort affauît luy liure
Ay ans des ans qu atre vingts dixhuyt,
Autant vefquit luuenal en grand bruyt.

U n'eftbefoingque d'icy ie refecque
Le Cenforin Cathon,qui langue Grecque
Apprint iadis alors que vieil eftoit,
Qm' Signe fut qu e du fens n'hebetoit.

Du feu duc lehan de Berry(qui fut frère
Du fage Roy Charles cinquieSme) entière
Fut la memoire,ôY a quatrevingts ans
Il commença deux palais triumphans,
Et fi auoit charge de gens de guerre
Dont il chaffalesAnglois de Sa terre
Tât de Poidou que d'Auluergne 8i Berry,
Et fi rendit l'Anglois fouuent marri.

Autresfois vy l'Admirai de Grauille
Bon cheualier,droid en chofe ciuile,
Et le Seigneur du Bouchage,ces deux
En leur vieilleffe on veit fi tresheureux
Qu'on ne faifoit entreprinfe en ce royaume
Sans leur adûis,pour la paix, ou leheaulme.

Criftofle aufsi de la Rochechouart
Boncheualierqui nefutonc couard,

Lequel eftoit Senefchal de Tholoze
Dôt l'ame es cieulxpuispeu de téps repofe?

Semblablement le feu bon cheualier
En fon parler tant doulx ÔY familier
Monfîeur André Surnommé de Vivonne]
Homme tant draid,de prudence fibonne,
Qui de Poidou fut aufsi Senefchal,
Ces deux font mors par le difpos fatal
Chargez chafcon de quatre vingt* ans d'à*

Et neâtmoins en leurderriervoyage (âge
(C'eft de vieilleffe)entre des gens cinq cens

On n'etift peuveoir depl9nedzôYfains fens.
le le fcay bien,par=ce que de leur grâce

En leurs viuans trouué me fuis en place
Pour efeouter leurs deuiz ÔY propos,
Etonen'en vy qui fuffent mieulx difpos,
One n'ouy d'eulx de parolle perdue,
Ne qui ne fuft au bien public tendue,
Conftans eftoient,fages,ôY repofez,
Aucuns deuiz n'eftoient d'eulx propofes
Ou Ion n'apprint quelque chofe notable
Ou al'honneur,ou au corps prouffitable,
Qijand de leur falle ou chambre ie fortois
Tout confollé de leurs propos i'eftois.

le n'oublieray le Sieur de la Tremouille
Nommé Loys,dont le bon nom ne rouille,
Et aufsi peu ce tant bon cheualier,
Hardy,vaillant,ôY preux entre vn miîier
Que Ion nommoitfeigneur de la Palice,
Maulgré enuie ôY toute fa malice
Hzfont mors vieilz , non pas en vn mol lia,
NeenprenantleurplaifirôY delid,
Mais en bataille en feruant la couronne,
Dôt de prefent leur bruyt d'hôneur flerône^
Bons chiefz de guerre ilz furent ÔY prudens,
Fors ÔY hardiz,ne craignans accidens,
Qui les euft creuz(comme ondit )aPauye
Plufieurs Francoys n'euffentperdu la vie.

Etquant a vous ie dirais Voluntiers
SeigneurMaignen,quepuis vingts ans en*
Vous eftes mis aux Sciences diuines (tiers
Reffafié d'humaines difeiplines,
Et fi auez depuis ce temps apprins
Plus qu'en ieuneffe,ôY plus de biens coprin*^
En appliquant voftre efprit ÔY richeffe
Pour achapterbons liures,au riche effe
Le faire ainfi non efpargnant argent,
Et a les veoir vous eftesdiligent.

Et nonobstant que le labeurnotoire
Aiez laiffé d'eftatprocuratoire
Pour viure en paix,fans bruyt ÔY a requoy>
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Trefgrand mémoire en Sonvieil aage auoit,
Car tous ks noms des citoiens fcauoit.

Sophocles feit plufieurs grands tragédies
Des vilains faidz ÔY ordespaillardies,
Conçu fsions,cruaultez,ôY derro is
D'aucuns feignrs,empereurs, princes, roys,
Luyvieil eftant,dont on le voulut mettre
En curatelle,alors il feit en mètre
Aucun traidé,lequel d es iuges veu
Futprononcé de tresbonfenspourueu,
Et enuoié par vne façon telle
Du tout abfoult de celle curatelle.

D'hefiodus le poète ancien
DuquelVirgille a prins iadis du Sien,

Ou iceîluy reffemblé es Georgiques,
D'heficoruSjSymonides îiriques,
De Georgias,Homere,Ifocrates,
Zenon Stoique,ôY le grand Créantes,
PythagoraSjôY Platon philofophes
Tant excellens,comtemplonsles eftoSfes,

Et quel efprit ilz eurent,ÔY quel fens
En leurs vieilz ans,oufe trouuoient recens,
Frais ÔY puiffans pour vacquer a l'eStude,
Ce qu'ilz faiSoient en grand folicitude.
De faind Hierofme on treuue par efcript

Qaenuid ÔY iour applicqua fon efprit
A translater ÔY compofermaint liure
Iufques a tant que mort affauît luy liure
Ay ans des ans qu atre vingts dixhuyt,
Autant vefquit luuenal en grand bruyt.

U n'eftbefoingque d'icy ie refecque
Le Cenforin Cathon,qui langue Grecque
Apprint iadis alors que vieil eftoit,
Qm' Signe fut qu e du fens n'hebetoit.

Du feu duc lehan de Berry(qui fut frère
Du fage Roy Charles cinquieSme) entière
Fut la memoire,ôY a quatrevingts ans
Il commença deux palais triumphans,
Et fi auoit charge de gens de guerre
Dont il chaffalesAnglois de Sa terre
Tât de Poidou que d'Auluergne 8i Berry,
Et fi rendit l'Anglois fouuent marri.

Autresfois vy l'Admirai de Grauille
Bon cheualier,droid en chofe ciuile,
Et le Seigneur du Bouchage,ces deux
En leur vieilleffe on veit fi tresheureux
Qu'on ne faifoit entreprinfe en ce royaume
Sans leur adûis,pour la paix, ou leheaulme.

Criftofle aufsi de la Rochechouart
Boncheualierqui nefutonc couard,

Lequel eftoit Senefchal de Tholoze
Dôt l'ame es cieulxpuispeu de téps repofe?

Semblablement le feu bon cheualier
En fon parler tant doulx ÔY familier
Monfîeur André Surnommé de Vivonne]
Homme tant draid,de prudence fibonne,
Qui de Poidou fut aufsi Senefchal,
Ces deux font mors par le difpos fatal
Chargez chafcon de quatre vingt* ans d'à*

Et neâtmoins en leurderriervoyage (âge
(C'eft de vieilleffe)entre des gens cinq cens

On n'etift peuveoir depl9nedzôYfains fens.
le le fcay bien,par=ce que de leur grâce

En leurs viuans trouué me fuis en place
Pour efeouter leurs deuiz ÔY propos,
Etonen'en vy qui fuffent mieulx difpos,
One n'ouy d'eulx de parolle perdue,
Ne qui ne fuft au bien public tendue,
Conftans eftoient,fages,ôY repofez,
Aucuns deuiz n'eftoient d'eulx propofes
Ou Ion n'apprint quelque chofe notable
Ou al'honneur,ou au corps prouffitable,
Qijand de leur falle ou chambre ie fortois
Tout confollé de leurs propos i'eftois.

le n'oublieray le Sieur de la Tremouille
Nommé Loys,dont le bon nom ne rouille,
Et aufsi peu ce tant bon cheualier,
Hardy,vaillant,ôY preux entre vn miîier
Que Ion nommoitfeigneur de la Palice,
Maulgré enuie ôY toute fa malice
Hzfont mors vieilz , non pas en vn mol lia,
NeenprenantleurplaifirôY delid,
Mais en bataille en feruant la couronne,
Dôt de prefent leur bruyt d'hôneur flerône^
Bons chiefz de guerre ilz furent ÔY prudens,
Fors ÔY hardiz,ne craignans accidens,
Qui les euft creuz(comme ondit )aPauye
Plufieurs Francoys n'euffentperdu la vie.

Etquant a vous ie dirais Voluntiers
SeigneurMaignen,quepuis vingts ans en*
Vous eftes mis aux Sciences diuines (tiers
Reffafié d'humaines difeiplines,
Et fi auez depuis ce temps apprins
Plus qu'en ieuneffe,ôY plus de biens coprin*^
En appliquant voftre efprit ÔY richeffe
Pour achapterbons liures,au riche effe
Le faire ainfi non efpargnant argent,
Et a les veoir vous eftesdiligent.

Et nonobstant que le labeurnotoire
Aiez laiffé d'eftatprocuratoire
Pour viure en paix,fans bruyt ÔY a requoy>

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



E P I S T R E XI III. Fueil, 58*

Aufri qu'auez pour ce faire dequoy,
Ce neantmoins on vous veoit peine prédre
Affez fouuentpour en paix les gens rendre,
Ou vous monftrez fcauant,laborieux,
Et de Seruir les poures curieux
Sans prendre rien,îa chofe eft euidente,
Qui font effedz de vieilleffe prudente.

Orie dy doncque tout veu bien apoind,
Etentendu,quantaudidpremierpoind,
Quoy que ieuneffe a vieilleffe impropere,
Fault que vieilleffe a la ieuneffe impere
En Sens ÔY meurs,ÔY luy appartient mieulx
Régir aultruyqu'aux ieu nés vicieulx.
M ieulx eft priféd'vn bon vieilîart l'ouurage
Que n'eft celuy d'vn ieune hommevollage.
Les anciens mieulx preuoient les dangers
Que ieunes gens par nature légers.
Plus prudens font les vieilz ou doyuét eftre
Queieunes gens veu leur aage ÔY leur eftre,
Par^ce qu'ilz ontplus veu,3eu,ÔY ouy
Que ieunes gens,eft il pas vray?ouy,
Ainfi le dit en Plufieurs lieux le fage,
Comme faidlob en quelque aultre paffage,

Aufsi iadis les ieunes honoraient
Les anciens,ainfi que s'ilz eftoient
D'eulx engédrez,ÔY comme efcript Valere,
Tout en ce poind qu'vn bô enfant fon pere.

Etparautantqu'aduient par accidens
Qujauîcunesfois les vieilz font imprudens,
C'eft affauoir ceulx qui n'ont voulu tendre
A rien de bon en leur ieuneffe apprendre,
Ou qui fe font auz morceaux arreftez,
Et leurs efpritz par trop boire hebetez,
Pour obuiera tel mal d'euidence
Saind Poi cômâde aux vieilles gés prudece.

C'eft contre droid,ôY nature de veoir
Vnhomme vieil,qui n'a fens ne fcauoir,
Lequelcombien que tons le* iour* décline,
Aux foîz plaifirs des ieunes gens s'encline,
Et qui ne veult fon efprit employer
A fecourir atiltruy, ne defploier
Ses fens ÔY biens a faire chofe honnefte,
Mais s'enfermer'ôY viuré comme befte,
ParEfaye ÔY aultresbien fentan*
Tel eftnommé l'enfancon de cent ans.

Delà force ou foftitude des vieilles peffonnes
8c deleursinfirmitez.

Cicdefe Secondement la ieuneffe s'efforce
neâute. Deblafonnervieilles gens de la force,

Leurmettant fus que plus ilz ne font for*

Prou.is'»
Eccl.x?»
lob i*.

Sap, 8,

Vale.lib,
x«cap,i.
Leuit.is»

Tftumx.

a.Tim.i

Efaie et s

Pour foubtenir du monde les effor*,
Et que fouuent maladie ks blette,
Et Sontfurprins en leurs corps de feubleffe.

le le confeffe,ÔY a ce fuis concord*
Sinous parlons de la force du corps,
Semblablement de celle maladie
Qvu non l'el*prit,mais le corps attedie,
Et cela vientpar le natu rel cou rs,
Côbien qu'on peult auxvieilz dôner fecour*
Par bon regime,ÔY a forteiuuence
Faire du tort,car fouuent on l'auance.

Vous auez veu des gens de cinquâte ans
Plus afrleubliz,plus ridez, ÔY pefans,
Plus approchez de la fin du viage
Qu'aucunsqui ont foixante dix an* d'aage.
A ce propos i'ay ouy dire en maint* lieux
Que les longs ans ne font pas les gensvieux.
Ne le poil blanc, que fouuentbien on note,
Et que grifon comme le moreau trote.

Excès caufans 8c auanceans
vieilleffe corporelle»

On dénient vieil pour mal fe gouuerner
En laieuneffe,ôYpourtrop tauerner,
Pour trop manger,ÔY aux ieux faire veille,
Pour trop dormir,ÔYquand trop on traueilie
Tant de l'efprit que du corps par excès

Pour fe nourrir en plaidz ÔY en procès,
Pourtrop auoir la charnelle copulle,
Pour eftre ireux, énuieux, ÔY émule,
Pour fe chargerde trifteffe ÔY rigueur,
Pourprendre trop les matières a cueur,
Par auarice,ÔY pour trop entreprendre,
Côme fontceulx lefquelz prefumetprendre
En vn moment la Lune au ec les dents,
Qu'on veoit tomber en perilz euidens,
Ieunes mourir, ou auoir infortune,
Etquand par trop nature on importune,
Tous ces excès fontqu'aucuns vieilles gen*
Sont maladeuxjôY de force indigens.
Mais vous verrez ks vieilz , defquelzlavie
Aura efté fans trifteffe ÔY enuie,
Sans auarice , ÔY en fobrieté,
Sans auoir eu d'efpritvariété,
Etqui au ront vefou en leur ieuneSfè

Ioieufement fans s'eftre fait oppreffe,
GaillarSjôY fains enleur antiquité,
Et non pas tant,parlant par équité,
Que ieunes gens lefquelz fans exce*viuent,
Etqui iamais contre raifon n'eftriuent.

Aufiri aduientde la complexion
G i)
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Aufri qu'auez pour ce faire dequoy,
Ce neantmoins on vous veoit peine prédre
Affez fouuentpour en paix les gens rendre,
Ou vous monftrez fcauant,laborieux,
Et de Seruir les poures curieux
Sans prendre rien,îa chofe eft euidente,
Qui font effedz de vieilleffe prudente.

Orie dy doncque tout veu bien apoind,
Etentendu,quantaudidpremierpoind,
Quoy que ieuneffe a vieilleffe impropere,
Fault que vieilleffe a la ieuneffe impere
En Sens ÔY meurs,ÔY luy appartient mieulx
Régir aultruyqu'aux ieu nés vicieulx.
M ieulx eft priféd'vn bon vieilîart l'ouurage
Que n'eft celuy d'vn ieune hommevollage.
Les anciens mieulx preuoient les dangers
Que ieunes gens par nature légers.
Plus prudens font les vieilz ou doyuét eftre
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Aufiri aduientde la complexion
G i)
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DE VIEIELLESSE

Que chafcun prend en fa pragrefsion,
Ainfi qu'il naift ,ÔY félon la planette
Soubz qui Ion vient,la raifon y eft nette.

Les fanguins font mieulx complexiônez
Quefîeumaticz,voire mieulx ordonnez,
Semblablement que les melancholiques,
Et que ne font aufsi les collericques,
Combien qu'on dit que coîleres fanguins
Sont fort bien nez,fans eftre a mal enclins,
Etontboncueur,fiontbienceulxdu flume
Si trop n'eftoient amoureux de la plume,
Dont par collere vn peu font reculez,
Melancholicz Simples font acculez.

Et toutesfois par reigle ÔY bon régime
Souuentlemal delanatureonlime,
Et veoit celuy qui a l'nil prompt ÔY preft,
Que la conftume vne aultre nature eft.

Nous voyôs plus de ieunes gés malades
Que d'anciens fur molz lidz ÔY paillades,
Et quant a moy fans mentir ie diray
Que Sans grands maulx d'enfance me tiray,
Mais tant que filz en la puericie
Ma poure chair fut de fiebures farcie
Aucunesfois,ôYpuis depafsions
Qui me faifoient grands moleftations.

Depuis que fuz es ans d'adolefcence
Vn auertin m'a faid fouuent offenfe
Encores fait,ôY non Dieu mercy tant
Comme anoit fait,dont ie me tien content.

Lors que i'ay eu des ans près de cinquâte
Vn nouueau mal de colicque picquante
M'a tormenté,des ans ilya fept
Ou enuiron,s'il eft grand,Dieu le fcait.

Et neâtmoins ces grâds douleurs paffées
Lo rs qu'en repos font les forces laffeés,
Grâces a Dieu ie me treuue tout gay
Autant ou plus,pour en dire le vray,
Qnja lors qu'eftois en mon an quarâtiefme,
Et i'en ay fept après le cinquantiefme.

Quelqu'vn dira que ie ne prens foulcy,
Cure,ne foing,qui m'entretient ainfi,
U eft toutvray que peu ie me foulcye
Des biens môdains,encores moins m'y fie,
Et touteffoiz ie ne laiffe auoir foing
Pour me pouruoir de ce qui m'eftbefoing,
Et fi ie n'euffe a mon cas mis bonordre
Fuffe à prefent en vng panure defordre,
Carmes parens( combien qu'ilz foiét yffuz
De riches gens,ÔY de bon nom tiffuz)
Ne m'ont laiffé que leur bon bruyt ÔYfame,

Que i'ayme mieulx que l'argent qui affame

Auec ce foing i'aybienprins le Ioifîr^
Lors que pouois mondains eSbas choifir,
Comme iouer aller aux champs m'efbatrej
De compofer de traidezvingt ÔY quatre,
Ou i'ay du temps employé iour ÔY nuid
Lors que pouois donner au corps deduyt,
Sans ri en laiffer(aûmoins que peu de chofe)
De la pradique ou pour viure m'expofe,
Prenant vne heure au iour puis quarâte ans
Ou enuiron,pour ces labeurs plaifans.

Labeur ioyeulx ne vieillift la petfonne.

Cecy n'eforis par iadance ne gloire,
Mais pour mÔftrer a gens trop durs a croire
Qu'on peult auoir,ÔY prendre du labeur
Sans fecorrompre,on n'en doit auoir peur,
Carqui le tempspar heures bien diuife
Fait chofes grans quand bien il y aduife,
Et le labeur que ioyeufementprend
Ne le vieillift,ne fur fes ans furprend,
Mais le labeur fans ordre qui n'agrée
Meine foubdain la vie a la vefprée.
Exemple en vous , qu'on dirait a vous veoir
Etregarder,cinquanteanspasn'auoir,
Et en auez dix ÔY fept dauantage
Ou enuiron,parvoftre tefmoignage.
Anfsi depuis trente fept ans en ca

Qu'entre nous deux l'amitié commença
Vous n'auez eu maladies aduertes
Vous arreftans (fors par deux fois diuerfes)
C'eftparautantqu'auez ioyeufement
Toufiours prins peine ÔY veScu Sobrement,
Pour garderdonc en la vieilleffe force
On ne doit pas faire a ieuneffe entorce.

De la différence des aages, & en quoy giftla
force des vieilles perfonnes.

Pourtant ne veulx dire ne maintenir
Que le vieilîart fe doyue fort tenir,
l'entends de corps,ne qu'il ioufte,ne rue^
Ne face faulx en falle,pré,ne rue,
Comme le ieune,ou n'a qu'agilité,
Ne le viril en fa virilité,
Mais eft congru qu'en paffantce viage
Face chafcun ce que requiert fon aage.

Les enfans vont fans de raifon vfer,
Folie vient les puerilz rufer,
Les ieunes gens vinent comme féroces,!
Et font en feu prefque toutes négoces.

L'aage viril ferche Paudorité,
Les vieillars ont de fens maturité.
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E P I S T R E

Par*ce ie dy que chofe naturelle
Eft ,que vieillars n'ont force corporelle
Telle ÔY fi grand , qu'en leur ieuneffe ont eu,
Mais d'aultre force eft leur efprit pou rueu.

C'eft affauoirpour conduire vn affaire
Par bon confeil,ÔY toufiours feconrs faire
A ieunes gens,a leurs amys aufsi,
Les dirigeans a bon chemin fans fi,
Et mefmement de garder de cadence
Le bien public,par force ÔY par prudence .

Leur force giftd'empefchervn danger,
Et d'vn delid par iuStice vanger,
Leur force gift en euure ÔY excercice
Spirituel, non pour viu re en délice,
Leur force gift on fens ÔY en l'efprit,
En bon confeiI,a mettre par efcript,
Et de bien viure a tous donnerexemple,
Entretenir voifins en amour ample,
Leur force gift a fupporter rappors,
Les mitiguer,eftre de bons fuppors,
A prier Dieu,a vacquer a l'Eglife,
A viure droid en bonne forme ÔY guife,
A fupprimer folles opinions,
Et a fercher les bonnes vnions,
Leur force gift a conduire vn mefnage,
Et corriger doulcement vn oultrage.

De la folie d'aucuns vieilz imparfai&z qui
veulét les ieunes eftre plus fages qu'eux,
8c d'aucunes vertuz qu'ont ou doyuent
auoir les vieilles perfonnes»

Il enya qui font tant oultrageux
Qiie quand ilz voient ks esbas ÔY les ieux
Des ieunes gens,ilz n'en font que mefdire,
Trop oubIieux(fi ainfi I'aufois dire)
Qu'en leur ieune aage ilz ont ainfi ioUé,

v Tel iugement ne peult eftre loué»
' D'aultresya de telle oultrecuidance

Qu'ilz vouldroient bien qu'on euft d'eulx la
credance

Qti'en chair viu âs,éY eulx de chair eftans,
Ne furent onc fes aguillons fentans,
Voulâsqu'enfans ainfi quevieilz cômâcent,
Dontil aduient que quand en ce s'auancent
Ilz font leur fin ainfi que iuuenceaulx,
De ieunes vieilz,ÔYdevieilz fontnouueâux.

L'homme ancien doitpéfer que ieuneffe
N'eft de tel foing que doit eftre vieilleffe,
Et qu'au printemps on veoit l'arbre fleurir
Pour porter froid en lelaiffant meurir,
On ne veoit point arbre de telle forte
Que fans fleurir iamais aucun fruidporte^

X I I I I. Fueil. Js»

Et vn ieune atbre a fon commancement
Chargé de fruid trop excefsiuement
Ne durepoint,ildeuicnt infertille,
Ou bien femeurt,pour fon ardeur fubtille.

Ainfi aduient d'aulcuns ieunes enfans
Qui de fcauoir fe treuuent triumphans,
Tant que chafcun les loue,eftime,ôY prife,
Et tout foubdain la mort leur fait furprife,
Ou par orgueil ÔY grand prefumption
Leur fcauoir tourne en diSfblution.

Surce prendrons Salomon pourexéple,
Et de Neron,qui eurent fcauoir ample
Es ieunes ans,ÔY en l'aage parfaid
De grands péchez chafcun d'eulx fut infed
Ainfi qu'on veoit par les bonnes histoires,
Et d'aultres gens,dont les cas font notoires.

Cecy i'eS'cris non pour congé donner
Aux ieunes gens de trop f'abandonner
Avolnpté,carf'ilzf'y habituent
Leurs ieunes ans ÔY la vieilleffe tuent,
Mais ie l'eforis pour la Stolidité
D'aulcuns vieillars,ÔY leur facilité
De mal parler,lefquelz veulent ieuneffe
Auoir le fens meilleur que la vieilleffe.

Vng homme vieil oultre quil eft foient
Doit comme fortfe monftrerpatient,
Et doit vfer de grand magnificence
Si riche il eft,ÔY de munificence.

Il fait laid veoir l'homme vieil collerer
A tout propos,car il doit tollerer
Iniure ÔY mal,ôY toute turpitude
Par la vertu qu'on nomme fortitude,
Laquelle en corps ne gift , mais a porter
Vng faix qu'on veoit au public fupporter,
le dy Je faix d'vne bonne entreprise,
E t fe garder en cela de furprife,
le dy le faix fupportantle bon droid
Des indigens au befoingôY endroid
Que fecouriron les doit,ôY les vefues,
Maieursauffï,fansydemandertreues.

C'eft le vray faid des gens d'antiquité
Faire leurs cas en magnanimité,
Sans rien y veoir qui foit lafche ÔY pufille
Ne fo monftrer auoir cueurpuerille. *

L'homme ancien ne doit tenir propos
Quine foit graue , ÔY did bien a repos.

L'hôme ancien doit auoir grâd côftance,
Parler petit,eftre de grand preftance.

L'homme ancien doit eftre libéral
Sans rien monftrer de fon naturel mal,
Et vice abScond,qui eft comme on deuife
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DE VIEILLESSE

Crainte de perdre,ôY fotte couuoitife. En mariage,ôY aufsipour manger,
C'eft vne chofe affez a reprocher Boire,dormir,iouer,fans excès faire,

Fn vn vieilîart que Ion veoit approcher Et telle eftbonne ÔY au corps neceffaire,
Du dernier iour,quand a luy ne fon proche Car tout cecyproufïïter ne pourrait
Ne veult bié faire,ains a la main plus crache Si du plaifir honnefte on n'y prenoit.
En fes vieilz ans,que quand ieuneffe auoit, ,
r. , j j ,1 De volupté deshonnefte»
Jet plus a peur de perdre ce qu il veoit.
Quand on fe veoit fi près d'entrer en terre L'aultre en dépend laquelle eft vitieufe]
Il n'eft pas bon que fa main tant on Serre. Fort reprouuée,& tresflagitieufe,

Aucuns vieillars bien riches ie congnois C'eft quand on prend plaifir a f'enynrer,
Qui depretent prifentplus vn tournois A gourmander,ÔY tout fon corps liurer
Qu'ilz ne faifoient douze en l'aage viriîle, A folz baifiers,attouchemens infâmes,
Et leur efprit ilz rendent plusferuille QuebienfouuentfefonthômesôYfemmes,
Auxbiens mondains qu'ilz n'auoiét iamais Lefquelz ne font enfemble mariez,

faid. Dont plufieurs font d'honneur deuariez.
Vous les verrez pourquelque petit faid Semblablement aux folles inuentiues
Aller,venir,tormenter leur ceruelle, D'indudions,ÔY chofes deceptiues,
Plaider,brouiller,fercher quelque cautelle, Faire rondeaolx pour femmes decepuoir,
A leurs debteurstenir grande rigueur, AUer,venirparruespour ce veoir,
Viure en foulcy,fafcherie,ÔY langueur, Porterbouquetz,ÔY robbes diffolues,
Se tormeterpo* moins quenevault maille, Femmes d'honneur faire nommer pollues,
Craignansplusfortque le bienleur deffaille Mettre difeordsentre Princes ÔY Roys,
Que de faillir aux biens fi dangereux, Villes,citez,faire es parens derrois,
Telz vieilles gens i'eftime malheureux, A procurer fubfides,pragueries,
Ilz font charneîz,ÔY félon la chair viuent, Rebellions,ÔY grands mutineries,
Aufsi tous maulx ÔY malheurs leur arrinét, A blafphemer,iurer,ÔY paillarder,
C'eft Signe grand qu'ilz n'ont amour a dieu SuyuirbourdeauIx,aux grands ieuîxs'hafar
Veu que leur cueur eft tout en aultre lieu. Faire feftins,tout l'argent ydefpendre (der

Aultres ont dit que c'eft de mort le Signe, Vilainement,puis {es dommaines vendre.
Maisnul ievoy qui raifon m'en afsigne. Tousces plaifirs nommez voluptueux
^ , Vilains ÔYords,ôY tant deffedueux
Desvoluptez&rrlaifanees perrnifes&defen= A.^An*»«ji^ n t. -rr

dues aux vieilles perfonnes, 8c comme ilz Auec«ozcorps,ÔYlanoftrechairnaiffent,
doy uent eftre tempérez. Et fi dy plus,que iamais ne nous Iaiffent

Ieunes ÔY vieilz,Archites Trarentin
Pou r le tiers poind le vieil aage eft luidé Grand philofophe en Grec ÔY en Latin^

De ce qu'il n'afi trefgrand volupté Difoit que dieu feit vn grand bien a fhôme
Que le ieune aage,ainfi que nous recite En le creant,de luy donner en fomme
MarcCicero qui ce propos excite, L'entendement,ÔY la mémoire aufsi,
A la raifon que le defir charnel Mais vn grand mal de tous malheurs farci
Deffault es vieilz par lecoursnaturel. Luy feit alors quand volupté luy donne,

lu uenal tient l'oppinion contraire, Par=ce qu'a mal toufiours elle s'addonne,
Etdit les vieilz quand fedeuroient distraire Voires iamais ne Se reffafia
D'àdes charnelz,ÔY n'ont plus lepouoir Du fol plaifir, ou Sa fantafie a,

Les accomplir,?appétit en auoir. ' Vn fol plaifir l'aultre foubdain ameine,
A'-ee refponds qu'il ya deuîx plaifances C'eft la façon de noftre vie humaine.

Ou voluptez, es humaines puiffances, Tantplus Icn mange, ÔY plus on a de fain
L'vne eft on corps , ôY l'au Itre en l'efprit gift, Le Iendemain,i'entends le corps bien fain,
Sri vne vientenl'homme,l'aultreenyft. Tantplus on boit5ÔY plusfort on s'altère,
Celle du corps fe peutprédre en deux fortes Par^ce que plus s'efmeut chafeune artère
Lefquelles font a conduire tresfortes, Tantplusondort,ÔYpIusdormiron veult
L'vne fe prend pour fe mettre ÔY ranger Plusonfeplaind,ÔYtantplusonfedeult, '

DE VIEILLESSE
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Lefquelles font a conduire tresfortes, Tantplusondort,ÔYpIusdormiron veult
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E P I S T R E

Tantplus on prend de repos,plus on peine,
Car l'exceffifrepos engendre peine,
Tantplus luxure on faid ôY accomplift,
Plus le defird'ytournerferemplift,
Tantplus aux dez,ou aux cartes on ioue,
Plus y iouer on veult,ce que ne loue,
Tant plus on a,plus on defyre auoir,
Plus on decoit,plus on veult deceuoir,
Tâtpl9on ferche,ÔY beaucoup mois on treu*
Chafcû le fcaitpar la frequéte efpreuue, (ue
Briefvn plaifir eftpafféjl'autre fourt,
De l'vn a l'autre incontinent on court,
Nul eft qui puiffe a la chair fatiffaire
Elle ne peult fe Saouler de meffaire.

Mal entendit Archites dont ce vint,
Auffi n'eStoit chreStien,il aduint
Non pas de Dieu qui feit en innocence
Noftre grant pere Adam par fa clémence,
Mais vint d'Adam lequ el par fon péché
L'humain lignage en a tout empefché.
Dieu a tout faid,fors péché deteftable,
Et du péché d'Adam tant dommageable
Mangeât d'vn fruidque Dieu luy défendit
Vne grant guerre ÔY difcorde fourdit
Entre la chair,c'eft la part fenfuelle,

* °" Auffi l'efprit , en luy 81 fa fequelle,
Car volupté qui eft en chair gifant

Sapié» s » gfl. a i'efpnt tantcjU>elIe peut nuyfaut,
Ou Ion ne peult refifterquoy qu'on face
Sans le fecours de la diuine grâce.

Saind laques ditque par allichement,
Et doulx attraid on eft facilement
En chair tempté par fa concupifcence
Qui difficile eft eh refipifoence.
M ais quand la chair par nature vieillift
Le pouoir fault,la force du vieil yft,
Et ne faid pas ce dont la chair le tempte
Fn fon pouoir par pîaifance latente
Comme faifoit alors que ieune eftoit,
Et que chaleur fouuent le moleftoit.
Fft ce douleur?non certes, mais liette
Quand volupté chas nelle n'eft maiftreffe,
pour le danger que du commancement
De la permiSè il entre humainement
Fn la mauluaife ÔY corrompe fon ame
Son corps aufsi ,1e mettant foubz la lame,
Car fi vieilleffe a plaifir f'adonnoit
l'entends charnel,ÔY plaifiryprenoit
A la raifon que le corps netraueille,
Membres auffi, ÔY ne faidplus de veHkt
pourrait tomberpar ociofité

X I I I I» Fueil.40*

Affez foubdain en grand Iafciu ite,
Faire délitez a l'aage reprachables
Voires d'erreurs ÔY d'heneur approchable*

Combien eft luxure 8c amour folle rês
prochable en vieilles perfonnes»

A ce propos faind Paul trefprudemmet
Confeille aux vieilz de viure Sobrement,
Par ce qu'il fault trop moins de nourriture
A vieilles gens qu'a ieunes parnature,
Car le vieilîart trauaillerne pourrait
Comme le ieune,ÔY parce f'il mangeoit
Autantque luy la mangeailleexceffiue
Le conduyroit a volupté lafciue»

Et fi luxure eft vn vice treford
A chafcun aage,a vieilleffe plusfort,
C'eft vn péché que Salomon prohibe
A vieilles gens,nature leur inhibe»
Cicero dit qu'ilz fe doyuent garder
De grand langueur d'efprit,poureuadet
L'orde pareffe,a raifon que ces vices
Impeditifz d'honneftes excercices
Sont indudifz a la lubricité,
Semblablement a fnperfluité,
Et fi les vieilz de chofes vénérée*
On veoit vfer, aufsi d'intemperée*
Ilz en auront reproche merueilleux,
Et cauferont vn danger périlleux
A ieunes gens,qui voians les antiques
Tantdiffoluz feront plus impudiques.

Il faid laid veoir vne vieille ou vieilîart
Que Ion doit veoir accouftrer au vieil art,
Se teftonner,porter chauflès tirantes,
luftes fouliers,ÔY leurs robbes volante*
De couleur hauIte,ÔY auoir veftemens
Tous decouppez , couuers de dyamans,
Perles,Rubiz plus que ceulx du ieune aage]
Ocombien font aux ieunes de dommage.

Il faid laid veoir vn vieilîart amoureux
Dire a la dame,helas que langoureux
Iefuispourvous,ilme Semble impoffible
Qu_'il ayt amour,mais feu concupifcible,
On ne pourrait fes requeftes ÔY tours
Dire ÔY nommer aulcunement amours,
Ne paffetemps,mais plus dueil ÔY trifteffe,
Perdition de temps,auSTï detreffe,
Etpourla fin vne infamation,
Et vn dangerprès de damnation,
Vn mauluais bruyt ÔY vne mocquerie,
Et de fes biens couuerte pillerie.

Queft ce vn vieilîart amoureux bien paré
G iiij

Ad titil.
x, capit»
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DE VIEIELLESSE

Ou vne vielle?vnbeaucheual taré,
Ou vieille mule a la bride dorée,
Et d'vn arnois de veloux décorée,
Vn oeuf fortblanc,ou n'ya rien dedans,
Vn affamé lequel n'a point de dens,
Vn verd brandon de mefchante tauerne,
Vn beau portai deuant vne cauerne,
Vn beau chemin gelé par le deffus
Plain de faulx pas,on plufieurs fon deceUz,

Vn vieil porreau qui a la teite blanche,
Et vieille queue,vne robbe Sans manche.

Pfouer. Tout cela vient qu'on f'eft deftitué
33*ch<i, De bonnes meurs,ÔY tout habitué

En folz plaifirs des la ieuneffe folle,
Ce qui après ainfi vieilleffe affolle,
Carce grantmal par nature ne vient
Aux vieilles gens, mais feulement aduient
A ceulx lefquelz des leur adolefcence
Se font nourrizen leurconcupifcence.

Parce qui veult eftre fans temptement
De telz pechez,ÔY viure chaftement
Fn fon vieil aage,il doit des fa ieuneffe
Chaffer de foy folz plaifirs en rudeffe,
Car nous voyons qu'en nous fans fidion
La nature eft des corps corruption,
Et noz corps font de noz Sens pourriture,
Noz fens dudenrs de l'ame a l'auanture,
Et puis l'ame eft mère denozdefirs,
Et noz defirs plains de mauluais plaifirs
Sont les bourreaux de folle iuuentute,
De iuuentute yft vieilleffe ÔY refulte,
C'eft fon enfeigne ou Ion va droid ou tort,
Et la vieilleffe eft efpie de mort,
Puis la mort eft maifon de noftre vie
l'entends morteîle,ou tous humains côuie,
Les efpritz vont au lieu dont fon venuz
C'eft dauât dieu,laiffâs leurs corps to9nudz
Pour de Je urs faidz ÔY didz rédre leur copte
A leur honneur aulcnn*,aultres a honte.

A mon regret ie dy que trouuerez
Prebftrespltfieurs,fibien Vous les querez,
Fnfolatifz d'vne femme mefchante,
Ft ont des ans beaucoup plus de Soixante,
Si ferez vous d'aultres grand quantité
Qui Sont tcmbez en cefte cécité.

Il vauldroit mieulx par hôneurfemeprédre
Que ce faid ordre,& vers dieu tât mefprédre
Ya il poind de vieilz gens mariez
Tous chacieuJx.ôY rrefmaJ arriez
Qui font après leurs ieunes chamberieres
Pour en vfer en lafciues manières?

Et fi néfont de tel ade affamez,
Sontpoint telz gens villainsôY infamez,
Dont vient cela,fors d'vne acouftumance,
Et de fercher au repos faplaifance?
O le grand mal ÔY grant vexation Jjjfi&
Aux vieilles gens d'an oir temptation, ty<10|

Et le vouloird'à tel malSefoubmettre
Lors qu'ilz n'ont plus force de le cômettre.
On fe doit lors a Dieu recommander,
Et fon fecours ÔY grâce demander
Car au moien d'acouftumance telle
On n'y peult rien fans grâce fupernelle.

Cecy i'efcris affin que ieunes gens
A ce péché laiffer foient diligens,
Etque fifortilznef'y acçouftument
Qu'a tout iam ais leurs corps en apoftumét.

Secondement a ce que ks vieillars
Ayent leurs efpritz emploiez en bons ars,
Etne foient pl9langu iffans en leurs châbres
Et f'ilz ne peuent trauailler corps ne mébres
fans grât danger qu'ilz preffentleurs efpritz
En bons labeurs affin qu'ilz ne Soient pris
De Jafciuie,ÔY d'aultres villannies,
LeSquelles font de tout péché garnies,
Ainfi qu'il eft cy deffus contenu,
Et que i'ay dit au long par le menu. '

Il n'eft pas beau que ks feignrs ÔY princes
Et vieilles gens,qui en toutes prouinces
Sont la lumière ôY l'exemple de tous
Soient vitieux^ernicicuXjôYfoulz,
C'eft contre droid,nature y contrarie,
L'audorité qu an tôY l'aage y varie.

D'honnefte volupté fans laquelleon
ne peult longuement viure»

Mais qui vouldra d'efpritfe voîupter
Faire le peult. ÔY doit fans diSpnter. ïxa'jo.c
Car impoffible il eft longuement viure
Sans que plaifir a fon efprit on liure."

Les voluptez d'efprit ÔY ame font
Viure en fanté tous ceulx lefquelz les ont,
Qui font,a veoir les enfans par les pères

Bien gouuerner fans aulcuns improperes,
Femme ÔY mary viure toufiours en paix,
Et fobtenir du bien pu b lie le faix
Par bon confeil,dtfendrt lespupilles,
Vefues auffi,de marier les filles,
Entretenir eri concorde parens,
Ft d'appoinder procès ÔY difFerens,

Veoir a fon faid,radroiffer fon meSnagej
Fdiffier,ie J'entends fans oultrage,
Enter,planter es iaxàitaôL es champs
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Ses terres veoir,ouyr des oyféaux les chats,
Et contemplerde Dieu la grant puiffance,
Et la bonté,lequel pour noftre aifance,
Et noftre bien a tout voulu créer
Cabas en terre,ôY force recréer
L'ame ÔY l'efprit,auffï a liures lire,
Et chafouniourpourcefaire heure efiire,
l'entends de ceulx ou Ion peult proffiter,
Pour fe congnoiftre ÔY tout mal euiter,
Faire conuiz modérez ÔY honneftes,
Yappeller gens de bien ÔY modeftes,
Clercs ÔY fcauans,ôY aultres qui ontveu,
Etqui ont fens de prudence pourueu,
En deuifant auec eulx des histoires,
Des faidz de dieu nô abfcôds,maisnotoires

X I I I I» Fueil, 4i»

Concîufion quant aux volupte2.

Et desplaifirs exceffifz de lachair
Aufquelz Ion veult labride trop lafoher
Nepeult venir que dueil,melancholie,
Perte de biens,difcord,proces,folie,
Mort,maladie,infamie,ÔY foulci ,
Toutdefefpoir,torpeur,cueur endurcy.

Parce conclu que vieilleSïè eftheureufe
Dontelle n'avolupté perilleufe,
Qui tant de maulx engendre,auSÏÏ nourrift^
Les âmes damne,ÔYmefchâs corps pourrift,
Et fipar cas de mauluaife couftume
Vieilleffe auoit oncorps cefte apoftume
Elle la doit foubdain faire curer,
Ce quepourra , pour toufiours procurer
A fo régirpar vraye tempéranceSans difputer des haulx fecretz diuins

Dôt maïtes gés quâd ontbeu de maïts vins Qui l'appétit ofte,ÔY la tollerance
Veulentparler,ÔYtellements'y mettent - Des folz defirs,ôY viure en chafteté,
Que le péché de lucifer commettent, Erubefcence,ÔY toute honnefteté,
Qui eft vouloir autant que Dieu fcauoir, Sobrieté,clemence,modeftie,
/-O1 i r t 1 r- T T ' ! ' 1 -t tOn ne doit pas ce foldefir auoir,
Mais on peultbien de fa mifericorde
Souuent parler,ÔY bon eft qu'on recorde
Sonhaultpouoir,fapience,ÔY bonté,
Et que d'erreur on n'y foit Surmonté.

Auffi ie treuue vne plaifance exquife
A dieu feruir,ÔY fréquenter l'Eglife,
Et le feruice a fon aife youyr,
Enquoy Ion peult de grans plaifirs iouyr
Oyant les chants de diuines louanges
Fortapprochansdelaioyedes anges.

Onpeult auffi f'efioriyr a parler
De ce qui eStenlaterreôYparl'aer,
Et en la mer fpacieufe ÔY profonde,
Semblablement des merueilles du monde
Et des hôneurs ÔY malheurs tant foubdain*
Ou inuoluez font tous les purs mondains.

Ces voluptez de l'efprit font louables
Etaux vieillars propres ÔY bien fortables,
Qui n'ont pouoir par effort naturel
De fepeiner au labeur corporel,
Cela leur fortpour repeller tout vice,
Etpourmatterlachairparexercice.

De telz plaifirs ne peult que bien fortir
Qui apouoir de bien f'yaffortir,
le dy qui peult,car a noftre puiffance
L'aigre Ieu ain de péchéfaidnuifance,
Et tellement que des humains ne vient
Bien a falut fi dieu ne les preuient
Par don de grace,ÔY ne tient la main forte
Contre la chair tant de mauluaife forte.

Humilitédontorgueil on chaftie,
Qui fontvertuzou vieilleffe choifift
Ses volupteZjôY fon corps en faifift,
Comme aufsi faid es chofes fus touchée*^
Qu'enpeu.de vers i'ay mites ÔY couchées.

Delabreuité Si miferede la vie humaine,
flic côme la mort temporelle nous eft nés
ceffaite,poUr auoit la vie éternelle.

Refte a refpôdre au dernierpoïd ÔY quart
Ouquel ieuneffe en mettant a l'efcart,
Et oubliant lesdangers manifeste*
Efquelz elle eft,ÔY auffi fes moïeftes,
Ditque gés vieilz font proches de la mort,
Etquelapeurde celespicque ôYmord.

Â quoy ie dyque par droid de nature
Il faultmourir a toutecréature,
Onne fcaurôit en ce nous fecourir,
Nous venons tous au monde pour mourir
Des ce qu'auons prins au monde naiffance.
Auantqu'ayons aulcune congnoiffânce
Iufques au temps que foyons dectepitz
Près d'eftre mis foubz terre ÔY acropiz,
Lamort ferchons,ôY la mort no9pourchaffë
Combien.qn'icelle a fon pouoir on chaffe,
Etquand Dieu veult la rencontre te faid,
Alors la mort le corps rompt ÔY deffaid,

Dieupour mourir a tous la vie liure,
Et avoulu que nous mouronspourviure,
Mais différence es vies il ya,
L'vne eft du monde,ou onc ne fe fia
L'hommepmdent,carelleeft transitoire,
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L'aultre vie eft eterne ÔY laudatoire,
Celledu monde eft plaine de trauaulx,
D'ennuytz,douIeurs,d'âgoiffesôYde maulx
PerilzjdangerSjinfortunes^rifteffes,
Dechangemens,ôY damnées fineffes.

Quand noftre vie au monde cômancons
Tant abufez nous fommes que penfons
Que toufiours dure,éY que ce foit vn mode,
Et quand no9laiffe en douleur trefprofonde
Nou s eft aduis eftre vn foufflet de vent
Ou bien vn vmbre,on le veoit bien fouuent
Iacoit qu'on foit en la décrépitude,
Et qu'on ayt eu toufiours folicitude.

Four en parlerbien au vray ce n'eft rien
De cefte vie ÔY eftre terrien,
Et de l'eftat de vie corporelle
Ayant regard a la vie éternelle.

Or nous fcauons,ÔY telle eft noftre foy,
Et de ma part fans doubte ainfi le croy
Qu'après la mort noz âmes qui ne meurent
M ais a tou fiou rs en Ieu r eftre demeurent,
Viu ront fans fin perpétuellement
En l'autre vie,ôY fans desfinement,
Et que tous ceulx qui ont receu baptefme
Qui aymét dieu fur toutôY puis leur prefmc
Lors delà môrt.ÔY font vraiz penitens
De Ieurspechez fecretz,auffi patens,
Qui nullement en leurs eauresfe fient
Mais en leurs cueurs ÔY bouches f'en deffiet,
Mettàns en Dieu tout leur entier efpoir,
Et au merite(ou deuons l'oeil auoir)
De fon cher filz qui fouffrir peine dure
En vne croix poarnoftreforfaidure,
Etont auffi vn vouloirtoutparfaid
Que f'il aduient par le diuin bienfaid
Qu'ilz fortent hors de la grand maladie
Ou font tenuz,quoy qu'on leur face ÔY die,
A tout iamais ilz ne tranfgrefferont
Les mandemens de Dieu,mais les feront
Et garderont par la grâce diuine,
Que telles gens ne feront en ruyne,
Et qu'ilz auront pardon de Ieurspechez
Tant grâd foiét Hz , defquelz eftoiét tachez
Dedans ÔY hors,ÔY parce bien capables
De paradis ÔY ioyes pardu râbles.

Quand Symeontenoit entre fesbra*
L'enfant lefus couuert de petiz draps
Difoit a Dieu,puis que ton falutaire
Ont veu mes yeulx, o Dieu tant debonaire
Ne crains monrir,qu'effe que lefus veoir?
C'eft vraye foy de luy touSiours auoir.

Par ce moien voiez que la perfonne
A qui ce bien ÔY grand grâce Dieu donne
Eft deliurée ÔY mite hors des liens
De vie humaine,en laquelle aucuns biens
On n'a certains '.mais Sont tous periffables
Voire fouuent aux acquéreurs damnable*.

Des ans ya cinquantetept ou près
Qrj'au monde Suis,mais ie fcay parexpre*
Que ie I'ay prins en dix mille menfonges,
C'eft vnméteur,cespromeffes Sont Songes

Affez promed,ÔY iamais rien ne tient,
Le monde en luy grâce ne bien foubtient
Dont on le doyue aymerd'amour loyalle,
L'entrée eft belle,ÔY la fin defloyaile.

Pour vn plaifir que du monde ay receu
I'ay tellementefté de luy deceu
Que i'en ay eu des ennuytz vn grant nôbre,
Tant plus ferchois fa couuerture ÔY vmbre
Plus le trouuois au nud ÔY deScouuert,
len'ay de luy fors foulcy recouuert,
Si ieune eftantvn iouriem'esbatoie
Trois iours après en dueil me debatoie.

Regardôsbien tous les plaifirs môdains
Comme on les doit dire plains de deSdains.

Si mangez trop vous en ferez malade,
Pour trop danfer,fauiter,faire gambade
Serez gouteux,pour trop au lid dormir
Tout caterreux ÔY viendra le vomyr,
Pourboire trop de vin en vne fefte,
EtquelquepartailleurSjOntmaldetefte^
Pour trop chanter le buyau treffauldra
Pour trop grand froid fieure vous affauldraj
Pourf'efchauffer viendra la continue
Ou plerefizîfi tenez tefte nue
Vous morfondrez,ôY ferez degoufté,
Pour trop courir aurez mal de coufté.

" Pour acquerirgrand force de pecune
Perdrez repos,ÔY n'aurez ioye aulcune,
Si en aiiezpourla contregarder
Il vous conuient des larrons bien garder.

g i vous au ez honneu rs en voftre vie
Ce ne fera longuement fans enuie,
Incontinent trouuerez detradeurs
De voftre honneur ÔY nom diSfïpateurs."
Si vous n'auez desbiens a grand largeffe,
Et euffiez vous de Platon la fageffe,
Vous tomberez en contemps,ôY mefpris^
Et les mondains feront de vous defpris.

Si vous aymez fille par courtoifîe
D'amour trop grand,vous aurez ialouzie,'
Et mille ennuyz,angoiffes,ÔY douleurs,
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EPISTRE XIII I, FoeiI,4*.

Encore* plu* d'infortnnez malheur*. On n'ya chault,ny froit.ne foif,ne fain,
Brief on n'eft point vn feul iour en ce mode On y fora toufiours alaigre ÔY fain,
Sans quelque mal ,Ia fontence y eft ronde, Ony fera toufiours en alfeurance,
Soit en I'efprit,ou es biens temporelz On n'y Sera deceu par efperance,
Qui font diners,ou es biens corporelz. On y viura toufiours en charité,

Vne chofe eft dont plus ie me contrifte Ioye, dou lceur,paix,ÔY amsnité.
C'eft quoy qu'on face,ÔY qu'on die, ÔY refifte Parce ie dy qu'on ne doit dolent eftre
Ne pafterons vn feul iour naturel De f'en aller de ce monde en tel eftre,
Sans perpétrer vn péché véniel, Oron n'y peult aller que par la mort

pro.i4. Sept foiz le iour comme Iefageattefte Par ce qu'elle eft de vray Salut le port,
Le iufte tombe,ainfi le dit le texte, Elle eft des cieulx ianitrice ÔY portierej
Etbien fouuent en faifons demortelz Onnefcauroit aller en la frontière
Dont nous n'auons iamais les remors telz De paradis,fans fes deftroidz paffer.
Que deurions,ÔY plus on fe deftine Qui les effedzveult de mort compaffer
Aimalqu'abien,nul eft qui f'en abftine. Ontrouuera'qu'elleconduidôYmeine

Il ya pis qu'on promet tous les iour* De grant fouffrete,a richeffe certaine,
De f'amender,ÔY retournons toufiours. De grans périma toute feureté,
Noftre paquet,noftre faix,noftre charge De tout malheur,a grand bienheureté,
Croiffent fans fin,ÔY qnelqu'vn fe defcharge De lieux vmbreux,a parfaide lumière,
De te* pe chez ÔY tend f'en deftourner, De la bataille,a vidoireplaniere,
Incontinent on ly veoit retou rner, De grant angoiffe,a confolation,
Si d'vn péché Ion a la repentance, De trifte ducil,a exultation,
Soudain d'vn aultre onviét prédre acoïtace. De maladie,a Santé copieufe,

Si la raifon vous faid iufnér,prier, De couuoitife,a charité ioyeufe^
Ou faire aulmofne,incontinent crier De courte vie,a iamais ne mourir,
Verrez la chair,fe douloir ÔY fe plaindre, . Doyuons nouspoint après elle courir,
Et fans murmure on ne l'y peult côtraindre.- Doyuonsnous point dire qu'elle fauance

Touchant les biés temporelz incertains De nous toucher?mais vous gés de fcauâcé
Sont, de fiance ÔY feureté loingtains, M'expoterez qu'on treuue par efcript,
ChaScunfcaitbienenquelfortefortune Ne fcay f'il vient de chair,ou de l'efprit,
Les donne, ÔY ofte a chafcun ÔY chafcune Que de tout mal fenfitifÔY pafsible Ethf»° ^
Comme plufieurs foubdain colloque hault Celuy de mort fe treuue plus terrible,
Aufquelz aps faitprédrevn mauluais fault, Et fide vie eft fort grand le traueil
Voiresfouuent a l'heure qu'onn'y penfe Cent mille foiz l'eftplus mortel fommeiî,
Nô pas pour grâd,mais pour petite offenfe. Qu'on peultprouuer par raifons Singulière*

L'ame,lecorps,les richeiïes,l'honneur Dont i'en fcay deux clercs ÔY familières.
Sont en danger de rencontrer malheur, La première eft la foparation

Pro.ii.iz Plus en ce temps qu'on a d'eulx grâd fiance De l'ame ÔY corps,ôY la coniundiori
i5.cap. Etfeureté,qu'en temps de deffiance, Qui eft entre eulx,ÔY l'amitié mutue,

Vous le voyezjôY qu'on encourt dangier Qui û grand dueil au départ conftitne,
Soutient de mort, pourvn cas treflegier Etqui n'aurait fon viure furtoutcher
Apres qu'on eft abfou lt d'vn cas féroce Craignant mou nr,ne Serait pas de chair.
Sans auoir eu punition atroce, De l'Eléphant n'a pas le Lyon crainte?
Voyla que c'eft du monde ÔY viure humain, Ne craint pasLours le Lion?ouy fans Sainte

Ya il rien plus faulx ÔY inhumain? Le Loup craint L'ours,ôY fAigneau craïtle
Si nous parlons de la vieceleiXe Le Rat le chat,le chat du chié le coup,(loup

De l'aultre monde,ou tendons pour le refte Le chien craïtl'hôme,ÔY ont to9celle crainte
De noz cours io*s,mieulx la doyucs aymer Pour fe garder d'eftre occis par contrainde.
Car rien n'ya cruel,fanlx,ne amer, Il ya plus,ÔY pour le poind fécond,
On n'ya dueil,foulci,melanchoIie, L'ame voyantd'vn contemplerprofond^ ^^ ^
Angoiffe en eft de tous poinds abolie, Qu'elle n'a faid que maulx en ceftuy mode ' *#
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DEVIEILLESSE

Aelle tort fi en foufpirs abonde? Auoir Soulois n'ya pas dix années
Doubtant n'auoir la foy dont i'ay parléy Vingt compaignons mes contemporanée&J
Auec l'efpoir a l'amour efgallé, Etde mon aage,ÔY tous foubz terre font
Gardien puiffant a qui luy plaift faid grâce D'aller après le Signe ÔY cry me font,
Il ne fault pointqu'aultre reigleon en face A quoy i'entends,ÔY attendant mon heure
Fors qu'il fera tout ainfi qu'a promis le prie a Dieu qu'en fa grâce ie meure
A ceu Ix qui font fes fidèles amys. Quand luy pîaira,car ie n'auray regret

Et de cecy n'eft la ieuneffe exempte A ce fol monde ,en toutes pars aigret.
Moins quevieilleSle,ÔY trop pi9 f'en torméte I'ay bien regret ÔY fouuentme tormente
Car les vieillars de la mort tant prochains Donti'aypaffél'aagedemaiuuente
Qui font d'efprit ÔY confcience fains Sans faire mieulx,ÔY dont ie n'ay ferui
Font leurs appreftz par vraye pénitence, Dieu comme on doit,ÔY lefuchrift fuyni,
Vont a ce pas fans faire refiStence, Semblablement fon tresfaind Euangille,
Bien affeurez qu'il leur fault trefpaffer Et dontn'ay faid en bons euures vigile.
Dedans brief temps,ÔY fe deftroidpaffer. Vn mot diray dauantage,ÔY non plus,

Mais ieunes gens qui font to9 au deliure Onquel fefgneur mon epiftre conclus,
Tresfolie ment efperent toufiours viure, Que fi ieuneffe auffi bien modérée
Et quand ilz font d'vn grand mal affailliz Que la vieilleffe eftoit ÔY tempérée,
Pluftoft feront que ks vieilz deffailliz, Et la fembloit en fa maturité,
Voires auront maladie plus griefue Prudence,aduis,confeil ÔY vérité,
Lôgue fâs mort,ôY f'il fault mourir,briefue, On verrait plus de gens de grand vieilleffe
Carpar autatqu'ilz ont plufgras humeurs, Que Ion ne fait, mais ieuneffe eft maiftreffe.
Et fang plus chault,plus grans font leurs Parquoy Ion veoit maints vieillars 'affotis,

(chaleurs, Etmaintesgensquid'aagefontpetis
Dont mort fenfuyt,laquelle on dit pi9 dure Mourirpar force en leurs vertuz viriles,
Parce que plus le ieune corps endure. Aulcuns es lidz,au Itres en lieux tresviles

Etpour le poind auquel veulx accéder De ces dangers vous eftes du tout hors^
Nous voyons plus de ieunes décéder, Car vous auez des vices vilz ÔY ords
Ou de virilz,que de vieilles perfonnes Qu'ont ieunes gens,la ieuneffe purgée,
Par cas diuers a l'aage mal confonnes, Par ce moien ne S'eft point exurgée

Parce ie dy que ceulx des ieunes ans Encontre vousThabituation
Veu qu'ilz ne font de la mort point exépts De folz plaifirs,par modération,
Doyuent auoir de mort auffi grand doubte Force,iuftice,ÔY louable prudence
Que vieilles gens,qui en font a l'efooute. Vous l'auezmiSe en toute décadence,

Solon le Sage ÔY remply de vertuz Et en vous prins vne formalité
A ce tyrant nommé PifiStratus D'honnefte vie en la ciuilité,
Difoit,trop plus me fie en ma vieilleffe, Dont maintenant la fureur appaifée
Que tu ne fais en tonte ta richeffe, De la ieuneffe , eft la vieilleffe aifée.
Car me voiant près du mortel trefpas le prie a Dieu que tant pniffez durer
le ne crains rien,ainfî tu ne fais pas. En ceft eftat Sans l'affault endurer
Quand me fouuient qu'en l'année prefente Des penfemens de voz ans iuuenille*
Sont décédez de fiebure violente Qu'aiez falut après les ans feniles.
En noftre ville ÔY cité dePoidiers Efcript en l'an mil cinq cens trente deux
Tant de grans gens ,plorerois voluntiers, Que pefte feit fes affaulx rigoureux
Veu mefmement qu'eftoient foientificques Contre Poidiers tant en efté qu'automne
Ieunes auffi,vertueux,magnifîcques, Pourie tiers an,dôttresfortiem'eftonne
Et au deffoubz dequarante cinq ans, Doubtant le fault du mortel trebuehet,
Bieneftimez,enbonbruyt pradiquans. Parle tout voftre humble feruantBouchet
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Fueil» i»

A TRESREDOVBTABLE, TRES»
P VISSA NT, ETFELICISSIME

Prince Loys de Valoys,douziefme de ce nom,inuincibîe
Roy ÔY Empereur des Francoys ÔY desGaules,Ie*

han Bouchet Procureur aPoidiers fon pan¬

ure ÔY obeiffant fubied rend tref»
humble falut.

E P I S T R E» i»

premier
ptecept»

> Trefpuiffant ÔY trestriumphant Roy
' Heureux en paix,ÔYregnât fâs derroy
Sur les François, fur Gaule, ÔY Italie

Par voftre Sens tant bon,qui vous allie
De tout bon heur, hubles grâces vous rend*
Dont ie fuis mis par vous aux nobles rencs
Des orateurs de la langue francoife,
Qri eft tant doulce,amoureufe, ÔY courtoifè
Et dont il plaift a voftre andorité
De commander ama Simplicité
Vous enaoyer par efcript,en epiftre,
Cequi affiert a voftre Royal tiltre
Pour bien régner a prouffit ÔY honneti r.
O Roy bening , tant aymé de bon heur, .

le croy pour vray,telle eft l'expérience,
Qu'en vous ya fi trefgrand fapience
Que puis cet ans Frâce n'eut Roy meilleur
Ne plus prndent,fage,ÔY plufgrand veilleur,
Parquoy n'auez necefsité aulcune
De telle epiftre,ôY moins que de pecune,
Et ne voy pas qu'en puiffez mieulx valoir.

Ce nonobstant pour a voftre vouloir,
Roy magnific,par mon fens fatisfaire
le me fuis mis a cefte epiitre faire,
Ou i'ay defoript maints precepts q i'ay quis,
A tous les Roys pourbien régner requis,
Parmoy codez dauant voftre abbé Dangle
Lequel vous fuyt fouuent en robbe fangle
Po* mètre au vray p efcript vo9 hanlx faidz
Qu_'il fcait bien faire ÔY ne luy eft grand faix

li Les Rovs& princes doyuent
eftre vertueux»

Le premier eft,puis qu'vn prince précédé
Les aultres gens en honneur, qu'il excède

Tous tes fubiedz en meurs ÔYen vertuz,
Etque par luy foyent vices abbatus.
A ce propos difoit le Roy de Perfe,
Cyrus nommé,par fontence difperfe,
Qu'homme n'eStoit digne de dominer
S'il ne fcauoit en meurs prééminer

Laco,

Sene.epi
ito.574.

Tout le Sien peuple,ôY comme a Leonyde Plutat,
Roy des Spartains,vn grâd parleur fâs bride in aPot*
Luy reprochaft qu'en rien ne le paffoit
Fors en l'honneur du règne qu'il auoit,
Il refpondit,fi meilleur ie ne fuffe
En meurs que toy, ceft honneur ne receufïè»'

Qui eft celuy non voulant f'imperer
Qui anltres veult régir ÔY modérer?
Quipourrait eftre a fes fubiedz vtiîe,
Et non a foy?ceSTchofe difficile.
Plus eft d'honneur les vices impugner
Qu'Empereurs,Roys,ôY Princes expugner,
Et meilleur eft a foy franchife acquerre
Que la tollir a aultrny,ou fa terre, Prou.i e-.

Carqui domine a fa cupidité
Ne fera ferf d'aulcune iniquité.

Eftimez vous la force d'Alexandre^
Qui entreprint fu r tous hu mains fu rprédre, maman5*

Et vaincre tout , puis qu'il ne foeut dompter'
Ambition,ne ire fu rmonter?

Eftimez vous d'Hercules la grand force, Michee,
Dont il vainquit par merueilleufe eftorce ?

Monftres fi grans,durant qu'il a vefou,
Quand par luxure,ÔY ire fut vaincu?
Trop plus fors font ennemys domefticques
Que ceulx lefquelz on guerroie a gras picqs

Appeliez vous l'homme vidorieux
Qui eft auare,ireux,Iuxurieux?
Si de péché ferf il eft,ne peult dire
Qu'il eft feigneur on l'en pourrait defdire,
Car il n'eft point feruitùte plufgrand
Que depeché,l'EuangiIe l'apprend.

x Dont vint premiererrent dominas
tioft 8c Seigneurie»

Vous feauez biéque to9d'Adâno9fômes,
Et que portons de fon péché les fommes
Qui nous feit ferfz,mais le borilefuchrift,
Duquel tenons la fainde Ioy d'efprit,
Nous affrâchift , i'entéds ceulz îefqlz gardét
Cefte Ioy fainde,ôY de péché fe gardent*
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Prince Loys de Valoys,douziefme de ce nom,inuincibîe
Roy ÔY Empereur des Francoys ÔY desGaules,Ie*

han Bouchet Procureur aPoidiers fon pan¬

ure ÔY obeiffant fubied rend tref»
humble falut.

E P I S T R E» i»

premier
ptecept»
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' Heureux en paix,ÔYregnât fâs derroy
Sur les François, fur Gaule, ÔY Italie
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Qu'en vous ya fi trefgrand fapience
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li Les Rovs& princes doyuent
eftre vertueux»
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Tous tes fubiedz en meurs ÔYen vertuz,
Etque par luy foyent vices abbatus.
A ce propos difoit le Roy de Perfe,
Cyrus nommé,par fontence difperfe,
Qu'homme n'eStoit digne de dominer
S'il ne fcauoit en meurs prééminer

Laco,
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AVX ROYS ET PRINCES

Et le premier moyen dont on donna
Tiltre de prince,ÔY Royson ordonna
Ce futvertu,car en l'aage première
Voyans les gens la vertu Singulière
D'vn homme feul qui tant auoit de fens
Que gouuerner pouoit hommes cinq cens,
Le feirent Roy pour la Sienne preftance
De cleres meurs,aufsi pour fa conftance.

Aultres l'honneur deprince attribuer
Leur ont voulu pou ries rétribuer
Des grands biensfaidz plaifirSjôY bénéfices,
Etaultres biens opuîens,ôY propices
Qujilz anoyent faidz,a eulx ÔY leurs pays.

Aultres eftans comme gens esbahys
Des grans abuz, ÔY irialices notoires
Qu'aulcûsfaifoyét,fans craîte,es territoire*
Pour ces pécheurs ÔY maîfaidenrs punir,
Et pour les bons defendre,ôY foubtenir
Mirent fur eulx audoritéroyalle,
Qui eut pouoir de iuftice loyalle
Adminittrer par egual aux humains,

îvuik»^ Dôt faidPôï parle eforipuâtaux Romains
Ou il eft ditjfi lapuiffance humaine .

Craindre rie veulx,ne fais chofe vilaine.
Et quartement on feit iadis les Roys

EtEmperenrs,ceuIxqui parbeaulxarroy*
. De nobles faidz,ôY par oeuurespngnicques

Leur terre auoyet contre les gens bellicques
Bien defendue,ôY mite en liberté
En temps fterile,ôY aufsi d'vberté.
Voyla dont vint tiltre de feigneurie,
Et Royauité,nonpas depillerie,
En quoy voyez qu'originalement
Roys furent faidz par vertuz feulement,
Parce ne doit vn Roy vicieux eftre,
Mais vertueUXjc'eft la rix de fon eftre.

$ Côbien que le Roy nô foit fubiëft a (es loix,
fe doit neantmoins gouuerner pat icelles.

Et tiércernént,doit accomplyr la Ioy
Qtte fu r fon peuple a faide comm e Roy,
On demandoit a Solon la manière
De bien régir en inftice planiere
Vne cité,fi leprince(dift il)
Les loix obferue,auîtrement inutil
Eft aux pays f'iln'accompliftôY garde
Les loix qu'il faid en ce qui le regarde,
Etnonobstantqu'a ce fubied ne foit
Pardroid ciuiljtoUteffoisfedeceoit
S'il ne le faid,ÔY en encourt reproche

Mat. 45» Pardeuant Dieu,ôY offenfe fon proche,

Car Dieu m auldift Scribes Pharifîens
Qui commandoient par Statutz ancien*
Aux Simples gés ce qu'ilz ne vonloiét faire.1

Quât aux Subiedz il peult auffi forfaire,
Pàrcequ'exemple a leur prince prendront,
Et commelnygouuerner te vouldront
Soit bien ou mal,y prenant exemplaire,
Offenfans Dieu pour au prince complaire.
On veoit affez,quand vn prince eft pôpeux
Que fes fubiedz,voire les fouffreteux,
Le font auffi,f'il éft gardant ÔY chiche
ÇhaScun le faid ainfi pour eftre riche,
S,- defpenteur il eft,ou libéral
Auffi le font (es fubiedz a l'egual,
S'il aymeDieu,Ies faindz.ôY fainde Eglife,
Et fes fubiedz le font en cefte guife.
S'il eft d'errenr quelque peu maculé
Verra fon peuple en erreurs acculé,
SU ayme paix,fon peuple eft pacificque,
Auffi chagrin f'il eft melancholicque,
Si de iuftice il ayme ks fuppoftz,
Les Gens auSfi,dont il aura repos,
S'il eft cruel ÔY plain de violence
Son peuple auffi feraplain d'infolence,
S'il eft pillard,fes fubiedzpilleront,
Tel le redeur telzcitoyens feront,
Ci gracieux il n'eft,ÔY quil n'endure, Ecclcfo,
De tes fubiedz n'aura rien que murmure,
Brieftel lemaiftre,ÔY telz les feruiteurs.
Princes ÔY Roys fontnommez diredeurs,
Hz doyuent donc bien faire auant que dire
Ainfi que feit lefuchrift noftre Sire,

Il vint la Loynon rompre mais emplir Acfri.pf»

Et fes preceptz le premier accomplir»
Le iufte Roy du tyrant diffère en ce, Math, f;

Car le tyrant faid tout fans différence
Ce qui luypIaift,ôY pour toute raifon
A voîunté pleine de defraifon.

Et le vray Roy iamais ne fe gouuerne
Par fon vouloir ten!ernent,mais difcerne
Tout an compas ce qu'il veuIt,ÔY ne veult,
Par ce ne faid chofe dont il fe deu It.

CambitesRoy de Perte a vng Sien fage
Feîtqueftion fiparvraymariage
Prendre pouoit fa feur ÔY l'efpoufer,
Le Sage dift,Ia Loy ne diSpoter

Qu'il Iepeultfaireenfuynantl'efcriptOre^ '
Mais qu'aultre Loy fur la loyde droidure
Les Roys auoient,par laquelle ilz ponoient

y Fuit bien ou mal faire ce qu'ilz vouloient,
Par le moien de Jaqu elle refponfe
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EPIS T R E L Fueil,»»

Deffoubz laquelle eftoit raifon abfconfo
Son chieffaulua,que ce Roy follement
Voùlûitcoupper f'il euft dit auftrement»
Cleobttlùs des {âges tenant nombre
Quand dès tiràn'sparloit ÔY leur encombre"
Difoit,tant plus qu'vn homme a de pouoir
Tant riioins deuoit vfer de fon vouloir.

A ce fiateur dangereux ÔY funefte, '

Lequel difoit toute choie eftre honnefte
IuSte ôY përmife a vn dominateur,
AntigonusleRoy,moderateur *

De ce propos,lu y feit refponfe telle,
Honnefte ÔY iufte a tousRoys fans cautelle
Eft Seulement ce qui de foy iufte eft,
Honnefte auSfi5la fault faire l'arreft.

4 Les Roys 8c princes doyuent
eftre fcauans. .

Auec vertuz doyuent auoir fcience
Les nobles Roys,ÔY bonne expérience,

Ça ' <r SalomonditqueleRoyfapient
Eft de fon peuple vn vray Stabiliment,
Et de régime ÔY régner eft capable»

Vegece did,en fon liure louable,
Qii'aulcun ne doit pi9qU'vri prince fcauoir,
Par ce que c'eft le cler oeil duquel veoir
Son peuple doit,ôY qu'il eft la lumière
De ks fubiedz,ÔY la voye planiere,
Parce f'il n'a de fapience l'oeil,
Son peuple ÔY luy tomberont agranddueil
Dedans la foffeôY le creux d'imprapere, ' 4

Etpourhonneurauront tout vitupère.
A ce propos Salo mon exclamoit

Apres les Roys lefquelzbienilaimoit,
Vous qui prenez plaifir a tenir fceptre,
Et royal Siège en gloire,apprenez eftre
Sases,prudens,ÔY fapience aymez,

Sapi. «s. c r t r l r
F o régnerez par long ans bien famez.

Eccle. io Vn Roy qui eft imprudent ÔY inique
Son peuple perd,par l'ecclefiafticque
La fapience aux Roys crie ÔY leur did,

Proue, s , Far moy les Roys régnent en faid ÔY did,
Et ceulx qui font les loix par moy decernét
Iuftice ÔY droid a ceulx lefquelz gouuernét,
La iufte loy de fapience vient,
Par fapience a droidure on paruient.

Plato. Platon efcript que ks chofes publicques
Heureufes font quand Roy* fcientificque*
Fn ont la charge ÔY le gouuernement,
tt qu'a l'eftude entendent longuement,

Iadis plufieurs terres furent régie*

Par gen* pruden* floriffans en clergies
Et bien lettrez,dont encores le nom
Eft permanentpar éternel renom,
C'eftaffauoir par Solon les Athènes,
ParPytacus grand clerc les Mytilenes, SoIon

ParPitagore auffiCrotoniens, Pytacus,
Et filifons les liures ancien*
Maints Empereurs de la cité de Romme ' Pitagos
Furent lettrez,grans clercs ÔY fcauans,côme
Iû les Gefar,Le fage Odauian, Iuli9 cef.
Et le prudent ÔY bien ayméTraian, ' Odama.»

Puis Seuerus,ÔY auffï Alexandre, Trâian*
Et au Itres maïts dont les corps font en cèdre Seuerus
EtdesFrancoys Chàrlemaigne ÔY Robert Alexan=
Qjui ont grant gloire en leur téps recouuert qi^Iq s

Aufsi Alphons quifutRoy de caftille» ' maigne,
Briefcontre erreur fcauoir/eft labaftiîle, - Robert ,

De ce aduerty Salomon demanda ''» /V0ns.
A Dieu fciencè,ÔY-làtecômmandar : '- !

Sur toute chofè,aduerty que par elle i,Reg»?«
On règne en paix ÔY amour fans querelle»

Dauidn'en eut (ainfi qu'il did)deffauît, ; '

Et fon fcauoir fut merUeilieuxôYhault, *

Car des fecretz diuinseut congnoiffance , [ Pf^'011"*

Pardon de Dieu,non d'humaine fcience. ' "

''" * i
f Vn prince ou Roy iacoit quM foit (cauaxfê . ' . . '

feâojtneâtmojns gouuerner par bôcôfeilv -"

Ettouteffoiza'CeqriWpriricecVuRojf ;

Par fon feul fens ne titubé en derrôy '

Il doit auoif des gens qui le confeillent
En tes haulx faidz,ÔY auec luy traueillerit,' *

C'eft affauoir gran* cîercs,ôY gens prudeft* '

Qui fâchent bien pïêuebirtôus àccidens,^. *

Etgens rempliz de grans expériences, 0]J
Gens bien lettres 'delduables'fciences, "--

Gens anciens de borîfcaiiô'ir'pourueuz,
Gens de bon tens'qui onttant'de iours vetii
Gens aymâsDiêu,qui pour chofe du mode
Ne vouldroiét faite aulcun'e chofe irrimôde .

NoninuenteUr*dêifollelnnént-ioh, . "'
DontfortôYvienttoutepërditiori.":' - ' - ''

EnEfaye(autrhôinsfii'âybahèfm.e) Eiaye.*
Il eft efcript, ne foiez en vous mefme
Sage ÔY difcret,ÔY aufsi Salomon " prouer,3
Ainfi le dit en louable formon, eôcôr.àd
Et qu'on ne doit afaprudence' croire Rom.ia.»

Entierement.car telle folle gloire
Que nous nommons opïniaftreté
Ha plusieurs Roys conduit a pou rete.
Ailleurs eft dit qu'on veiftpar reditude

ai)
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''" * i
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Re.ii»

AVX ROYS ET PRINCES
Prou.u.c Ou de confeil vous verrez multitude, PourQeu qu'ilz ayentanciens capitaine*
Ecc.x5.c gtque celuy lequel bonconteil prend Tous refoluz,ôY aufquelz fontcertaines

De ce qu'il faid après ne fe repend. Toutes les loix d'hardyment guerroier
iLors que Moyfe a Dieu faifoit fa plainde Et prndemment,fans trop fe derroier,

En luy difant par forme de complainde, Car on a veu grans batailles deffaides
Num.ii,c Qg.j ne pOUrroft Iuy feq] ]es fra;ns tenir, Par ieunes gens,ÔY par leurs entrefaide*

EtlesdifcordsôYnoifesfoubtenir Qui ne vouloient obéir a leurs chiefz.
De tous les gens d'Ifrael ÔY leur fuyte, Dôtfôtvenuz en maïs lieux gras mefchiefz
Dont luy auoit Dien baille laconduide Que bien feauez mon trefredoubte prince
Pour les tirer hors d'Egipte,ÔY mener Sâs qu'aultremét ces ieunes nôme ÔY pince.
Au bonpaysqu'il leur vouloit;donner, Il eft commun,que leRoy Roboam
Il print de Dieu precept,dont fe contente, Perdit a plat ÔY des le premier an
Ceft d'affernbler au nombre de Septante Du règne Sien , la plufpart de Sirie,
Des gens eftans des plus vieilz d'Ifrael Pour mefprifer lavieille feigneune,
Pour fon fecours en ade folennel, Et auoir creu vn tas de ieunes gens,
ledy gens vieilz,car le Roy ne doit prendre Dontalafinforenttousindigens,
Ieu ne confeil fu r peine de mefprendre, Et comme auffi le fol Roy Sedechie

^jjYT*-Alaraifon(commeAriftoteefcript) Pour le confeil de l'antic Hieremye ^

* Qu^iln'apparoiftf'ilz ont prudentefprit. Tantbon prophète auoir trop deSpnte 4lReg,
Les ieunes gens font trop pfôpts a vengéee, Perdit {es gens,ôY fut fon oft brifo, x y.

Et eulx marriz n'ont d'aucun indulgence, Et la cité fainde prinfeôY fon cerne,
Cic.li.de Abien ou mal ilz fuyuent leurs plaifirs, Puis en prifon les deux yeulx on luy cerne.
fenedut. Leurs paffions,ôY leurs charnelzdefirs, I'entédsparler des ieunes lefquelz n'ont

Hz n'ont en eulx parnature prudence, Vingt ÔY deux ans,ÔY ne feauent qu'ilz font3
Encores moins de bonne prouidence, le ne comprens icy le moien aage
Hz penfentpeu a l'affaire aduenir, OuvoIuntiersl'hommeeftpîusfortôYfage,

^JT,"! Encores moins ce qu'ilz ont veQ venir, Mais qlz qu'ilz foiéton doit les bôs cho
m ia * Soubdain ilz font quelque folle entreprife Auec le temps fi Ion a le Ioifîr,

Sans auoirpeur ne crainte de reprife, Et prendre ceulx qu i feront fans maîice?

Communément ilz font adulateurs, Etqui n'auront la note d'auarice,
Et enuieux,rapporteurs, ou menteur*, Car c'eft vn vice autant pernicieux
Etne leur chaultou fe prend lapecune A confeillers,mefmement a gens vieux,
Mais qu'ilz en ayent,ÔY n'ont pitié aulcune Qu'on fcaurôit dire,ÔY le plus reprochable
Du commun peuple, auffi peu de l'hôneur Pour empefeher qu'vn règne foit durable.
Deleurfeignr,foitchiche,ougranddôneur Aucunesfoiz on veoit des ieu nés gens Bernât' «

De ceulx ieparle,aufquelz par imprudéce Qui font autour des Roys ÔY des regens àm ad

Baille le Roy la fuperintendence Ou vertuz eft plufgrand ÔY mieulx choifie fammM
Deffus les vieilz,car il eftbienpermis Qu'en lavieilleffe,ou gifthipocrifie. tem»

Voire befoing,que ieunes gens foient mis Sur tout Ion doit çhaffer fans y fléchir
Auecles vieilz,non pour iceulx reprendre, Tous ceulx leSquelz défirent f'enrichir
Maispour des vieilz bônes chofes apprédre En vn momét ,ayentrobbe lÔgue ou courte
Ponrueu que ceulx qui ont l'antiquité Le grand parler de telz gens on efeonte,
Sur ieunes gens tiennent l'audorité, Et caufe font dont ceulx du royal fang
Dôt mieulx fera le royôY tout fon royaume Ne font contens pour le dire tout franc,
Craït ÔYdoubté foit de plume ou de heaume Confiderans que telz leurs Roys feduyfent

Cice. hb» En aultres lieux ieunes gés peuuét feruir Et en fecret tous leurs trefors efpuyfent,
pri.offie, Mieulx que les vieilz,mefmernent a fuyuir Briefle meilleureft ehoifir le moien

Arrierebans,camps,affaulx,ôY batailles, Soit gentil homme,ou clerc,ou citoien.
Car force ilz ont pourporter coupsôY tailles Et non obftant toute la prefidence
Le ftoitjle chault,foif,tain, ÔY aultres maulx D e tel conteil,ÔY fuperintendence
Mieulx q lesvieilz qui ont d'autres trauaux Leprince ou Roy doit auoir cure ÔY foing
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EPIS TRE

De fon affaire,ôY y veoirprç* ÔY loing
Fn f'enqueraut vne foiz lafopmaine
Comme le faid de fonroyaulme fe meine,
Si lés feigneurs de fon fang font contens,
Si Ion faidpoint de iuftice contemps,
Et fi fes gens de guerre Sont en ordre,
Sien leur viure ya point de defordre,
Si les fubiedz font point trop opprimez
SidélidzfontpunizôYfupprimez, :'

Car fouuent ceulx qui offices excercent
En leurs eftatz ÔY charges mal conuerfent,
Et foubz couleur des affaires du Roy
Mettét le Royauîme 8L le peuple en derroy
Et tout foubdain ont d'argét les plaïscoffres
Et quand ie Roy fouftrete,luy font offre*
De luy prefter de fes propres deniers
Que defrobez luy ont a plains greniers
En luy difant que cefte fomme ont prinfe
A intereft,o damnée furprinte.

Sire ie fcay que grand garde y prenez,
Ft que fou uent fur ce confeil tenez,
Et voulez bien fcauoir ceu Ix qui abufent
Fnvoftre court près de vous,ÔY qui n'vtent
De leurs eftatz ainfi qu'il appartient.

Et par autant que fouuent il n'adnierit
Qn_'hommeprudét ks abuz vous rapporte
De voftre court,voftre bonté Supporte
Que ieunes gens parlent fur efchauffaulx
Des grans abuz,furprintes ÔY deffaulx
Qu'on faid fouuent près de voftre perfonne
Dont confeffeur ne aultre mot ne Sonne,
A celle fin que Sachez fus ÔY foubz
La vérité par ceulx qu'on nomme foulz,
Puis que les grans qui f'eftiment tant fage*
De vérité ne vous font les meffages.
Vn iour a Bloys en voftre chambre eftois
Ou ce propos de vous fire eftoutois,
Au parauant lefieurdelaTremouille
(L'hôneur duquel d'auîcûvice on ne fouille)
Le m'anoit dit,ÔY qu'a celte raifon
Vous vouliez hors ôY dedans maifon
Que ks farceurs to9 deffaulx declaraffent,
Et de chafcun fans rien nommerparlaffent,
Difant leur voix eftre vne vérité
Que dieu permet eftre en rnordacité
Dide par ceulx qui la vérité n'ament
Au gfâd mefpris de ceux qui fe proclament
Gens de vertuz,qui ne font que fiater
Pour leurs honneurs enbiensplus dilater.

<r Les Roys 8c aultres princes chreftiés doys
uent aymer Dieu 8c fon Eglife,

I» Fueil.5»

Vn Empereur,prince,ÔY Roy criftiffere,
Pour obu ier au renom peftiffere
De tyrannie,en toute région,
Doyuentauoirfurtous religion,
C'eft aymer Dieu fur tout,ÔY fon Eglifè^
Tous les fuppos d'icelIe,ÔY leur franchife,
Parles monftiers deuotement aller,
Et voluntiers des faidz de Dieu parler,
Aymer les clercs mefmement theologue*^
Et fe garder leur faire chofes rogues,
Purger fa terre,ÔY tes'fubiedz auffi,.
De tous erreurs,il le fault faire ainfi , ',
Ne prendre rien de l'Eglife par force,
Mais a garder fes biens fault qu'on f'eftorce
Et mefmement fes libertez ÔY droidz,
Et ne piller prebftres en nulz endroidz
Ne fur eulx prendre au bas,ne ala finie
Subfide aulcrin par forme de décime
Ne aultrement,fors du vouloir Papal
Escasefqûelzledroid lé veult fans mal»
Dieu dift celuy lequel megloriffie - _ i.Re» *»ê

D'euure ÔY de cueur par tout i'honorifti'e, ,

Et tous ceulx la qui ne m'honnoreront
N'auronthonneur mais ignobles feront.

Le Roy Dauid,lofaphat,Ezechie
Roys de Iudée,auffi le Roy lofie
Furent heureux on règne d'Ifrael
Parce qu'a Dieu Roydes cieulx éternel .'

Eurent amour,ÔY a l'honneur du temple, "'
Ce qui aux Roys çhreftien* tert d'exemple,
Les aultres Roys dont ya.dixhuft, ;

Ainfi qu'il eft en la bible deduyt, "

Furent puniz,ÔYmefchammétmoureurent *, .

Parce que Dieu fur la fin defcongneurent.,
Hiefus Sidrac en parlant des bons Roys

Dift qu'ilz mourraient en triuphans arrois &àPIe'*
Et en renom tresbon ÔY pardurable,
Mais les mauluais,d'vne mort reprochable

Le bon Roy doit les grâsblaphemateurs,
Qui font du nom de Dieu diffipateurs
Et de fes fainds, extirper fans reffourfe
Non feulement jes punir par la bourfe, "

Etmelmement les mefchans oultrageux
Qui dédiez a luxure,oultre a ieux
Et tauerner par couftu me mauluaife
Prenent plaifir de leur langue punaife
Dire de Dien,ÔY auffi deies Sainds
Motz fi vilains que malades 6Y fains
Ont grand horreurd'ouyrchofe fi falle,
Qiji tant au ciel qu'en terre faid fcandalle.

On faidmourirpar droid a ce arreftc
a iij
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I» Fueil.5»
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AVX ROYS ET ÇRINCES

Les criminelz de lete maiefté,
A meilleurdroid eft de dure mort digne
Qui faid iniure a labonté diuine.

En Leu Stic trôuuerez décidé
eu,x4 QuVn blaphemeur doit eftre lapidé,

Il eft bien vray qu'en apez ordonnance
Faide p ieca,mais par grand nonchallance
Voz officiers , i'entends les vitieux,
De vice tel trop peu font curieux
L'executer,car ces metehans émulent,
Parce moien les blaphemes pullulent,
Qui cauferont comme a ceulx d'Ifrael
Punition ÔY vengence du ciel.

Oultre cecy le Roy prudentprocure
Enuers le Pape auec fongneute cure
De nettoier fainde EgliSe d'erreurs,
Et refformer les fcandaleufes meurs
D'aulcuns fuppos ÔY miniftres d'Eglife
Alors qu'il veoit qu'on erre ÔY qu'ô defguifo
L'honnefteté qu'on doit de droid garder,
A quoy le Roy doit fouuent regarder,
Ainfi quefeitlebonRoyCharlemaigne
En Italie,en France,ÔY Alemaigne,
Auffi fon filz did Loys le piteux,
Qui refformer maulgré les defpiteox
Feit en fon temps les ecclefiafticques,
Dôt cotre luy plufieurs pridrétgrâs picques
Mais(Dieuvouîant)leur orgueil Surmonta
Et a la fin ks malveillans dompta.

Sire i'ay leu par toutes les histoires
(Que i'eforirois, mais tropvo9 Sot notoires)
Que to9 lesRoys,les Ducz, ÔY Empereurs,
Tât des Romaïs,Hebrieux,Frâcois,qu'ail
Qui ont ay mé l'Eglife militante, (leurs
Gardé fes droidz,ÔY par amour patente
Ont procuré fa refformation,
Sans de fes droidz faire vfurpation,
Mais en honneur ÔY biens l'ont augmentée,
Ont voluntiers fortune furmontée,
Etfans malheur ontprofperé toufiours.
Mais ceulx lefquelz ont emploie leurs iours
A la piller,ÔY tollir fa franchife,
A mal traider les fuppos de l'Eglife,
Et a fouffrir leurs diffolutions,
Ont eu debatz,guerres,diffentions,
Perdu honneur,regnes,ôY feigneuries,
Voire font mors après leurs fafcheries
Trefmefchammentdetouthôneurpriuez,
Et non atort,car telz font derriuez
De celle amour,honneur ÔY reuerence
Qujon doit a Dieu fur tout par préférence,

Etque l'honneur qui a l'Eglife eft faid
Eft a luy faidjôY autant du meffaid,
Ainfi la did,c'eft texte d'Euangille,
Sur quoy les Roys doyuent faire vigile,

Confiderez ce que Dauid efcript, ?&* .**
Par qui parloit le benoift faind efprit, *
Les Roys qui ontde Dieu le faindaaire
Voulu tenir ainfi qu'héréditaire
Soient comme paille ardant dauant le vent
Ou vne roue a tour tournant fouuent,
Vn feu de paille en vn moment te paffe,
Roue tournant eft foubdain haulte ÔY baffe,
Qui eft a dire a bien l'interpréter
Que qui vouldra l'Eglife molefter
Ne durera non plus que feu en paille,
Etqu'il conuientquedu hault au bas aille
Ainfi qu'on veoit d'vne roue tournant
Qui fans ceffer retourne en retournant.

7 LesRoys fie princes ne doyuent eftre
fuperbes ne orgueilleux.

Se garde bien vn Roy d'eftre Superbe,

Fier,arrogant,ÔY d'auoircueur acerbe,
Pente qu'il eft faid de fang corrompu
Comme ie fuis,ÔY quand fon corps rampa
Sera par mort,deuiendra vers ÔYpouldre,
Et que fubied eft a tonnerre ÔY fouldre, ga
A chauIt,ÔY froit,afoif,auffi a fain,
Etbien fouuent aduient qu'il eft moins fain
Qujvn au ltre,ÔY eft fubied a maladie,
Il n'a rié plus qu'vn poure (quoy qu'on die)
Fors le foulci de fon fceptre garder,
Et nuid ÔY iour veiller,ÔY regarder
Si fes voifins veulent fur luy Surprendre^

Et de iuftice ÔY droid a chafcun rendre,
Dont bien fouuent perd le gouft ÔY repos,
La contenance,ÔY auffi le propos,
Craignât de perdreÔYfon Sceptre,ÔYcoUr5ne

De toutespars angoiffel'enuironne.
Mais Simples gés qui ont leur bien petit,

Et d'en auoir non extrême appétit,
Crainte ne peur n'ont iamais de fortune,
Toute faifon prenent pour opportune,
Etont legouStplusquelesRoysmeilleurJ
S'il leur foraient quelque perte ou malheur
N'en laifferont a dormir ne a rire,
Et n'en auront paSïïon,ne grand ire.
Penfez vo9 bié qu'ilz ayentpeur de la mort!
Non certes, non ,1e regret ne ks mord
D'abandonner les honneurs ÔY richeffes,
Aifes, doulceur*,ÔYaultres gentilleffe*
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Qu'ont les (eignrs qui s'envontbien fotiuét
Sans dire a dieu,aufsi toft comme vent
En grand regret,penfans qu'a dueil ÔY honte
Par dauant dieu leur fauldra rendre compte
De leur mauluaife administration
Tant dangereufe en fatisfadion.
Tant plus au mode ilz furent magnanimes
Plu* en leur fin feront pufillanimes
Areppellerl'affaultdedefefpoir,
Quand penteront qu'il leur fault receuoir,
De Dieu puiffant,ÔY fahaulte iuftice,
Punition du moindre maléfice
Qu;ilzfeirentoncq',ôY quecaufe ont efté
De tant de mal ÔY de malheureté
Par le moyen des guerres inciuiles
Qu_'ilz ont fait faire,a declairer fi viles,
De tant de gens en ame ÔY corps perd uz ,
De tant de biens follement defpenduz,
De iuremens,blaphemes,vioîences,
Monftiers pillez,ÔY aultres infolences,
Dont rendre compte aufsi le reliqua
Fault dauant Dieu,iln'y a fi ne qua.
Sont pas ces cas fans plus grand alleguance
Treffuffifanspourlaifferarragance,
Gloire mondaine,orgueil,elation,
Et de fercher humiliation?
Sans toutesfois que rien on diminue
D'audorité,mais toufiours foit tenue
La grauité que aux Roys appartient,
Car c'eft cela qui Son trofne foubtient.

Pfal» 3<r, Dauiddifoiti'ay veu pécheurs fur terre
Haulx come cedre,ôY côme d'eulx enquerre
le me voulois a mon fubit retour,
Ne ks vy plus,ne leur fuperbe atour.

Eccl» 4» Eft il pas dit en vn aultre paffage?

Que trop mieux vault vnenfât poureÔYfage

QuVnvieilRoy fol qui ne côgnoift neveoit,
Qu'aucunesfois de couronne on pourueoit
Quelqu'vn qui fort d'exil,ou prifon noire,
Comme Iofeph, ÔY qu'vn qui a la gloire
D'eftre Roy ieune eft foubdain defferré

4 teg.z*; De règne ÔY biens,ôY en prifon ferré,
Ainfi que fut Sedechie en Iudée
Par fon orgueil,ôY gloire oultrecuidée,

Nabugo Ou eft le RoyNabugodonozor,
donozor» Eft il pas mort auec fon grand trefor

Apres auoir efté comme vnebefte
Courant les champs?ne perdit pas la tefte

Polycra=p0ivcratestyrantdesSamyens?
Créfus» Crefus qui fut le Roydes Lydiens

Par Ciras fut prins après longue guerre

Et faitmourir fur vne haulte pierre?
Ou eft le brûyt du grand Roy Perfeus, Perfens,
Qu_'en guerre print Paulus Emilius?
Mourut il pas en la prifon Rommame
Apres auoir perdu tout fon domaine,
Ainfi que feit Daire le Roy puiffant Darius,
En la prifon d'Alexandre le grand?

Ou eft l'honneur ÔY gloire de Pompée, Pompée,
Qui a la fin eut la tefte couppée?
Ou eft Néron l'Empereurqui s'occift? Néron.
Ou eftCaffar qui tant de biens conquift? juies Ca;
Ne fut il pas occis comme vn Simple home far*

En fon Senatpar les traiftres de Rommeî
Ne mourut pas Hannibal par poifon, Hercul
Semblablement Hercules,ôY Iafon? Iafon,
Que dirôs no9 d'aucuns Roys d'Angleterre
Qui ont efté priuez d'honneur ÔY terre?
Fut pas priué du règne des Francoys
ChildericRoy? le duc de Vermendoys
Tant defloyal feit mourir a Peronne
Charles le fimple,en prifon fans couronne.
Le RoyLoys de France tiers du nom,
Dit fait neant,perdit règne ÔY renom
Par fon orgueil ÔY vie tant vilaine,
Comme aufsi feit Charles duc de Lorraine.
D'autres grâdsRoys ie nômerois cinq cens

Non feulement de vieilz,mais de recens,
Aufquelz fortune en fin a fait la moue
Et les a mis a a deffoubz de fa roue,
Dont ie me tais,ôY dy que tous le* Roy*
Doyuent fur tous eftre doulx,ÔY courtoys,
Humbles auSsi,d'vne humilité telle,
Qu'elle n'engédre vn grand mefpris en elle,
Mais feulemét qu'ilz péfent que c'eft d'eulx,
Dôt font venuz,qu'ilz ont vn roy des deux
Qui donne ÔY ofte a fon plaifir les règnes,
Et que régner c'eft tenir par les refnes
Le peuple tbl,non fans peine ÔY foulcy,
Les fages Roys penfent bien tout cecy.

LeSagedit,tantplus as grand puiSfance Eccl.j.
Plushublefoys,carrié n'eft d'vn puiffant ce

En aultre lieu,fur eulx t'ont eftably
Leurprince ÔY Roy,pour t'auoir ennobly Eccl.?4.
De tel hôneurvueilles côme vn d'eulx eftre,
Sans t'extoller,6Y fans te mefcongnoiftre.

En Deuteronome aufsi eft contenu
Que qui fera Roy fait,ÔY tel congneu, Tient, 7,
Que le fien chieffur fes fubiedz n'eflieue,
Ou il aura punitionbien brietue.

L'humilité de Dauid le feit faind,
Et du hault dieu amy de cueur non faind,
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AVX ROYS ET PRINCES

Ft fi Jny feit pardonner fes offènfes,
Mieu Ix qu'en vfant dauant dieu de détentes.

LeRoybening s'humiliantaDieu
Obtient de luy ce qu'il veult en tout lieu,
Soit guerre,ou paix,mais quad vnRoy fe fie

En ks cheuaulxjôY qu'il fe gloriffie
Pfal,**. En fon pouoir fans le diuin Secours,

Il tombera tout foubdain en decours.
Le RoyFrâcoys Charles du nom feptiefme

" Demy forclos du Royal diadeSme
Parles AngIois,qui anoient vfurpé
So ubz le grâd e u r d'vn Henry han lt huppe
Paris,Rouen,ôY la pluSpart de France
A trefgrand tort.fe voyant en Souffrance
Telle ÔY fi grand,qu'il.eftoit fans argent,
Voitelaiffé d'vne part de fa gent,
S'humilia en cefte angoiffeamere
Au bon lefus ôY la vierge fa mère,
Verslaminuidleur faifant oraifon
Tant humblement 81 en telle raifon
Qu'vn moys après par manière nouuelle
Dieu luy tranfmift vne ieune pucelle
Amies portantpour fecours lay donner
Qui en trois moys feit Charles couronner, '

Et peu a peu ceulx du royal parage ' ' '

Sur les Anglois prindrent tel auantage
Qu'on le* chaffa de France entièrement,
Et puis régna Charles paisiblement.

s Vn R oy doit eftre manfuet 8c patient.

Oultre côtiient qu'vn Roy de magnitude
Aye auec luy toufiours manfuetude,
C'eftqu'il ne foittrop foubdain ne motif,
Iracundenx.éY moins vindicatif,

Scnec.8» jV^aiXcomme dit Seneque en Tragédie)
Il doitpar droid mettre fon eftudie
Aulx affligez faire donner confort,
Et fe garderquepar mortel effort
Oultre raifon les delinquanspuniffe,
Mais de clémence il fault qu'il fe muniffe,
Ft ne doit pas punir par impitié,
Maispar iuftice,ÔY fans perdre amitié.
Ft fi aulcun luy a faid quelque offenfe
Se tire a paît penfe a la confèquence
Qui aduiendra pour foubdain fe vanger,
ï ci\> le venez a pardon fe ranger,
Confyderant la bonté d'indulgence,
Et les grands mau Ixprocedansdevengence.

Si Ses fubùdz murmurent quelquefois
Doit efeonter fans efieuer fa voix,
Etdoulcement rapaiferleur muimure,

Num.ii
En quoy faifant luy ôY fon fceptre affeurej
Ainfi faifoit Moyte es grands defers
Quand les enfans d'Ifrael tantperaers
Le lapider plufieursfois s'efforcèrent,
Dont a la fin pins que d'anant l'aymerent.

Il eft requis qu'vn Roy foitpatient,
Et s'il ne veult eftre trop infeient,
Et mal voulu,qu'humain foit ÔY affable,
Et qu'il ne foit aux gens inexorable.

Le doulx parler fait les Roys reclamer,
Prifer,louer,cherir,ôY bien aimer,
Le dou Ix parler reuoque tout martyre , p^u. { tt
Et le rebelle a mal vouloir attire, .

Le bon parler quand en bon ordre eft mis
Les ennemys mitigne,acquiert amy*,
Et en tout temps lescroiftôY multiplie,
Par dou Ix parler tou te offenfe on oublie, j7ccit s;
Pardoulx parler quand il n'eft captieux
On a l'amour de Dieu le Roy des cieulx

Le dur parler,ou la lourde refponfe
De Roboham.qu'il feit a la temonce
De fes fubiedz qui diminution
DeleurstribntzdemandoientenSyon,
Parle confeil deîaieunenobleSiè,
Qui ieunesRoys plus qu'anltre chofe bleffe j.feg» i%l

Perdre luy feit de douze lignes dix,
Ce qu'il n'eufl fait en vfant de beaux didz.

Peur endurer,vn règne long temps dure,
Ft tout foubdain le perd qui fort n'endure,
Endurer fault autmc ins qui veult durer,
Carie durer vient de bien endurer,
On ne fcaurôit en foym ieux craïte empraifi
Que de vou loir par trop te faire craïdre, (dre
Celuy qui veult de chafcun eftre craint,
Craindre chafcun par crainte te contraind.

Pour endurer ce qu'eft de reditude
Il fault qu'vn prince ait force ou fortitude,
C'eft fupporter tous maulx patiemment,
Fthardieffe auoir temblablement,
Ne craindre mort pour le bien de iuftice,
Ne pour le bien common,ÔY depolice,
Et fe monft rer en toute choSe vtil,
C raueôYprudcnt;ôY non roint puéril.

Il n'efi pas beau qu'vn Roy de parolle vfe
Trop familiere.cx quede riz abufe,
Ne qu'il fe monftre en public compaignon,
MaisconfenertoufioursdeRoy le nom,
Carquiaix fiens trop familierSe monftre
On en feroit vnbafteleur ou monftre,
Mais te mperer do i t fon rire ÔY parler
Degrauité,fanspource s'extoller,
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Num.ii
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En fe monftrant en fon aller 6Y gefte,
Habit,parIérîgraue,fage,ÔYmodefte
San* perdre rien de fort audorité
Pour fa doulceur ÔY fa bénignité .

9 Vn Prince ou Roy doit eftre véritable.

Vng Prince ou Roy doit eftre véritable,
Sa foy tenir,ÔY n'eftre decepnable,
Et fe garder d'oùyr les rapporteurs,
Le* delateurSjôY vng tas de Stateurs,

Dontvo9 verrez les cours des priées pleine*
Qui perdent gens, villes, citez ÔY plaines.
En tous fes faidz ÔY didz fe doit orner
Vngprince ou Roy,ÔY fe doitattourner
De vérité qui foit de fraulde nue,
Parler fans dol de chofe a luy congneue.

Promis Le fage dit,que le Roy feruiteurs
Aura mauluais f'il oytparler menteur*,
Car en menfonge on ne voit rien que perte,
Mal 8i pechf, c'eft vne porte ouuerte
Atous dehdz,ÔY n'ya feureté
Auec menteurs,mais toute Iafcheté.

Auffi le Roypourgarder fa haulteffe;
Doit fans faillir accomplir fa promeffe ,

Si iufte elle eft,ÔY foiten fon pouoir
De l'obteruer,comme vng Royal deuoir»
La foy d'vn Roydoit eftre fi certaine
Que po*lapenr de quelque perte humaine
Il ne la doitfaulferaucunement,
Mais fi la foy par crainte iniuftement
Auoit baillée au dommagepublicque
De fon pay*,elle n'eft iuridicque,
Et ne la peult fan* péché l'obferuer,
Car il ne doit pour fon corp* conferuer
Le corps public affoller ÔY deftruire,
Et en tel cas fe doit le prince instruire
Quand fa foy bailIe,ÔY eftre bien certain
De fon pouoir,fan* rien promettre en vain.

Attiîiu*prifonnier de Carthage
Aymatrop mieuIx retournerenféruâge

Qtje ne tenir aux Carthaginiens,
De ceulx de Romme ennemysanciens,
Ce que promis auoit comme ridelle,
DontH mourut,voire de mort cruelle.

Mais quand on a promis aufsi iuré
De faire vn mal,quoy qu'on foit adiuré,
On ne le doit en aultruy preiudice
Faire iamais,ce feroit iniuftice,
Et fe doit Ion de ce fol iurement
Se repentir , comme faid follement,

t.feg.z?, Leroy Dauid combien qu'il euftparpique

Iuré de mettre a mortNabal ruftique
Son ennemy,faire ne le voulut,
Sa femme aufsi ce vouloir luy tollut.

Affuerus a la doulce prière
D'hefterbénigne , en beaulté Singulière, Heft.j»
Facilement reuoqua le décret
Par luy donné par confeil indifcret
De mettre a mort les Iuifz de fa terre.

Et fi Iepte euft bien fnyui ceft'erre
N'euft obferué fonveû fait d'immoller .

Safille aDieu,mienlxvalloitvioler lndlclu
L'indifcret veu,ÔY promeffe indécente,
Qu'a Dieu bailler lefang d'vne innocente,

AinfilefeitHerodeafonfouper Matt,i*
Quand de S.Iehan feit la tefte couper.

Ce mal aduint par les rappor* inique*
D'adulateurs,ôY gens diabolicque*,
Rien neferuan* aux Prince* que de maulx,
De tous malheursjde peines,ÔY trauaulx.

Ne leurpreftez fire iamais l'oreille,
Carquand leur langue a parier s'appareille
Pour vou* Iouer,choSe ne vous diront luuenaî
Que ne croiez,tant bien deuiferont,
Et fi croiez a leurparler,en fomme EccI, i s ,
Vou* aurezguerreou a Dieu , ou al'home,
Ilz vou* feront faire mille péchez
Dontvoz fubiedz feront tous empefchez,
Ilz trouueront inuentiou* nouuelle*
Pour deprederpar fubtïlles cautelle*
Noblcs,bourgeoi*,gensd'egIife,marchan*,
Semblablement ks poures gens des chips,
En vou* donnant doleufement entendre
Que ceft bié faid,ÔYque c'eftpour deffendre
Eulx ÔY le royau mejôYc'eft pour vous piller,
Cefont larrons qu'ondeuroitexiller.

Curtiu*dit,qu'vn règne ÔY teigneurie
Pluftoft deftruidz on voit par fîaterie,
Etrapporteur*,que par les ennemis,
Toutpar telz gens eft en ruynemis.

Dauid difoitque parmitericorde
Serait reprins du iufte ôYen concorde,
Maisnevouloitquele Sien chief fuft oind
De l'huile doulx du pécheur qui trop poind
L'huile doulx eft parolle deceptiue
Des rapporteurs , qui a vertuz eftriue.

De telles gens plus venimeux qu'Afpicz
Deffaides vous,facent ailleurs leurs niez,
Que voz mignôs foiét tous gens véritable*
Nobles de fang,ou en vertuz notables,
Qui ne craindront vous dire vérité
En infortune,ôY en profperité.
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A V X ROYS

Conftantius efpoux de fainde Helaine
Sage Empereur en fo court fouueraine
Ne voulutonc auoir de Sem'iteurs
S'ilz n'efioiét tous de Dieu vrais amateurs
Endifant comme auray ie bon feruice
De gens qui font plains de, crime ÔY de vice?
Comme pourra me feruir Ioyaulment
Qui feruir Dieu ne veult aucunement?

lo Les Princes & R oy s font debteurs de fus
ftice 8c comment ilz la doy uent adrmniftrer.

A tous les Roys ÔY princes eft propice
D'administrer a Ses fubiedz iuftice,
Qui eft vertuz en prince reluyfant
Plus qu'Hefperus fur la terre Iuyfant,
C'eft de bon bruyt,bon fame,ÔY renommée

tul. înof, Lefondement,parTulle ainfinommée,
Elle comprend toutes vertuz enfoy,

Ariftot. Sans elle n'eft ftabiliment de loy,
Iuftice oftez de règne ÔY feigneurie
Ce ne fera que toute praguerie,

Augu.de Tout larrecin,plu s règne ne fera,
ciuit.Dei Car tout larron a fon vouloir fera,
lb' 4* . Et n'y aura régime ne police,

Mais tout fera gouuernépar malice.
Le premier don de iuftice eft niger

Selon droidure.ôY a tous adinger
Par équité ,raifon,ôY reditude
Ce qui eft leur,fans don ne gratitude,
Et fans porter l'vn,pour l'au tre fouler,
Ou par vengenCe ou faneur affoller,
On ne deu roit regarder la perfonne
Si amyeeft,ou fi plus elle donne,
Mais feulement congnoiftre le bon d roiù,
Et l'adiuger a celuy qui va droid.

Et parautant que la iudicature
VnRoynepeutexcercerpardroidure
En chafcun lieu,des iuges doit auoir
En nombre tel,qu'on puiffe receuoir
Iuftice d'eulx par loix,ftatutz,vfances,
EtparCanons,couftumes,ordonnances.

Et fi voulez qu'ilz le facent ainfi -

luges prenez qui foient fans mauluais fi,
Exempts du vice ÔY péché d'auarice,
Quid'iniuftice eft la mère ÔY nourrice,
Aufsi les clercs qui n'ont ambition,
Orgueil,vengence,ÔY n'ont condition
Qui foit contraire au x affaires publicques,
Ainfi que font gens Sobres ôY pudicques,
Humbles,benings,nonSuperftitieux,

Gensliberaulx lefquelz font curieux

ET PRINCES

D'auoir l'amour de Dieu,aufsi du Prince,
Et des fubiedz de toute la prôuince,
Plus que gaignervngrâd nombre d'argent.

Et fi trouuez vn tel iuge indigent
Qui ayt d'enfans ÔY de femme grand charge
Soiez luy bon,IiberaI,ôY tféfiarge,
ASsignez luy gages ôYpènfions
Sibons ÔY grands,que Sansconcufsions
Puiffe en honneur excercer fon office;
Et tellement que d'aucun maléfice
Faire ou commettre il n'aytoccafion,
Et que le tout n'aille a confufion.

Gardez vous bien de telz offices vendre
Quad vacquerôt par mort, ou p mefprédre,
Mais les donnez a clercs bien méritez
Telz que i'ay dit.ôY de ces qli alitez*
Si les vendez ferez mal ÔYfcandalle, . '

Et fi rendrez la iuftice vénale,
Carceulx lefquelz les achaptenthaultpris
Ne cefferont(Sans peur d'eftre repris)
De prendre ai gentdetoutes pars a courtes
Iufques a tant qu'ilz ayét repli leurs bourte*
Partoursdiuers,en leur ferment fioiSfant,
Comme i'aydit en l'epiftre addroiffant
AtousfupposdeiùSliceôYpradique, ,

En foubtcnant leur eftat magnifique.
Le Roy Agis preffé de fes païens

D'vne iriiuftice^aux grands ÔY âpparens
Difl,lors qu'efiois vne Simple perfonne, p îutafc ,

Et non pas Roy.par conSeil trefconfonne jn apotht

A viuredroid ie fhzparvous induit,
Et a ce eftoit voftre vouloir lors duit,
Ftmaintenantque i'ay charge Royalle
Vous me preffez de chofe defloyalle,
Voftre vouloir voluntiers ie feray,
Et non voz didz,pàrce n'offenferay.

Symonides iadis trefgrand poète
Temyftocles de iugemen t inepte
Preifa tresfort,auquel il refpondit,
Aulcun ne doit bon poète eftre did "r
Si en doulceur fes carmes bien n'accorda,
Aufsi ne fau It qu'vn Roy t on pn recorde
Si par les droidz ne fcait bien accorder
Ses iugemcnSjfans rien y difcorder.

Il eft requ is qu e in ft ice on préfère
A l'a mitié.,ôY qu'on ne la diffère, '

L'amitiéfault.quand l'vn l'autre requiert cicin of»

De faire vn maI,ÔY le priant acqu ert
Non point a tort deceluyqu'ainfîprie
La malle grace,ÔY de luy fedeftrie.
Cambifes Roy des Perfains efcorcher
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Feit Syfannes fon iuge a luy trefcher,
hetodit9i Pour auoir faid faulte iudicature,

Et de fa peau feit faire couuerture
De celle chaire,ou ce iuge iugeoit,
Puis Odaues filz du iuge il pourueoit
Deceftoffice,ÔY luy dift de ton pere

Toufiours auras la mort ÔY vitupère
Deuant tes yeulx en voyant cefte peau$

Qui te fera iuge bon,droid ÔY beau.
Et l'Empereur Alexandre feuere,

Fut iufte,ÔY droid, voire inge feuere,
Alors qu'il fceut qu'vn de l'es familier*
Nommé Turin,a cens ÔY a milliers
De toutesparsprenoitorôY pecuiîe
Sans meriter,foubz vmbre que fortune
Luy difoit bien,ÔY qu'il auoit crédit,
Prendre le feit , ÔY comme homme mauldid
Le feit lier a vn pilier a Romme
Ou la fumée en douleur le confumme
Par dure mort,Ie Bourreau cryanthault,
Que ceftuy la lequel par fon deffault
Auoit vendu fi trefcher la fumée,
Aufsi mourait en fumée allumée,
U monftroit bien aux aultres feruiteorè
Qu'il les vouloit droidz ÔY bons zélateurs.
XEfcoutez Roys(dit îefage)ÔY vous iuge*

qui les gens ont recours ÔY reffuges,
Et qui voulez en chaires préeminer,
Ce hault pouoir fur aulrruy dominer

Stip, er. Vous eft donné de Dieû,qui voz ouuragè*
Perfora tera,ÔY desmaulx ÔY oultrages
Qu'aurez commis compte vous luy rédrezj
Et iugement de voz péchez prendrez
Par luy qui eft legrand ÔY dernier iuge,
Auxplus petis mifericorde adiuge,
Et les puilfans punira puiffamment,
Et ne craindra les Roys aulcunement
Ne des teigeurs la grand magnificence.
Cecy vous dis a ce que fapience
Acquérez tous,ôY que vous n'excédez
En iugement,mais par droid décidez»

Ce font les motz de Salomon le fage
Qu'vnRoy doit bien noter en toutpaffage.

Le treshault bien de iuftice Ion pert
Lors que le Roy en tecret,on appert
"Vices publiez en fon Royaulme tollere
Et les priueZjôY combien qu'en coilere
On ne deuroit taire punition
Qu'il n'en fut faid deue inquifition,
Ce nonobstant la chofe par luy feeue
Y doitpourueoir Si tre*bien,que l'yffue

Soit vn exemple a tous les malfaideurs
De n'eftre plus de telz meffaidz audeurs.

Dieu commandade ne tpllerer viure Exb.'ii»
Pêchers publicz,mais qu'a mort on les liurè
La tollerance eft vn demy fupport
Des delinquanSjôY de mal faire apport.

Secondement iuftice vn Roy viole
Quand par orgueil fon pouoir il extoîle
Croyftre fon royauime,ôY aultre conquérir^
Et n'a moyen iuftepour l'acquérir,
Ne droid aulcun,mais par fa couuoitife
Le veult auoir,ôY {es nobles attifé
A eulx armercontre droid ÔY raifort*
Dont a la fin pert honneur ÔY maifon»

Curtius dit qu'vn royaulme ou vne terré
Qu'acquiert vn Roy par reprouuée guerre
Les pert foubdain,ÔY ne les meine loing.

Vn RoyAnglois en fora le tefmoing
Henrynbmmé,lequelvrfurpa France
Comme i'ay dit,mais depuis en fouffrance
Mourut sas royaulme en fes mefmes prisôs
Par lesAnglois,ÔY leu rsigrandsmefprifons.

Et tiercement eft iniuftice faide
Quâd foubz le nô du Roy(Ia paix parfaide)
On lieue ÔY prend fur les fubiedz impoftz]
Trapexceffifzjfansbefoing ÔY propos.
Voiez cornent le fage vng tel Roy nomme
Et ne vouldrez qu'ainfi Ion vous reneme.

Et toutesfoiz quand le cas y aduient,
Etqu'un affaire au Roy fubit foraient
AnquelnepeultpourUebirfâs argétprédre
De tes Subiedz,on ne l'eri doit reprendre,
Ne murmurer files impoftz ilz croift,
Etmefmement quât l'affaire on congnoift»

Touteftau Roy cequieftenfa terre
Pour f'en ayder,mefmes au téps de guerre,
Iufques aux lidz,po£du royaulme expellet
Les ennemis,ou a paix compeller.
Il peut cercher fur chafcun ÔY chafeune
Tous bons moyens a luy trouuerpecune,
Et meSmement fur ceulx qui ont argent,
Laiffant en paix le poure ÔY l'indigent. ""*

Semblablemét peult toutes gens côtraindrè
A fon feçours,puis foubdain {'en retraindre
Etrembourterau temps heureux de paix
Ceulx qui auront foubtenu telz durs faix.

Et fipar foi* il faifoit loix nouuelles
Produifans or ÔY argent,mais lors telles
Qu'on les dirait hors de ciuilite,
Luyeftpermis en faneceffite,
Et fe doit Ion a telles loix foubmetre*
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AVX ROYS ET PRINCES.

Mais après doit s'efforcer de remettre
Le tout au point d'équitable raifon,
Et force attendre a fon choix la faifon.
Puis refercher ceulx qui ont heu la garde
De telz deniers,ou fault bien qu'on regarde,
Car on verra que de tous ces deniers
Le Roy n'en meta fon prouffit le tiers,
Ainfi qu'on dit,c'eft la famé commune,
Et toutesfoiz font fubiedz a fortune,
Et fi voyons telz nouueaulxinuenteurs
Soubdain monter aux eftatz ÔY honneurs , -

Nous les voyons en ruine foubdaine,
Et obfcurcir cefte gloire mondaine..

Vngbon Roy doit tembler vng médecin
Lequeï(s'il eft en fon art fage ÔY fin)
S'efibrcera du patient congnoiftre
Le grief ÔY mal,dontil viét,ÔY peult cfoiftre,
Puisf'enquerrâdeSacomplexion,
Et cela faid fans grand dilation
Ordonnera d'herbe,boys,ou racine
Vne petite,ou forte médecine,
Aufsi vng Roy doit eftre trefprudent,
11 doit fcauoir ÔY luy eftre euident
Si {es fubiedz ont bien.ou grand richeffe,
Ou pauureté.puis trauailler fans ceffe
A guérir ceulxquipar trop font greuez,
Et releuerceulx qui font aggrauez.

Il ne do it pas tant enrichir l'Eglife
Fiato 8c Que le labeur en fonlleôYmarchandife,

,1,0 ' Et fi ne doit marchan dite enrichir
Pour fans propos les nobles empauurir,
Ce n'eft raifon que l'vn pour l'aultre griefue,
Mais il eft bon qu'enfemble les reliefue.

Et f'il forment quelque neceSsité

Dontle Roy foit par contrainde excité
Nouueli.mpoftz,vedigal?ôY fubfide
Sur fes fubiedz leuerpar loy folide,
Qu'il foit afsis non for bledz,vins,ne chairs,
Mais fur ks draps de foye qui Sont chers,
Semblablement deffus l'efpicerie,
Et fur vendeurs de fines pierrerie,
Carn'y aura que les riches chargez,
De telz impoftz pauures gens detehargez
Se trouueront,ÔY n'en auront oppreffes,
MaisceaîxquiontPormuiféfoubsle^spreSi
Semblablemét vn tirât on congnoift "(tes.
Par Son orgueil quand il fe meteongnoift,
Etneluychault mais que fon plaifir face,
Et qu e fa gloire on n'affolle ÔY defface,
En mefpnfantiuges ÔY fenateurs,
Les gens d'Eglife,ÔY aufsi les dodeurs,

Voulans fur tous atioir l'honneur ôYgloirej
Et quand ne veult confeil falnbre croyre,
Mais ha près luy vn tas de deuineurs,
Gens predifans les bons ou mauluais heurs,
Qu'ilz pètent bié fcauoir par les {aulx anges
Ces chofes font aux chreftiens eflranges.

Voyez commentAchab en fut puny,
Saul aufsi de tant de maulx muny
Pour auoir creu Phiton ÔY faulx prophètes,
Du temps futur eulx difans interprètes.

En mefmes iour auras Stérilité,
Viduité,prompte calamité,
Et fi feras fur toutes esbahye,
Difoit(iadis)îe prophète Efaye Efa,s7(
A la cité fainde lerufalem,
Pour auoir creu par long temps d'an en an
AuxenchanteurSjôY aux gens maîeficques,
Ailleurs nommez deuins ÔY Phitonicques.

AuSsi tyrant eft cil qui tes coufins
Veult fopprimer,alliez,ôY voifins,
En fupprenantpar façons inhumaines
Sur leurs citez,leurs terres5ôY dommaines,
Etpourlafin quand paraoclorité
En {es fubiedz commet crudelité,
Etparplaifirfaidtuer ÔYoccire °

Soit tort ou droid,telz font tyrâs,cher Sire,

ErnonIesRoys,quicommebonspafteurs
De leurs brebisdoyuent eftre dudeurs,
Et les garder des Loups ÔY leu r rau âge,

Non a regret.mais de ioyeulx courage.
Tous ks tyrans oultre ce qu'ilz font foulz

Ezechieî appelle ÔY nomme Loups Eze.zt*
Succeans le fang desbrebis ÔY ouailles,
Des maulx leur font plus que les Loups ou

Aigles.

n Les Roys doyuenteftrelibetaulxjmagnis
ficques,& bien payerleurs genfdarmes.

Vn des grands biens qui en vn Prince foit
(Si par erreu r fes fens trop ne deceoit)
C'eft quâd des biens de tes fubiedz f'abftine
Prendre fans caute,ÔY que du toutf'encline
A exercer Sans prodigalité
La grand vertu de libéralité,
Ce qu'il fera,Si {es fubiedz Supporte,
Et f'il ne prend , quoy qu'on die ÔY rapporte^
Sureulx tribut qu'ilz ne puiffent porter,
Car on les doit par raifon fupporter,
Et tellement que le faix ilz foubtiennent
Et leurs maifons ÔY biens ilz entretiennent,.
En quoy le Prince a plufieurs intereftz,
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A ce qu'ilz foient a bailler toufiours preftz,
Ce qu'ilz ne peuuent Si a plufieurs venues

Onrauifttoutjîaiffans leurs maifons nues.
Et quand ilz ont défaillance de fruidz

Doyuét les Roys, de, ce premier inftruidz ,
Les Subleuer de leurs impoftz ÔY tailles
Qujôpréd fur eulx pour fraier aux batailles
En leur donnant ou le tiers^u le quart,
S'il te peult fairc,ayans au temps regard,
C'eSt charité voire tresbelle aulmoSne,
Dont par après Dieu lebonRoyguerdône.
Sire ie fcay que l'auez faid ainfi
Et que toufiours vous auez eu mei ..t

De voz fubiedz diminuant leurs tailles
Voire au plusfort de voz iuftes batailles.
Vous auez veu que ce n'eft équité
De voz fubiedz mettre en mendicité,
Et que des biens des poures on eflieue
Gens inutilz, la chofe eft par trop griefne.

Hz eft bien vray que prendre vous pouez
Taille fur enlx,mais l'argét en deuez
Bien difperfer a voftre vrgent affaire,
Et nonboubans ÔY donsperduz en faire,
Car ce n'eft pas ordinaire tribut,
Mais prins a temps,la trouuerez le but.

Auffi les Royspar bonne condefcence .

Doyuent auoir fur tous magnificence
En la defpence,en cheuaulx,baftimeris,
En feruitenrs,ÔY riches veftemens,
Sans toutesfois que raifon on excède,
Ne que la mite au leunement précède .

Le reuenu,mais tout foit bien conduid,
Et a raifon fans chicheté reduid.

Semblablemetne doyuét plaindre mite
Pour maintenir l'honneur de fainde Eglife,
Ainfi qu'ont faid plufieurs bonsRoys iadis
Qui de prefent en font en Paradis.

Et leur citez parbon ordre vifitent
L'vne après l'autre,en quoy fubiedz profitét .

Lieux ruyneux facent tous reparer,

Et leurs chafteaux de tous poinds emparer
Leurs feruiteurs par raifon recompentent,
Et biésfaideurs,il fault bienqu'a ce penfent
Ne foient tardifz donner aux eftrangiers
Ambaffadeurs,ôY loyaulx meffagiers.

S'ilz ont defir de prouffiter en arme*
Facét toufiours bienpaier leurs géfdarme*,
Sans retarder leur foulteôY paiement,
Et ilz feront feruiz loyalternent,
Donnent les lieux des capiteneries »

Des grand* chafteaulx,citez, ôY feigneuries

Cicof.ï

1» Fueil,7»

A ceulx lefquelz auront ce déferai,
Et qui auront le bien public ferui,
Et non a gens qui beau faid onc ne firent,
Etqui en guerre onc coup bailler ne virent»

Sire penfez que voftre audorité
Ne durera fans libéralité,
Mais il ne fault que de biens tant on donne
Que Sans pitié fon peuple on abandonne,
On doit les dons a i'es biens mefurer,
Et fe garder d'auitruy faire endurer
Pour enrichir ceulx quefanscaute on ame,
Car qui le faid met en danger fon ame,
Et fi ne fault fe monftrer libéral
En ce dont vient peché,fcandalle,pti mal.
Les liberaulx louables l'argent gardent,
Et bien fonuent leur defpence retardent
Fn leur priué,pour defpendre afoifon
Sans l'efpargner quand il en eft faifon, Cte.of, *
Qui eft moien par lequel ilz acquièrent
Amys trefgrâds,ÔYpafx par tout requièrent
Ce que fur tout ilz doyuent defirer,
Si leurs fubiedz rie veulent empirer.

De PaixôY Guerre.

La paix produidôYnourrift toute ioye, ^011,17*

Ou la paix eft le monde fe refioye,
De la paix vient abondance de biens,
Si paix n'auôs,de no9 c'eft moins que rien*^
lefus a dit qu'heureux fonten la terre Matt,^
Qui ont la paix,ÔY ne viuent en guerre.
Qijand il nafquit la paix on dénonça, Luce, x,
A Son partir la paix il exaulca
Fn commandant de toufiours en paix viore T ,

Et parce on doit toufiours la paix enfuyure.
Qui n'ayme paix n'eft pas vray chreftien,
De charité la paix eft le lien,
Parpaix on veoit croiftre chofes petites, Saluft.i'»
On recongnoift en paix biens ÔY mérites, catili»
Aucuns iadis reprindrent Licurgus
Legislateur,voyantcIercommeArgus,
Dont refferoit fes loix ÔY fes pradiques
A mener guerre,ôY les chofes bellicques.

Le fécond Roy des Romains nevouloit
La guerre auoir,difant que mieulxvaîoit
A toutes gens viure en paix q u'en difoorde,
Parce qu'aux biens parpaix chafcun aborde
Et pour certain n'y a que pauureté
Ou eft la guerre,ÔY grand malheureté,
Mors d'innocens,euerfion de villes,
Terres fans fruidz,ftuprations de fille*?
De tous malheur* 81 crimes vne mer,
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1» Fueil,7»
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AVX ROYS ET PRINCES

Ft rien n'y a qui ne foit trefamer, Fn rende compte,il dit tout a parfoy;
Parce eft raifon qu'vn bô roy tatehe ÔY tépte C'eft vng honneur dâgereux qu'eltre Roy
Par tous moiens d'auoir paix,ôY contente

, Sesennemysf'ilpeultfansgnerroier,
Et S'il ne peult la guerre defuoyer
Ne recouurirlefien fans faire guerre,
Voye a par luy fi ce Royaulme ou la terre
Donteft diScord5eft de prouffir pareil,
M oindre ou plufgrand,q n'eft pas l'appareil
De greffe armée,ou il fault tant de mifes,

. Et quand aura fes parties foubmifes,
Et eu le gain de bataille ou affault,
Si le proffit fera plus grand ÔY haute
De cequ'aura gaigné parla bataille,
Que ce que mis aura iufques a maille,
Et f'il congnoift le proffit plus petit
De guerroier n'ayt iamais appétit,
Confiderant la perte ÔY le dommage
Etl'ennuy grand deguerre ÔY fon nar.ffrage,

. Carquimet fus grolfe armée il eftraind
Tous fes fubiedz,ôY a mife contraind,
Prenant argent fureulx a grand molette,
Et neautmoins ^qui pis eft,pour la refte,
Ses guerroians parles pays paffans
Les Siens pillent,qui n'eft a eulx pas fens, '

Et fi leur font desmaulx a fi grand nombre
Qu'impoffible eft que tous les dieÔYnôbre.

L'aultre mal eft,qu'on te fertdegagiers
Mauluaites gens,Ia plufpart eftrangiers,

C'eft peu de cas iouer d'vn Roy leToolIe
Vingt ou trente ans, ÔY mis en terre molle
Le corpspuant,l'ame te prefenter
Au dernier inge,ôY la fans f'exempter,
Et fans appel receuoir la fentence
A bien ou mal,Roy n'eft lequel tentant ce

En fon eSprit ,ne deuroit fe troubler,
Et en fon cueur angoiffe,ÔY dueil doubler,

Ce bien penfé,lon doit bon côSeil prédre
Auant que guerre ÔY querelle entreprendre,
Et mefmement contre ks chreftien*,
Aultre chofe eft contre Turcs ÔY payen*,
Car noftre Loy en charité confifte,
Et qui faid guerre,a charité refifte.
D ôt viét cela qu'Anglois haiét ks Fracois,
Et Efcoffoys n'ayment point le* Angloys?
Ne les Germains tous ceu Ix de l'Italie
Et aultres maints?eftce»point grand folie?
Meilleur feroit que le nom tant commun
De creftien mift tous noz cueurs en vn,
Qu'vn tas de noms d'amour no9diflraiffent
Ne que le* gens chreftien* tant fe hayaftent
Signe ce n'eft de chriftianité,
Ven qu'vn feul brin n'ya de charité.

Et fi vn Roy cotre au Itre obtiêt vidoire
Entre eulx au ra malveillance notoire,
Qu'il fault laiffer,ÔY par amour f'vnir

Defquelz il fault que le Roy mefme endure Qui a falut veult en fin paruenir.
Leurs iuremenSjéY mainte aultre laidure,
A celle fin qu'après auoir receu

. Leurs payemens le Roy n'y foit deceu,

. Ainfi que fut Charles duc de Bourgongne,
Dont le pays encores gronde ÔY hongne,
Quand fut occis au combat de Nancy,
Chafcun Roycraint qu'il luy en viéne ainfi.
. Vn autre mal des pertes bien certaines
C'eft quad on perd quelques bôs capitaines
Ieunes te igneurs,ÔY hardiz cheualiers,
Souuent occis a cens ÔY a milliers,
Et dont on faid de nobles femmes vefues

~Autâtoupl9qu'onfaidauxchâpsdefebue* Voire toufiours,de leur gîoireôY honneur

On doit fon bien recouurir fans querelle
l'entends qui peult,ÔY quérir paix,car elle
Porte bon heur/,ôY a Dieu nous vnift,
Et d'auec nous toute offence bannift,
Et nous n'auons par guerre que trifteffe*.
MaI,ÔY peché,pertes,pleurs,ÔY detreffe*.

13 Les Roys& princes doyuent eftte
tontinens &pudicques.

Valere dit qu'vn regne,vne cité,
Vne maifon pauureiou d'audorité,
Ou auarice,ÔY Venus n'ont puiSfance,
Antmoins petite,ont longue iouyffance,

4.c5»

Semblablement quand on veoit ruyner
Les grands citez ÔY les chafteaulx miner,
Et bien fouuent les citoiens occire
Vrays innocens,c'eft trefgrand pitie,Sire,
Pour fe venger,ou pour trop couuoiter
Veoir en ce poind les Chreftiens traider.

Sans que fubiedz on les voie a malheur.
Parce qu'es lieux ou pénètrent ce* 'pefte*

On n'y veoit fors que pertes ÔY molefte*,
Perte ie dy de biens auffi d'amy*,
Etbïen fouuent molettes d'ennemy*.
Mais dieu mercy on ne lift point e* fafte*

Quâd vn bon Roy ces chofes bien rumine Des Roys frâcoys, d'aultre*pl9qne vo? cha
Et qu'il fauîdra qu'a iuftice diuine Ne qui le peuple aymaft pi9 parpitié (fte*
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E P I S T R E I. Fueil, *

Donten auez de chafcun l'amitié,
Etencda vous eftes fi profpere
Que Ion vous dit par tout du peuple pere»

Vous feauez bien qu'en aduint a Dauid
De Dieu aymé pi9 que Roy qu'onc onveit.
Sanfonle fort en futpriuéde veue,
Et la cité de Troye defpourueue.
A ce griefmal Salomon odroya
Tant fon efprit,qù'il idolatria,
Et Hildericquatriefrne royde France
En fut chaffé du royaulme par oultrance*

15 Les Roys 8c princes ne doiuét eftte otieux »

Vn Roy prudent du peuple curierix
Se doit garder aufsi d'eftre otieux,
Semblablement de toute gourmandie
Trop nourriffans luxure ÔY paillardie»

Eccl.55» Le fage dit que le trop long repos
Eft a mal faire ÔY penfer vn difpos,
En long repos on faid les entreprintes,
Qui bien fouuent font des fages reprinfes,
Par long repos,viennent les penfemens,
Et les affaulx de la chair vehemens,
En long repos on ne faidque folie,
Les corps corrompt,produit melancholie

Vnpigre Roy ne fcaurôit faire bien
A foy n'a aultre,on le congnoift tresbien,
Il ne faid rien foubz fa robbe ou pelice
Que Songer mal,ÔY controuuer malice.

Vn Roy qui eft remis ÔY pareffeux
Eft toutpenfif,ÔY fouuent angoiffeux,
Tout bien le fuyt,laioyeluy eft chère,
Et ne fcâuroit aux gens faire grand chère*

Vn fage Roy doit applicquer l'efprit
A bon fcauoir,ÔY ce qui eft efcript
A fa dodrine,ÔY auec bons genfdarmes
Paffer le temps en deuifant des armes,
Il peult auffi les iours ôY temps paffer
Aucunesfois a voiler ÔY chaffer,
Aucunesfois deuifer des feiences

Auec les clercs ,ÔY des expériences,
Ouyr fermons,feftes folenniter,
Et s'enquérir fouuent ÔY deuifer
De ce qu'on faid en fespays ÔY ville*,
Et comme il va des négoces ciuiles,
Et fe* citez ÔY chafteaulx vifiter,
Et au trauail fon corps exerciter.

Semblablement il eft bon qu'il prefîde
Deux ou trois fois la tepmaine,ôYrefide
Parquelque temps en fon confeil eftroid
Conftantemétjfans craindre chault ne froit,

Pour ÔY affin qu'il aytlacongnoiffance
De ce qu'on faid foubz fon nom ÔYpuiffâce

Et commeSont genfdarmes fouldoyez,
Voire s'ilz font a leurs termes paiez,
Car bien fouuentpar faulte de leur foulte
Ilz vont pillant en maifon grange ÔY voultej
Voire conuient a tous gens de labeu r,
Oultre la,taille a leur trefgrand doulear
Nourrir telz gens quipar maifons ÔYgrâges

Pillent plus fortque ne feraient effranges*
Par aultres fois il fe doit applicquer,

Sans toutesfois en ce trop s'impliquer,
A lire ÔY veoir histoires anciennes
Qui du fcauoir font les pradicienne*,
Ciceroditque c'eft d'antiquité
Vn meffagier,des temps la vérité,
Et de mémoire vne féconde vie
Qui a mal faire ÔY a mal dire,obuie, H

Vn vray loyer des hommes vertueux,
Opprobre grand a gens deffedueux,
De touspechezôY maulx reprehenfioé,'
A tout bien faire ÔY dire excitatiue,
C'eft vne chofe a vng Roy bienforuant,
En leslifant il deuiendra feauant*

if Les Roys 8c princes doyuét eftre fobtes*

O que chofe eft vilaine ÔY deteftable
A prince ou Roy de trop aymer la table,
Etprendre tant de viande ÔY de vin
Que ce luy foit d'honneur ôY corps venin*
S'il eft vilain a vn homme rufticque
De s'enyurer,plusaRoy magnificque,
Quiprécéder doit fes fubiedz en fens.

Comment pourra par moiens bien decés

Leprince ou Roy décerner d'vne caufe
Quand yure il eft,farcela faifons paufe,
Ennuyeulx m'eft d'eferire ou dire cy
Qneprinceou Roy face iamais ainfi,
Ilz ne vouldroient maculer leur nobleffe
De gourmandie,ôY qui pis eft d'yureffe»
Vn grand gourmâd ne vit iamais long téps
Tousiours fe pîaind,il eft plain de côtemp*
Etceftuy la qui tropboit ÔY s'enyure
Ne fcaurôit fors en tout opprobre viure»

, Le fage dit tous lesRoys malheureux Eecte
Qui pour côplaire a leurs corps ténébreux
Lieuent matinpour manger ÔY pour boire,
Et ceulx qui font le iour de la nuyd noire,
Mangeanslanuid,ôYdormans tout le iour a<j"f^f
Alors qu'ilz font en pareffeux feiour. yirgines

Sobriétéde vertuz eft la mère,
bij
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Sobriétéde vertuz eft la mère,
bij
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AVXGENS DE COVRT

Vous n'y verrez chofe a l'efprit amere,
Sobriété faidviure longuement,
C'eft de vertuz vng vray nourriffement,
Sobriété c'eft vn royal bruuage
Qui régénère, 6Ycueur,corps ôYcouiage,
Sobriété rend vn efprit raffis,
En feureté de paix le tient aSïi's,

Bienheureux eft qui d'elle n'a carence,
Par la vertu qu'on nomme tempérance
On latoufiours,ôY auffi chafteté,
Et diligence,auec honnefteté.

l'en efcriprois o Roy trefredoubtable
Plufamplement,mais ie fcay qu'aggreable
Vous fera plus vn mot fubftantieux
Qu'vn long propos co'nfas ÔY captieux .

Parce fais fin, priant Dieu qu'il vous donne
Treslongue vie,ÔY que voz fens ordonne _.

A iuftemcnt ôY prudemment régner
Comme auez faid?ôY Vices refréner,
Puis a la fin fon Paradis cdroye
A vou s yffu du noble Sang de Troye,

Efcript tremblant a Poidiers en yuer
En approchant du Soyeux temps de Ver
Par îehan Bouchet, lequel des fa naiffance
Eft ôY fera foubz voftre obeiffance
Loyal fubied,treshumb!e feruiteur
De vous fon Roy, fon Sire ôYprotedeur.

EPISTRE II»

A meilleurs les gouuetneurs officiers 8c fer
uitcurs des £mpereurs,Roys,&Princes, 8c
toutes gens de court, lehan Bouchet de
Poiâiers rend humble falut.

Vo9 meSfrVs les gouuerne1* de court
De robbe Iôgoe,ôYlesveftnz de court

'Mille falutz,non d'or fin,ie vo9mâde
Et plus de foiz a vous me recommande,
Par vn defir que iay de treslong temps
De vous efcrire en rime,ou peu i'entends,
Ce que i'ay veu,non par fine fcience

, Mais quelque foiz par bonne expérience
Devozeftatz,quifonttresdangereux,
Et s'ilz font beaulx toutesfois onéreux,
Dont en ya foubz curiaîes portes,
Sii'y ay bien regardé, de trois fortes,
C'eft affauoir les grans ÔY les petis, «

Puis les moiens qui font plains d'appetis,
Voire fi grans,d'honneur, pouoir, cheuance
Qu'a les auoir fouuent trop on f'auance.
Qjuât aux hôneurs dont aulcuns font fardez
le vous fupply gens de court regardez
Cornent fontfais,a qui\,pour quelle catjfe,

Et vous verrez en faifant force paufe
Qu'ilz ne font faidz aux teulxbien mérites
Ne de vertuz louables héritez,
Mais la plufpart a ceulx qui ont richeffes,
Ou par lefquelz on peult auoir adreffes

AuRoy,Duc,Comte,ou bié a l'Empereur
Ou aultre prince,éY renommé teigneur.

Et fi vn poure orné de fapience,
De cleres meurs,ôY bonne confcience
Suyt ks grans cours,pour fol fera tenu,
Et ne fera iamais le bien venu
Pour y auoir honneur ÔY reuerence
S'il n'a l'accès d'vn homme d'apparence.
Dont vient celakeft qu'ilz n'ont la faueur

De cefte court,ne le gouft,ne faueur
Des courtifans,qui aux môdains côplaitent
Et aux mauuais plus qu'aux bôs fouuét plai
Pourtât ne dy ks princesvitieux, (fent.

maisbiéeftvrayquedebouche,cueur,yeulx
îlz peuent pecher,ou faire forfaidure
Côme vn aultre hôme,a ce les duyt nature,
Car d'Adam font côme aultres defcenduz,
Lequel nous a tous peccables renduz,
Et tous humains ont de péché la trace
Si non que Dieu les preSerue par grâce.
Or quâdvngprince a quelqu'un près deluy

Qui luy complaiSt,ÔY le garde d'ennuy,
Cuidant qu'il foit vne bonne perfonne,
Ce qu'il neft pas, amitié grande ÔY bonne
Luy monStreraèY luy fera du bien
Tant que tenu fera foubz ce lien,
Et lors les gens voiant fa belle robbe, -

Et Ie<credit qu'au prince ainfi defrobbe,
L'appelleront monfîeur a haulte voix
En fe clinant, baifant te s mains ÔY doigtz

Mais auffi toft qu'il Sera hors leur veue
Diront de luy par parolle impourueue,

Ceftceftuy la qui la guerre entretient,
C'eft ceftuy la qui les pillais foubtient, .

C'eft l'abofeur qui Je peuple toi mente,
Qui les moiens de l'appounrir inuente,
L'entreteneur des fecretz ennemys,
Ceft le brouillon qui en defordre a mis
Le prince ou Roy, ÔY mainte aultre parolle
Que ne vouldrois eScripre tant eft folle,
Et fi peult eftre ÔY aduientbien fouuent
Qu'il n'a rien faid de ce dont elf le vent.

Honneur confifte en Ihômequelon ame
Par fes vertuz,ÔY q ue chafcun reclame
Nomme ÔY maintient eftre digne d'amour,
Et qui ne feit iamais vn mauuais tour,
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EPIS TRE I I» Fueil,9è

Car de donner falutz,ôYpreference,
Ce n'eft hpnneur,mais Simple reuerence.

OrquandleRoyouauItreprince eftlas
D'vn tel Siateur,ôY eft hors de fes laqs
Recongnoiffant que c'eftvn mefchâthome
Le chaffera de fa court,c'ft la fomme,
Voire la fin de gens ainfi mefchans,
Lefquelz s'envoten leurs maifons,és châps
Ou es citez , après la court faillie,
Qu de reproche auront mainte affaillie,
Par=ce nevault tel honneur dont la fin
Eft dueil ÔY mal,tant foit Ion cault ou fin.

Si nous parlons du pouoir ÔYpuiSfance,

Confyderez la fin,ÔY la naiSfance,

C'eft affauoirdont vient I'audorité,
Si de fortune,ou par hérédité,
A ceulx du fang ce doit eftre héritage, .

Eta ceulx la n'adreffe mon langage,
Car le droid veult,ÔY aufsi la raifon
Qu'ilz aientpouoir en royaîle maifon.
Mais quand il vientfoubz lèvent de fortune
Pour vn plaifir,ou prière importune
Ahommeextraid de lieu petit ÔY bas,
Quine fcaurôit en paix ne en débats
Faire vn plaifir a la chofepublicque,
Etqu'il fuprend par femblant ÔY pradiqUe
Sur ceulx du fang,il ne fcaurôit durer,
Parce qu'après auoir faitendurer
Les gens du fang (fes follies congneues
Etles faneurs des teigneurs recongneues)
Par vn forfaid,ou legier defpiter
Le ferontpendre,ou bien defoapiter.
Maiftre Oliuier on feit en ce poind pendre
A Montfaulcon fans fe pouoir défendre,
Et en Bretaighe vn qui le duc Francoys
Trop manioit,nommé Pierre Landoys.

O quelle fin horrible ÔY defpiteufe,
A regarder aux gens de bien piteufe.
Eftat n'ya près d'Empereurs ÔY Roys
Si dangereux ôY fubied a derrois ;

Qu'vn haultpouoir,ÔY vneprefidence,
Vn hauît caquet,ôY fuperintendence
En vnecourt,parce qu'il eft fubied , ,

Aux enneniys,a rapport,ÔY obied.
Chafcun dit mal,chafcunblasône ÔY charge
To9ceulxlefqlzont des roys haulte charge
Et n'euffent ilz iamais aucun mal faid, .

Et d'vn vouloir mefchant ÔY imparfaid
Et fans raifon après eulx chafcun crie,
Et en tous lieux on les blafme ÔY deforie.

Saul,Dauid,ÔY Salomon aufsi

Enleurfureurn'eurentoncquesmercy
D'aucuns mignôs de leurs maifons royaile*
Qui auoient fait offenfes defioyalles.
Fut pas pendu près Paris Enguerrant
De Marigny,en Son eftat errant?
Affuerus feit pendre Mardochée
Son gouuerqeurpourtrop grâd approchée^
Comme aufsi feit Néron Seianus.
Et l'Empereur de Romme Adrianus
Pourvn rapport qu'on luy feit des perfonne*
De fes mignôs, fans caufes bien confonnes ,
De fes fecretz ÔY familiers amys
Envn moment il feit fes erinemys.
NetuapasAlexandre,quitrouue
En fa fureur,foncher amyClitouue,
Pour aaoirfait vnecomparaifon
Des nobles faidzpar vifible raifon
Du pere au filz?eft-ce au filz vitupère
D'eftre loué des louanges du pere?

Qui donques foyt la court pour gouuerner
Eft malheureux,mieulxvauldroit s'yuerner
En fa maifon auec enfans ÔY fem me
Que fe foubmettre ateî mal ÔY diffame.

Qui me dira ie fuis courtifien
Suyuant vn Roy,ou prince terrien
Pour m'enrichir,c'eft vne chofe p ire,
Etdontplustbrtalafîn onfoufpire,
Car tel vouloir eft contre charité,
Plain d'auarice , ÔY de cupidité
Qui auxhumains font faire tromperie*, '
Deceptions,larrecins,pilleries,
Etplufieurs.maulx,comme S.Pol efcriptâ
A ce propos a prefohé lefuchrift
Qu'il eft aufsipénible ÔY difficile
Qu'vn groscordeau treuue entrée facile
Par le permis d'vne aguille,qu'entrer
Puiffe le riche es cieulx,ÔY rencontrer
Le fien falut,fi l'empefche tolîue
N'eftdu hault Dieu par puiSfance abfoîue.

Vous me direz que Dauid riche fut,
Et Roy puiffant,ÔY neantmoins il eut
De dieu la grâce après plu fieu rs demarche*
Semblablement les deuotz Patriarches,
Saind Charlemaigne,ÔY aufsi faind Loy*,-
Et aultres dont tant de biens font ouys.

Il eft tout vray,mais onc en la pécune
N'eurent le cueur,ne volunté aucune,
De Dieu leur fut tel bien attribué
Pour par eu lx eftre a Dieu diftribué,
Ouquoyqueffoit aux poures,ôY eglite,
Comme ilz ont faid en bÔne forme ÔY guife.
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A V X- GENS DE COVRT
Ces grands raifons laiffées pour les bons A defpendu des liures plus de mille,

Qui d'auarice ont efteind les charbons, Et fi n'auoit quand auec le Roy vint ^

Et adhérant aux didz du Philofophe Quarante eteutz contans en or,non vingt,
Qui.dit,qu'ouurage,aumoins de bône eftof II faultbien donc que foubz la belle robbe
Vn indigentconduirene pourrait, (fe, De gouuerneur,le peuple ou Roy defrobe.
Et bien ouurer au monde ne fcaurôit, Cefte clameur après au feigneurvient,
Parce que c'eft vne chofe requite Lequel s'enquiert que fon argent dénient,
A viure en heur que grand cheuâceacquife. Etletoutquis,ÔYmisalareforche,
Refpondez moyqu'eftce qu'vn indigent? Le treforier ou financieron perche

, Eftce pas vn toutpîain d'or ÔY d'argent, A vn gibet, après auoirpompé
Qui ne vouldroit employer vne plaque Autant qu'vn duc,ÔY le peuple trompé,
De fon trefor,dont il a pleine cacque, Puis chafcun dit,comment a cepeu eftre,
Pourluyne aultre,en public ne priué? U gouuernoitle Sien feigneur ÔY maiftre,
Et le verrez comme homme derriué De luy anoit tout ce qu'il demandoit,
Froit en Son lid,affamé a fa table, Et eftoit faid tout ce qu'il commandoit?
Nud commevnver deveftementfortable. Si ce n'eftoitque ne veulx le lignage
L'home riche eit,qu i de grands bien n'a tant D'aucuns blafmer, ie vous dirais l'oultrage
Mais de Dieu eSt,ôY de tes biens ,content, De fept ou huid perfonnages de pris
Etn'a foncueur es richeffes mondaines, HaultefleuezfcaUansôYbienapris,
Etbien fâchât qu'elles Sont trop foubdaines Qui pourauoirles finances de France
Les distribuéou il en eftbefoing, Mal manié , a la perte ÔY oultrance
Soit au commun, au priué , près ou loing, Desgens de guerre,ôY du peuplecommun
Sans les donner comme les folz prodigues Fnrentpenduz a vn gibet comme vn
A gens mefchans ÔY a ceulx de leurs ligues. Mefchant larran,nonobftant leurs officeSji

le diray donc que les riches damner Pour leurs delidz,crimes,ÔY maléfices.
On ne.doit pas,ôY moinsks contempner Ne penfez pas lesbiens long temps tenir
Mais on ne doit acquérir les richeffes Que vous voiez fipromptementvenir,
Par auariceôYmauluaifesfineffes, Aufsi foubdain paffent que feu depaille,'
Parfur,rapine,vfure,ôY contre droid, De main en main s'en vont iufqn'a lamaille
Quileferoit deuant Dieu trop fauldroit Etfiquelqn'vndeuientrichepardons

De voz vouloirs ie ne puis eftre iuge Que les Roys fontpour louables guerdon*
Mefsie*s de court,dieu feul ks veoitôY iuge Onveoit ce bien croiftre ÔYque lôg téps dure
Mais chafcun dit(ce que ie ne puisveoir) Mais aultremét, fans murmure on n'endure
Que n'acquérez or ,argent,ne auoir, r Aux inutilzôY mefchans gens donner
Bourgs,nechafteauJx,paîais,citezne villes Lesbiensdefquelz on deuroitgnerdonner
Par charité,ne par façonsciuiles, ' Les gens de bien qui ont feruy les prince*
Ain* les auez du fang des poures gens, Fidelement,leurs fubiedz ÔY prouinces.
Ou les pillez furies Roys ôY regens Ce n'eft honneur a vn dominateur
En maniant caultement leurs finances, S'il n'enrichift vn loyal feruiteur,
Etqn'ainfi foit,on veoitpar eminences II ne fera feruy de maiftre ÔY page
Voz grands boubans,baftimens ÔYacqueftz S'il ne le fait,voirede bon courage.
Dôt Simples gés tiénét leurshaulxcaquetz, ^ Mais quand on veoit deulx ou trois fefii
Difans,comment vn tel d'vne eforiptoire En vne court auoirentièrement (Iement
Plume ÔYpapierquifutpourenotoire Dons ÔYprefens,ÔY les graffespropines
A peu fi toft tant de biens acquérir? Et n'ont l'efprit,mais feulement les minei
Iln'aduRoyponrallerôY courir De fages gens,ÔY font mauluais couuers,
Que mil efcutz de penfion ou gages, A telles gens on fait affaulx diuers,
Et en dix ans en boys,t<?fres, boucages - Etbien fouuent tombent en décadence
A faid d'acqueftz bien baftiz ÔY tous francs Parleurs abnz,lors mis en euidence,
De tous deuoirs,bien pour cet mille francs, Ou parrappors deplufienrs enuieulx,
Et chafcun an,Iuy,fon train,ÔY famille Dont ilzont tant de ieunes,ôY de vieuJx
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EPISTRE II, FueiLfo»

Qij'on n'en fcaurôit dire a peine le nombre" Iouftes,tournois,dâfes,ôYmaints bôs tours
Serchâs leur mort voire foubz d'amo*l'om Esbatemens,dames,ÔY damoifelles
Ou pour auoir vn îegier defplaifir (bre, Couuertesd'or,gentes,mignonnes,belles,
Faid au foigneo^contraire a fon defir, Gen* triumphan* en habitz ÔY cheuaulx,
Ou pour auoir vfé d'ingratitude, Leuriers ôYchiés,ch affer par motzôY vaulx,
Ou pour n'auoir toufiours mis Son eftude Harnois luyfans , ÔY triumphantes bardes,
Aobeyr aux Siennes pafïïons, Ruer courfiers,faire les grands penades,
Ou pour auoir par contradidion* Ambaffadeurs,gensperitzen tous arts,
Defobey a la dame fecrete, Gens eloquens venans de toutes pars,
Ou pour auoir par parolle indifcrete Vins precieux,delicates viandes,
En mal parlé de ce qu'au prince plaift, Etgens vfans de parolles friandes,
Car cela fort a vn prince de fplaift, Orné Iangage,efcolIe de manitien,
Ou pou r reffuz de quelque terre rendre Honnefteté,gratieuxentretien,
Qu'on a donnée,ou pour trop fouuet prédre Et toute chofe a la veue plaifante
Ou quand on eft par trop précipitant, Pou r vn moment,mais après fortpefantej
Et que iamais on ne fe tient content. Car fi penfez aux effedz des cinq fens
Penfez vous pointqu'au prince n'apparoiffe Vous y verrez d'ennuytz a mille ÔY cens,
L'ambition detelz gens?necongnoiffe . Pourvn plaifir qu'en la court onpeult prédre
Qifil n'eft d'icenlz Seruy par amitié, Mille douleurs on peult bien y attendre.
Et que de biens ilz ont trop la moidié ? Vous y orrez les grans detradions,

Penfez vou s point que la fienne penfée Mentir fouuent par Simulations,
Ne tente point fa perfonne offenfée Blaphemer Dieu,courroux,ires,ôY noifes,
D'auoir efté fi fort précipité Menaffes grands,nôuuelles peu courtoifes.
De telz mignons par leurcupidité? Vous y verrez mutations d'honneurs,
Qui ont pillé luy,sô peuple,ÔY sô royaume, Et d'officiers,les prodigues donneurs,.
Tant les rufticz,q ceulx qui portét heaume? Et faire dons pour iuftice corrompre

Ft tous ces cas,ou l'vn d'iceulx voyant Vous y verrez toutes gens interrompre,
Le Roy ou prince a fon cas pou ruoiant Vous y verrez grans diffolutions, -

De ces gens fadulz du fang du poure peuple Exces,abuz,meurtres,diffenfions,
Dont le fupport deuient débile ÔY feuble, Vous y verrez au iourdhuy des gens riches
Fera trouuer par informations Qui peu après n'aurôt vaillât deux miches,
Tous leurs abuz,ÔY leurs concuffions, Vous y verrez gens a plat defferrer,
Et le tout veu pour leur malle mefchance Les biens du Roy rapinerôY ferrer,
Perdront honneur,toutleurbien,ÔYcheuâce Vous y verrez inuentions nouueîle* -

Dont vient cela?c'eft que le nom ÔY bruyt A toutes gens manïuaites ÔY cruelle*,
D'auoir grans biens le poffeffeur deftruid Vous y verrez hazardenrs,maquereâux,
De vie ÔY biens,femblablementfa race, Gens enchanteurs,deuins,ÔY defloyaulx
Car mal eftraind celuy qui trop embraffe. Vous y verrez defprifer gens modeftes, " '.

Mais desprudens regardans la faifon Clercs ÔY fcauans,n'y chômer iamais feftes,

De demander,ÔY prenans par raifon Vous y verrez en groffe audorité
Honneftes dons,Sans excéder les termes, Gens impradens plains de crudeîité,
Seronttoufiours les biens Stables ÔY fermes; Gens incôgneuz qui n'a pas des moys tréte

Sivousfuyuezlacourtparvolupté N'auoient dix Solz de reùena ne rente,
Il m'eft aduis(le cas bien difputé) * Et tout foubdain font veftuz de drap d'or
Que gens de bien vertueux ÔY honneftes Voire ont du Roytout fon bien ÔY trefor,
Qui Sont viuans dedans leurs maiSonnetes, Et puis après les verrez en la boue
Non couuoiteux d'acquérir les grands biés, Aufquelz chafcun non a tort faid la moue.
Plus aites font que les courtifiens, Si vous parlez du gouft ÔY fentement
Qui n'ont le téps de prédre vn bô iour d'aife Vo9 feauez bien meffieurs de court,côrrient
Sâsqueqlqu'vnleurfafcheou leurdefplaife Eftes traidez?ÔY come ilfault qu'onviue,
Il eftbié vray qu'on veoit en ces grascours Et f'il ya quant a ce fond ne riue,
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AVX GENS DE COVRT
Vous y verrez tant de gens mal repeuz
Qui des morceaux tant friâs qu'ilz ontveuz
N'en auront fors l'odeur de la fumée,
Et n'y verrez vne heure accouftumee
Pour les repas, l'vn matin, l'aultre tard,
L'vn veult mouton,ôY l'aultre veult du lard
L'vn veult du bouil , l'autre la chair roftie,
Si l'un a fain,l'autre ne f'en foulcie,
Il fault manger a l'appétit daultruy
Et non du fïen,c'eft memeilleux ennuy,
Voire viande a la fante contraire,
Et ne peult on de cela te distraire.

Touchât le boire,on boit a to9 vaiffeaux
Auecgalleux,napîeux,rôgneulx,mezeaux,
Et fans lauer le verre ne la taffe
Etauffi peu fes mains,quoy que Ion face,
Et qui pis eft,en danger ce dit on
De bien fouuent y prendre le boucon.

.Vous n'y verrez iamais la nappe blâche
Fors en huyt iours vne foiz le dimanche,
Et des Iogis,on n'en apas qui veult,
DoMarefchal des logis on fedeult
A tous proposa les petis telogent
Deffus la dure , ou patience forgent,
Et f'il ya par grand fortune vng lid
Ce ne fera pour y prendre delid,
Il feradur,noir,vilain,ÔY rebelle,
Et les linceulx painds de fang ÔY gratelle
Ou vn napleux,ou ladre aura couché,
Ou d'aultre mal contagieux touché,
Dont il aduient bien fouuent mort fubite,
Mieu Ix il vauldroit coucher en aultre gifte.

Plaine eft la court detous empefchemés
De bien garder de Dieu ks mandemens,
Et d'obéir a Dien,ôY a l'eglife,
On n'y tert Dieu fouuent que par faintife.

Et au regard de ceulx du bas eftat
La plufgrand part font defferrez a plat
AHans a pie par faultede monture,
Rongneulx,galleux,répliz de morfondure,
Touffans, crachans,affamez, mal veftuz,
DepauuretévaincuzôYabbatuz, y "

Dôt les aulcuns n'ont maiftre ne maiftreffe
Et vont viuans fans femonce a la preffe,
Ou bien fouuent les panures valetons
Ont fans propos maïts gras coups de baftÔs

Vo9 verrez ceulx qui ontqlque apparâce^

Repeuz en court d'une vaine efperance,
Baillerplacetz,Suyuirlesgrans teigneurs.
-Se meSurans a l'aulne des grigneurs, . ,

Qui bragues font de vefture ÔY defpence,

Puis f'en reuont auec la creufepenfe
Apres qu'ilz ontpage ÔY cheuaulx mangez^
Vuydes d'argent,& demy enragez.
Tous defpourueuz d'amys ÔY demitaille
Defquelz après on te gaudift ôY raille.
Court ÔY amours prefque temblables font

Carceulx leSquelz les plufgrâs maulx y ont
Plus voluntiers a folle amour retournent,
Et plus fouuent d'vne folle f attournent,
Qui au dauant beau femblant leur fera,
Et au fecret d'iceulz fe mocquera,
Et de plufieurs aymans le moins capable
Seul iouyra,non vng homme fortabîe,
Puis pour n'auoir quelque iourbien ferui
Sera foubdain delà damebanny,
Et fi puiffance il a deffus la dame,
Ou bon credit,nefaultqu'vn petit blafme
Pour l'en priuer,ÔY du toutl'eSîoigner,
Briefon ne fcait comme on doit befoigner
A gouuerner la court ÔY amouretes,
Bien le feauez vous qui prins d'amour eftes,
ConcupiScence a ce les gens attraid
Quand de raifon par trop on te diftraid,
Car l'appétit de plaifance charnelle
Et des gransbiés,faid perdre tout bon zelle

Eft ce pourtant a dire qu'on ne doit
Seruir les Roys ÔY princes?qui le croit
N'eft chreftien , par droid ÔY par vfance
Nous leur doyuons loyalle obeiffance
De corps,ÔY biens,nuyt,ÔY iour,en tout lieu
Mais que ce foit fans y offenfer Dieu .

Vous me direz puis donc q tant d'offenfe*
Onfaidcncourt,qu'on abonnes détentes
De ne feruir les princes en leurs cours,
Ou tant de maulx ÔY péchez ont le cours.

Ceft argument n'eft bon,ne foubtenabîej
U f'enfuyuroit que le mal tant greuable
Des curiaulx,leurs malheurs ÔY derrois
Vïnffentdu faid des princes ôY desRoys,
Qui n'eft bié did,car en maintes prouince*
On veoit affez de Roys ÔY de grans prince*
Qui font tous bons,voire ÔY ont des feruans
Qui font larrons,pil!ars,ÔY mal viuans,
Et eonteillers corrompuz d'vne mule
Donton ne peut dire louange nulle.

Le mal viét donq',non des princes feruiz
Mais des feruans a péchez afferuiz '

Qui Sans amour par ambition ièruent,
Ou auarice,a ce leurs corps afferuent,

Ilzn'ont en eu Ix amour ne vérité,
Mais toutorgueil,iadance ÔY vanité.
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Le fondement total de leur feruice
Ce n'eft rien fors toute offenfe,ÔY tout vice,
Qu_i caute font de leurs maulx,douleurs,
De leurs trauanlx, peines, ÔY gras malheurs
Il ne fcaurôit iamais aultrement eftre
Que le péché ne conduite a teneftre.

Et par ce donc meffieurs lescuriaulx
(Si ne voulez auoir de court les maulx)
Que charité a feruir vous conuie,
Laiffez orgueiI,rlaterie,ôY enuie.

Si defirez voz eftatz affeurer
Ne vous vueillez a l'aulne mefurer
Des gras feigneurs, car ceulx qui f'humiliét
A leur amour par force les gens lient.

Seruez les Roys ÔY princes loyauîment
Quand Dieu aurez feruy premièrement,
Voftre motif premier ne foit d'acquerre
Or a monceaulx,ou opulente terre,
Mais le vouloir ayez de prouffiter .

Au bien public,lors pourrez mériter,
Auoir des biens pour le labeur ÔY peine
Sans auarice ÔY ambition vaine.

Siau confeil vous eftes appeliez
Les nonueanltez mauluaifes repellez,
Ne vous méfiez d'inuention nounelle
Contre le droid,ÔY raifon naturelle.

Que les Statutz qu'on faid par nouueaulté
Soyentdroiduriers,ÔY fans defloyauté,
Qu'ilz ne foyét fais,po*foubzvmbre equita
Piller chafcû,mais po* au cas doubtable (ble
Qui peult venir,donner prouifion,
Etpourtoîlir toute diuifion.

Entretenez les princes en concorde,
Qui ne le faid f'approche de la corde,
Car ceulx lefquelz entretiennent difeords,
Aptes lapaix faide par bons accords,
Sont mal vouluz de ceulx qui ont eu guerre
Et font priuez d'honneur, de vie,!ôY terre.
Vous feauez bien qu'au comte de faind Poi
Pour vn tel cas on feit trancher le col.

Ambition eft de telle nature
Que ceulx lefquelz med en grand prelature
Et hault eftat par fon infufion
De grant malheur med a confufion,
Ce vice doncq' en court ne vous conduite,
Et qu'auarice auffï ne vous teduife.

Si charité qui iamais ne feduit
Aux grans labeurs de la court vous conduit
Et voz vouloirs ne foyent hors de iuitice
Mais bons ÔY droidz,c'eft vn eftatpropice
Pour paradis a la fin acquérir

Mieulx qu'é vn cloiftre,ôY qui véult f'équerir
De la raifon,c'eftla peine tantgrande
Qu'on feuffre en court, ôY laqlle on demande
Pourmeriter,qui loyauîment y fort
Le tiltre ÔY nom de martir il acquiert,
Car pour l'amour de Dieu,auiïî du proche
Qui eft le peuple,il endure reproche
Des mal parlans,ÔY trauaulx memeilleux,
Et te foubmet a dangers périlleux.

Mais qui lacourt fuyt par fon auarice,
Ambition,ou pour aultre malice
On le peult bien nommer fans en mentir
(Veuz {es labeurs)du grand diable martir.

Si vous voyez que les princes f'enclinent
A faire bien,ÔY qu'a mal ne déclinent,
Ne les preffez de voz monitions,
Mais les laiffez en leurs conditions
Qui bonnes font,ÔY que chafcun lesfuytie
En bien viuât,tant que mieuîxf'en enSuyuc,

Et f'ilz eftoyent mal complexionnez,
A mal enclins,mal conditionnez,
Rçmonftrezleur(nonenparolleshauItes
Mais hûbleméOleurserreursôYIeurs faultes
Si neantmoins perte uerent en mal,
Et vous voyez leur vouloir enormal
Et arrefte,fans recepuoir dodrine,
Fuyez leurs coursjleurpalais ôYcuyfin©
Ne contentez a leurs iniquitez,
Ou vous aurez comme eulx calamitez,
Car auec eulx rendrez a voftre honte
Par deiiàt dieu de leurs gras péchez compte.
Et mefmement vous du confeil eftroid,
Qui'ne deuez conteiller contre droid,
Encores plus vous médecins des âmes
Les confeffeurs qui feauez tous les blafme*
Et les péchez tant tecretz qu'apparens,
Pour enrichir tant vous que vous parens,
Ou pour la peur de n' eftre point euefques,
Ne les laiffez damner,ne vous auecques,

Pourquoy leprince appelle a ion confeil
D'ame,corps, biens, gens de jurant appareil,
Clercs ÔY Scauans,fors pour vérité dite?
S'ilz ne le font,ne me feauroyent defdire
Qii'ilz ne foyent tous incapables d'auoir
Si beaulx eftatz,ou qui faid fon deuoir
Peult mériter la gloire fupernelle,
Et au contraire infamie éternelle.

Il vanlt trop mieulx a part vous retirer
Qu'aux lieux d'honneur voz âmes empirer
Ioindqu'on ne veoit,qu'vn prince criftiffere
Mort ou exil ne aultrepeine infere
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Aux gens de bien luy difans vente, Des payemens comme chofe congnénej
Pourueu qu'ilz foyent viuans en purité, Vous excufant quen'auezpoint d'argent
Car cefte vie,& leur parolle fainde Pour rapiner du genfdarme indigent,
Fôt qu'on a d'eulx vne amoureufe crainde, Ou officier,vne part de fa foulte,
Et a la fin comme vray* zélateurs Toufiours yaquelqu'vn qui vous efcoute.
Du bien public reculent les fiateurs. Et vous auSSÏ qui les comptes oyez

Vous me direz fi la court i'abandonne Desclercz degaerre,en cenefouruoyez,
Audorité aux aultres fur moy donne, Tant que de vous l'adage on ne rapporte,
Lefquelz foubdain mon fiege occuperont, Larron n'ya qui larron ne Supporte.
Et en tous lieux de moy fe mocqueront, le n'en dy pluscar le trop long parler
Ne le croyez,mais des gens droidz ÔY iuftes De ce propos engendrerait par l'aer
Serez louez maulgré tous les iniuftes, Murmure ÔY cry contre moy ôY ma plume,
Et fi des folz vous eftes meSpritez Vous Suppliât que mieulx on Se remplume
Auffi ferez des gens de bien prifez, D'amour diuin,que de l'amour mondain.
Etle grant Roy qui les aultres con fumme Vousfcauezl'vntftrefaulxôYfoubdain,
Vous donnera de fes hauîx biens la fomme L'aultre eternel,ÔY d'ineffable ioye,
Desqlzvnbrinvault cet mille fois mieulx,, Que Dieu nous dône,ÔY qtie'ce pédant foyc
Que tous les biens du monde vicieux. Dire qu'en court n'ya contention,

Vous me direz qu'il fault vn peu attendre Ambition,ne Simulation,
En endurant,ÔY puis fon congéprendre Ire,auarice,enuie,ne murmure,
Lors qu'on aura quelques gras biens acquis, Et qu'a vous toosdien dcnehôneurqui dure
Et que cela pour viure eft bien requis. Efcript deffus vn tapiz de blanchet

le vous refponds que fi ainfi le faides Par vn qui fut courtifien Bouchet.
Vous bien fouuent ÔY les voftres deffaides, -c « t c t o t? ttt
Cardeffusvous tant cercher on fera, E P 1 i> T K fc. i 1 1»

Qu'alaparfinonvousaffollera, Epiftre de maiftre Iehan Bouchet A tous
v^ . r" , fi \r t - les gentilz hommes, & ceulx qui portentEt qui plus eft peu de gens S'en abSentent, Ie tfhte & nom dé nobieffe.

Et filz le font foubdain ilz f'en repentent, Dehorigine denoblefîe
Ilz ayrnent mieulx le labeurcunal t &defesefpeces.
Que leur priué,tout faind ÔY diuinal,
Qui faid cela?fors appétit de gloire, /"""^Onfiderât meffieurs les gétilz home*
Et le defir d'vn honneur transitoire. V->Voz dignitez,q!z,ÔY dôt to9no9fôme*

Vous dires plus, i'oy meffe tous les iours Et que plufieurs que rofturiers nômôs
Mes heures dy mieulx qu'es priuez feiours, Tiennent de vous fouuent fafcheux fermés
Beaulx liures liz,ie faids de grans aulmofne* Par le deffault que leur rude fimpleffe
Et fuis aymé des deuotes perfonnes. N'entend que c'eft de gentille nobleffe,

Il ne fuffift,f'eft de Dieu fe mocquer le vous eterips par cefte epiftre en brief
Si des fubiedz on vient les bienscrocquer, Ce que i'en teay,qui ne vous fera grief
Rauir,piller,ouquandonleconteille, Si des vertuz qui vous font tresvtiles
C'eft eftre loup en vne peau d'oueille, Fais mention par mes vers tornatiles,
C'eft faulx temblât,a Dieu plus defplaifant Ainfi I'ay faid a maints aultres eftatz,
Qu'anltre péché qu'on puiffe eftre faifant, Aufquelz i'eterips d'epiftres vn grant tas
On vous peu lt dire ÔY nommer ypochrites Non en poly ne fuaue langage
De dieu mauldidz es faindes loix eferipte* Mais groffement en natu rel ramage.

Et vous auffï meffieurs les treforiers, Si nous prenons ce mot nobilité
Les generaulXjÔY tous les financiers, Pour ceftuy mot de notabilité,
Qui charge auez de mite,ÔY de recepte, Vn vertueux,vn riche,ôY vn bien {âge]
Soyez loyaulx, que iamais on n'excepte Semblablement vn de noble parage,
A ceulx lefquelz font fur vous aStïgnez Et vn grant derc,on peult noble nommerj
D'auoir argent,S'ilz ont acquidz fignez Car quatre dons font les gens renommer
Contentez les fans faire retenue Et appeller nobles,ou bien notable*
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C'eft affauoir richeffes admirable*,
Vertu,fcience,ÔY génération,
Dont feit iadis la numération
le philofophe on quart despolitïcques,
Ou il patloitdes affaires publicques.

Boece a dit,qne c'eft vn loz qui vient
A toutes gens(fi bien il m'enfouuient)
Des nobles faidz,des vertuz,ÔY mérite*
De leurs parens.qui font ia preterites.

Bartholle après l'appelle qualité
Que donne vn prince ayant l'audorité
Par qui celuy qui de noble aie tiltre
A plus d'honneur en palais ou placïftre *

Qu'vn gros marchant,mecanic, plébéien
Que non s nommons auîtrement citoyen,
M ais cefte cy ne comprend les nobleffe*
Entierement,ne toutes gentilleffes.

Ce fera mieulx après plufieurs audeurs,
Qui de nobleffe ont efté Scrutateurs,
Dire ÔY tenir,que c'eft vne excellence,
Et dignité d'honneur ÔY préférence,
Qui de lignage,ou d'aultre chofe naift,
De mieulx l'eforipre a moypofsible n'eft,
Et toutesfoys fi vertuz n'y accède

C'eft moins que rien,vilannie en procède.
Vn grand clerc grec reprint Anacharfis

Dont Scithe eftoit,mais en fens bien rafsis
Luy refpondit,a mon pays rends gloire
Par mes vertuz,defquelles eftmemoire,
Et deshonneurpar tes vices tu fais
A ton paysjôY trop tu luy meffaiz,
Dire voulant,que la foie ÔY la terre
Nobles ne font,qui dit le contraire erre.

Vous aymez mieulx nom de gentilité
Et l'eftimez plus que nobilité,
Sans caufe n'eft,car comme efcript Budée,
Qui bien au long la chofe a décidée
Et Cicero,les gentilz hommes font
Qui mefme nom toufiours onteu,6Y ont,
Dont les ayeulz ainfi que Ion repute
Ne furent onc fubiedz a feruitute,
CommeMarcelz,Scipions,Claudians'
Nobles Rommains,ôY les Emylians,
Et entre nous maintes maifons antiques
Dont font les noms trefgrâs ÔY'autentiques,
Comme on dirait la maifon de Valoys,
Bourbon,Vendofme,ÔY celle de Dunoy*,
Et d'Alencon,Auluergne,ÔY Engoulefme,
Poidiers,Qermôt,ÔY la Marche de mefme.

. C'eftoit vn droid tel que d'agnation,
Et que de ftirpe,ôYpropagation.

Tous ce* gétilz qu'appelions gétilzhÔme*,
Et n'euffent ilz en leur vaillant deux pôme*
Auoyent tout droid le* ymages porter
De leurs ayeulx.,que vou* debuez noter,
Et lors eftoyent ces ymages le* Signes

De gentilleffe,ôY fe* vray* interligne*,
En lieu defquelz a prefent vou* auez
Targe*,efcutz,efquelz(comme feauez)
Pardons de Roys portez les arme* painde#
De voz ayeulx,dioerfement emprainte*,
Voire par droid tel que celuy fauldroit
Q.ui fur aultruy des arme* Surprendrait,
Et n'appartient aux non noble* de prendre
HeaulmestymbreZjfur peine de mefprédre
Bien peuent auoir des armes a plaifir
En lieux priuez,mais non pas eulx faifir
De celles la que gentilz hommes portent,
Quand ilz le fontplufieurs proce* en fortét.

x Recomrr.andation de noblefle delignée»

Vous trouuerezpar le vieil teftament
Et le nouueau,que Singulièrement
Nobles de fang onteu grand auantage,
Moyte dift,de voz nobles ÔY fage*
I'ayprins ÔY faid Prince*,Centurions,
Cinquanteniers,auffi Decurions,
Quand il parloit aux Ifraëlitiques
Oultre leur dift,es Sièges iuridique*
luges i'ay mis nobles par mon edid.

. De Samuel le prophète il eft dit
Que noble eftoit,ôY Âbifay,frère
Du fortloabyquand occift de main fîere
Trois cens,ou plus,des ennemis de Dieu,
Eft eftimé(comme on lift en ce lieu)
Noble,excellent,ÔY le plus fans figures
Qui fuft alors entre trois genitures.
Ailleurs eft dit le territoire heureux
Ou règne vng Roy noble ÔY cheualeureux,
Et en Saind Marc Iofephd'Arimathie
Eftnommé noble,en vne aultre partie
lefus parlant d'vn noble qui alla
En long pay$,les nobles extolla.

A ces moyens nobleffe décorée
De tous doit eftre,ôY par tout honnorée,
Parce qu'vn noble eft toufiours réputé
Sur aultres bon,le tout bien difputé,
D'autâtqu'onnoble eftvertuz,ou doit eftre,
Ainfi que doit faindeté en vng prebftre.

j Des pr éeminences 8c prerogatiues des
Nobles, de la diuetfite d'iceulx, 8c des
degtez de Nobleffe de lignée.
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ÂVX NOBLES

VN noble doit, côme il eft bié commun
Marcher deuât tout le peuple cômun

I. honor.
.Mehos
norrbus.' - r~ r * / -. . - T-> .
ff.de mu. en fon degré, car vn qui tient empire
8c hono., Doit précéder vn Roy qui ne l'empire,
8c in l.,p= J'entends vn Roy plus riche ÔY plus puiffant
uidendu ^ ' K . . z ^ r
ver.nobi QPe 1 empereur d'empire louyflant.
lifsimos. Vn Duc vn C< mte & vn Comte vnVicôte
C.depo. Sileursdegrez diftindementon compte,

* Ftvn Vicomte vn Baron tout a main,
Et vn Baron vn feigneur chaftellain,
Vn cheualier vn Simple gentil homme.

, Etn'eftbienditneprudétement(comme
. Parlent aulcuns Sans penfer en derroy)

. Je Suis aufsi gentil homme qu'vn Roy,
Ou comme vn Duc,ou Marquis, différence
Il ya grand,quant a la préférence,
Car pour en dire en pure vérité

. Mefme chofe eft nobleffe,ôY dignité,
Et dignité Ion croift ÔY diminue

' Selon fon ordre ouquel elle eft tenue.
Nousfcauons tous fans parlerpar erreur

Qu'vn Roy n'eft pas fi grâd queL'empereur
Et ceulx qui n'ont que la baffe voirie
Ne font fi grans que ceulx qui baronnic
Ont,ou Comté,Vicomté,on Duché
Le tout au poix mis,ÔY bien trébuché.

Voustrouuerez fixdegrez en nobîeSïè

, L'vn eft des grands,ôY quant a cefte efpeCe

Sont les Barons,îes plufgrans font Marquis
Comtes ÔY Ducz,ÔY les trefgrans bien quis
(L'ordre fuyuant des baffes Iherarchies)

./... Sont ceulx lefquelz tiennét lesMonarchies
Les Empereurs,ôY ks triumphans Roys.

Les petis font qui deffoubz leurs arroy*
Ont les chafteaux,ÔY les chaftellannies ,
Ou preuoftez de nobles droidz garnies,
Les moindres font qui ont nobles maifons
Soubz chaftellains,oY en toutes faifons
Vont par pays auec bonne monture
De trois cheuaulx,ÔY ont iudïcature.

Les plus petis font nobles indïgens
Viuans es champs auec les Simples gens
Qui ayment mieulx affez pauu remet viure
Qu'aulçQn d'iceulx a marchander fe liure,
Et d'vn cheual bien maigre font contens,
Toutesfois d'eulx ne fault faire contemps
Mais ilzne font fi noblescomme princes,
Comtes, ÔY Ducz,ou redenrs deprouinces,
A quoy deuez meSsieurs bien regarder,

, Et de furprinfeôY orgueil vous garder,
Chafcun te doit contenir en fon ordre

Sansqu'vn eftat fur l'aultre vueille mordre. 1» 3. ff. de

Vn Eoble n'eft aux fubfides fubied . teftaraë.

S'il n'eft marchant,ne foubmisal'obied
D'vn roturier S'il porte tefmoïgnage,
Et eft mieulx creu qu'vn paifant de village.

Quant aux faluts,honneurs,prelation,
Lieux eminens,ôY en légation,
Approchement des princes, il précède
Les jtoftûriers,car la loy luy concède,
Acfsivn noble eftpluftoft difpenSé

Du pere faind(f'il y eft bien penfé
Et veu de pres)a plufieurs bénéfices
Qu'vn roilurier, les droidz y font propices.

Vn noble n'eft puny fi grïefuement
Qu'vn rofturïer,quantau corps feulement,
Et de la viét qu'a grand peine on faidpendre
Les nobles gés.maispour iuftice en prendre
Plus voluntiers ilz fontdefcapitez,
Ou aultrement corrigez ou muldez,
Fors quand ilz ont perpétré forfaidures
Fn leurs eftatz,honnenrs ÔY preîatures,
Et que le cas prend augmentation
Pour leur nobleffe ou leur preîatïcn,
Ou traiftres font,ou que leurs maléfices
Hz ont commis on den de leursoffices,
Et comme dicl G'cero , ont pardon Cicer , in
De leurs forfaidz plus voluntierspar don Rethor.
De prince ou Roy qn'ïnnobles ÔYrufticques
Comme feruans aux affaires punicques.

On croit pluftoft an proumetre certain tex^n.l.*
Des nobles gens qu'on ne faid d'vn vilain, nemo. ff»

Par ce qu'on tient la promeffe pour faide de integ.

Sans f'ayder d'excute ou de deffaide.
Les noblesontplnfie*'s autres beaux droidz
TâtperSonnelz qu'autres en maïts endroitz
VenansdefangôY noble propagine,
Dont cy deffus auons veu l'origine.

4 Aultres efpeces de noblefte,& de la dif=
ference d'icelles.

Aultres on didnoblespourlenrfcauoir,
Ou pourl'eftat d'vn iuge anfsi auoir, l»prouia
Oud'vndodenr,ou d'ordre militaire, dendum.

Ou d'vn grand Roy rofficier ordinaire, ' ,
Et aultres mamts,dont parler ie n'entends,
Mais feulement des nobleffespretends
Vous deuifer,Iefquelîes des corpsviennent
Et de I'efprit,q ùi tresbien Se conuiennent.

Celle du co rps eft nobleffe de fang
Qui des parens procède ÔY de leur rang,
Celle de l'ame ou de l'efprit prend eftre
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E P I S T R E I I I. Fueil, i3»

N Des gras vertuz qu'ô ne préd pas au naiftre,
Et fi ces deux nobleffes on vnift
En vng fuppoft,ilenvientôYenyft
La tierce efpece,ainfi qu'a plufieurs femble,
C'eft de lignage ÔY de vertuz entemble,
Laquelle on dit vraye nobilité,
Par ce qu'en foy contient l'intégrité
De noble fang,ÔY de vertu louable
Que dire on doit nobleffe véritable, .

Car tout ainfi que l'homme eft compofé
D'ame ÔY de corps,ÔY fil eft depofé
De l'vn ou l'autre,alors n'eft plus vn home,
Semblablement du noble fang en fomme
Ce n'eft grand eas,fi la vertuz n'y eft,
Ft la vertu feule en vn corps qui naift
D'innoble fang.humbîe ôY obfcur lignage,
N'abien au vray de nobleffe l'image.
Mais quâd ces deux font enséble envn corps
Et vng fuppoft,on en peut dire alors
Ceft vng vray noble ouquel n'a que redire,
Et de tel noble on ne fcaurôit mefdire.

Voaseftezbiendeuementaduertiz

conS 5e QK.e tous humains font d'vn pere partiz,
Et que pareilz font en naiftre ÔY yffue
De ce bas val,ÔY la chofe eft bien foeue
Que de vertuz nobleffe vintpremier,
Car les gens droidz on voulut preémier
D'audorité,d'honneur,loz,reuerence,
Semblablement de toute préférence, v

Et en faneur d'iceulx tops 1 eurs enfans,
Et leur donner les honneurs triumphans.
Depuis les Roy*,Empereur*ÔY monarques
Ceulx qu'ilz ontve uz auoir en eulx lesmar*
Des vertueux,ÔY viure droidement (ques
Ont ennobliz perpétuellement.
- En quoy appert vertuz eftre la mère
Des nobles gens,parqtioy fi chofe amere
Vous commettez encontre les vertuz 1

Eftre deuez de ce bien deueftuz,
Vous mentez quelle vous deSherede,

Et qu'en voz lieux vng vertueux herede.
A l'orguilleux Aiax,dift Vlixes

(Qui fe iadoit deuant luypar excès

De fes parens ÔY noble progenie,
Quine fut onc de Iafchetéhonnye)
Des nobles faidz(dift ïl)de noz parens
Nous ne doyuons auoir loz apparen*,

Ouidius» Mais feullement de noz faidz ÔYnozgefte*
Quad ilz font draidz,vertueuxôYmodefte*

Senec.in Qui des parens feveult gloriffier
for.fur. Non foy ,mais aultre ,il veult magniffier.

Etqui aultrny loue pour fon lignage Apulei*.
Ses parés loue ÔY non luy,moins qu'vn page

Auffi celuyqui de pere ou d'ayeul
Dit les vertnz,ÔY a les dire eft Seul,

Et que des faidz des Siens Se magniftïe,
Etpouriceulxf'exalteôY gloriffie,
N'eft aultre chofe a bien le pondérer
Que ne pouoir de foy riert proférer C»\vati?
Qui foit louable,eft il plus grand folie
Que des vertuz d'aultruy faire homélie,
Et ne vouloir les faire ÔY accomplir?
C'eft de fol ventbouche ÔY langue remplir.

Il ya plus,nobleffe de lignage
Vient bien fouuent d'innoble parentage,
Dont les premiersparens furent rufticz,
Gens de labeur,marchans,ou mecanicz,
De taindurier*,ou faiteurs d'efoarlates,
Voirede gens rauiffeurs ÔY pyrates.

Qui des Romains l'origine fcaurôit *

Tant excellens,la congnoiffance aurait
Qu_'ilz S'ont venuz d'vne infâme retraide
Nommée Afylle,ou par publique attraide
Le premier Roy Romulus receuoit
Comme en franchife,ÔY de mal conteruoït
Nobles,rufticz,meurtriers,larrons infâmes
Dôtfontvenuz gens purgez de to9 blafme*
Gens bons ÔY droidz, iuftesôY bien famez,
Dôt les beaulx faidz sot partout reclamez
Qriilaplufpartdelaterre conquirent
Parles vertuz que depuis ilz acquirent.

Auffï voiezque nobleffe de fang
On perd fouuent ,pour le dire tout franc,
Par forfaïdure ou quelque public crime,
Ou quâd la mort fans hoir mafie fupprime
Le gentil homme,ou bien fi follement
Il defpend toiit,ÔY meurt poure ôY gourmât.
Mais la vertuz en noble cueur affiS'e

Eft eternelle,immuable ÔY raffïfe.
Qui eft pi9digne en l'hôme l'ame ou corps? Math.s;
Chafcun fcaitbïen,tous font en ce côcords &'x<s*

Que de tous corps ce n'eft que pourriture, _ ,

Nobles ou non,ÔY qu'il n'y a droidure,
Ne rien de bien fi l'ame n'eft dedans. Sapie,7»

Parquoy conaiétdire maulgrénoz dens
Que de vertuz qui en l'ame confifte
La nobleffe eftplus grâd,quoy qu'on infifte,
Que celle laqui des gens vertueux
Vient par lignage en gens deffedueux,
Etmieulx feroit de commancer la Sienne

Par grans vertuz ,que nobleflè ancienne
Yenant de fang parvices maculer,
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AVX NOBLES

Ft de foy loingchaffer ÔY reculer, En quoy appert,Ies cas bien entenduz,
Car puis qu.elle a de vertuz prins naiffancc Que ceulx qui Sont des nobles deScenduz

Par vices meurt,ou prend fa defcroiffance. S'ilz veulent bien conferuer leur nobleffe
Pluta.in Iphicrates d'vn coufturier enfant Se gardent bïenquevicenelableffe,
apogthe. q^- par veituz fut vn Roy triumphant Ft mettent peine a vertuz acquérir

RelpontefeitaufrigneurHermodie S'ilz veulent loz immortel conquérir,
Qui luy difoit en parolle eStourdie Car quâd ces deux en vng Suppoft Se treuuet
Qujinnoble eftoitje voy(dift il)en toy Enfemblemét , fur tousnobles lepreuuent.
Finer nobleffe, ÔY commencer en moy i Voustrouuerezdepere ÔY merebons
Dire voulant nobleffe pers par vice, De bons cnfans,qui vient de dïuïns dons,
EtieracquierspardroidureôY iuftice. Ainfi que fut l'adolefcentThobïe

Il vauldroit mieulx eftre filz Therfites Qui tous fes ans abien viure dédie.
Lafche ÔY couart,ôY tembler Achiles, Vous trouuerez de parens t on.<ÔY droidz

luuen. s» Qj?e d'eftre filz d'Achilles ,ôY de Striure plufieurs enfans mauluais en to9 endroidz,
Satyra. Ce Therfites,ÔY folles meurs pourfuyure. Ainfi qu'aduint en la progéniture

Nobles de fangquïn'ont vertuz en eulx Du Roy Dauid,duquel contre nature
Mais crime ÔY vice,i!z font au tant hideux Vindrent enfans ,qu'on veït tant defuoyer
Qu'vn corps tout nud fans robbe ne vefture Qu'auterent bien lenr pere guenoier.
Qui eft couuert de fiant ôY d'ordure. Et vous feauez que d'Iîac tant bon pere

Et vng beau corpsbien veitu ÔY paré Vint Efau tout rempli d'impropere.
Eft iuftementpar raifon comparé Ettiercementde pere ÔY mère fou Ix
A lanobleffe eftantde hault lignage Viennent fouuent enfans fages ÔY doulx,
Quand de vertuz elle a tout l'équipage. ESquelz vertuz demeure ÔY f e repofe

Dequoy feit veoir ks targes ÔY efcnz Ainfi que faid entre efpines la roze,
De fesparens,les armes des vaincuz, D'aroon qui fut peruers ÔY dangereux
Tymbrezdorez,imagesmagniffcques, VïntOzias de vertuz plantureux.,
Et le^shaulx faidz es liures des croniques? Et pour le quart de mauluais parentage
Et eftre vng home a tout mal faire prompt, Viennent enfans plains de vice 8c dômage,
Lafche,couart,portant Superbe front, Comme d'Achab Roy cruel ÔY peruers
Fier ,arrogant,Vioîent ÔY haulfaire, Nafquit loram fon fiicceffeur diuers
Pillart.meuitn'er,de vertuz aduerfaire? Autant mauluais que fon pere,ôY croypïre,

Vngnoblctel n'eft des prudens prifé, Nousenvoyonsd'aultresenmaintempire.
Mais cent foiz plus de chafcun defprïié Semblablemét des nobles nous voyons
Que S'il eStoit venu de baffe ligne, Lefquelz venuz de noble fang croyons,
D'vn laboureur,ou d'vn bêcheur devïgne. EtdevertuzleurgentilleSledorent,

Marc Cicero de bas lignage extraid Ft le bon bruyt de leurs pères décorent,
Par tes vertuz a quis voire fubftraid Dont il ya nombre preique infini,
(Quand il fat dit iadis pere de Romme) Ce royaulme en eft de toutes pars garni.
De Cethegus noble ôY violent homme, Aultres voyes qui de nobles defeendent
Semblablement du fierCatilïna Maisde vertuz les limites tfanfcendtnt,
Tous les honneurs,dont l'vn ne l'autre n'a Et ont le cueur fi vilain ÔY infed
Que defhonnenr,ÔY eternelz reproches, Que d'eux ne vint iamais vng ncble faid,
Parce qu'a tort eulx de nobles fang proches Et tellement que leur nobleSle honnye
Parleur orgueil,enuie,ambition Fftparleurvice,horreurôY vilannie.
Feirent en Romme vne Sédition Ainfi aduint an filz de Scipion ..,.
Voire fi grand que Sans la grand prudence Did Affrican fi vaillant champion va . i »5»

De Cicero , tomboit en décadence. Qui fut reprins de trop grand nonchalance
Ftcômevng iourquelqu'vnluy reprochoit PournevouloirportereScu ne lance.
Qii'innoble efloit,luy qui fe reproche oyt De Fabius Qirintus au propre filz vahluV
RefpÔd,mieux rn'eft par mes vertuz re luire Fut ïnterdid par vng arreft prefix
Qu^e par le Sang des miens ronfler ôY braire.' D'adminiftrer fon paterne héritage, * .
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EPISTRE III. Fueil, iV
Parce qu'il fatprodigue ÔY trop voilage. Croiffoit fon cueur ÔY belliqueux courage

Vale.li» x Lepropre filz de Clodiusle beau En regardant d'Alexandre l'ymage.
Perdit fes biens iufques au feul morceau ChoSe n'y a qui plus ieuneffe apprend

1 Par folle amour, côme de Quinte Hortéfe A vinredroid que quand elle comprend
t Feit le nepueu,ÔY par trop grand defpence, Enfon efprit par antiques hiftoires

Et aultres maints,defquelz trop longteroit Des gens de nom les mémorables gloire*.'
Tout le recit,ÔY croy qu'il ennuyroit. Lors qu'Eneas fon filz endodrinoit
D'autres voyons innobles de lignage Afoanius,fur tout luy ordonnoit
Qu i nobles font de cueur ÔY de courage, Qu'il luy fouuint toufio^s d'Hedor fon on»

. Et nonobstant qu'ils foient de petis lieux Etqfes faidz il euftfouuét fur l'ôgle. (clc
Tiennentlesrencsfouuentdesfemydieux A cette fin les Romains es feftins
Par leurs vertuz qui leur fang clariffient, Fafoientchanter en beaulx mètres latins Vele.l. a
Etleursbasnomshaultement magniffient Par les prouedz les euures mémorable*
Comme ont eftéTullus Hoftilius, De leurs maieurs,apres couuertes tables,
Prifque Tarquin,SeruiusTulius, Affin de croiftre ÔY toufiours augmenter
Quinez de lieux trelbas feirent en fomme Les ieunes cueurs,les induire ÔY tempter
Tât de beau Ix faidz qu'ilz furet roys de Rô De faire ainfi comme les gens antiques

Caton qui vint d'innoblescitoien* (me, Qui eftoient mors es affaires publiques.
Par fes vertuz tronuabien les moiens Ce fut l'efcolle ou les Fabriciens,
QuedesRomains eut l'ordre fenatoire, LesScipions,Camilles,Deciens,

. Et modéra foubz eulx maint territoire. EtFabiens,dontonnefedoittaire,
Etquartemét nous voions d'aultres gens Apprindrent lors le noble art militaire,

De noble fang,ôY vertuz indigens Et a bien viure en leur gentilité
Qui font vilains de corps,cueur ÔY penfée, Selon leur loypar droid ÔY équité.
Par lefqaelz eft la nobleffe offenfe. ., ,>,. -, ' - r ,.'

Oi . , o? t ^- f LesNoblesdoyuet fut toutes chofesai*
ndoitIouerlespremiers,ÔYlestiers, mer Dieu,fonEglife,& fes miniftres,

Ablafmer font les féconds ÔY derriers,
Fncores plus ceulx lefquelz dégénèrent Or donc appert que nobleffevenue

- De leurs parens,ÔY aux vices adhèrent. De vozparens,doit eftre entretenue
Parquoy ie dy tant plus l'hôme noble eft De grans vertuz,ÔY pour vous aduertir

De haultlignage,ÔY plus doit eftre preft Aquelzvertuz deuez vous conuertir,
. Aconquerir vertuz ÔY meurs louables le dy meffieurs qui eftes la lumière
S'il veult auoir louanges honnorables. , Des Simples gens,que la vertu première

Pfal, B, Non qu'au leun doyue en foy imaginer, Des nobles gens eft, Dieu fur tout aymer,
Dire ,penfer,iuger,determiner De bouche ÔY cueurpar tout le reclamer,
Qu'vn bien tant foitpetit,de luy feul viéne, Et reuerer fa militante eglife,
Ne que de îuy,ne fesparens le tienne, Etfesfuppoftz,conferuer leur franchife
Mais de Dieu vientqui eft audeur de tout, Et libertez,ouyr par deuotion

.Et qui conduit le tout de bout enbout, Souuentla meffe ôY prédication,
Pourtant ne veu lt fans faire de Lonp Ange Le deprier,auffi fes Sainds ÔY faindes
Que gens de bien demeurent fans louange, Deuotement , non en parolles faindes,
Pour des viuans les efpritz exciter Car vous pouez bien congnoiftre ÔY fcauoir
Des décédez les vertuz imiter Que tous les biens qu'on peut' iamais auoir
En regardant leurs armes ÔY reliques, Viennent de luy,c'eft luy qui rétribue,
Et recordant leurs geftes héroïques. Qui donne ÔY oSte,ÔY qui faid viu re ,ou tue.

Salufte dit,que Quintus Fabius C'eftluy qui faid la pluyeôY temps forain,
. Et Scipion Surnommé Publias II eft de tout le fadeur fouuerain, N

En regardant les ymages fumée* C'eft luy qui donne aux débitez la force, p^ 3»;
Des gens de bien,les vertuz allumée* Sans fon fecours pourneant on f'efforce
Eftoient,a dire ôY faire ainfi comme eulx. A faire chofe ou fe rencontre honneur.

Iules Çx farprince des courageux Bien ÔY prouffit,il eft le feul donneur
cij ;
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cij ;
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AVX NOBLES

De blez,de vins.cle fanté,de vidoire,
P * * Il donne paix,il faid guerre notoire,

Mortalitez,ÔY tous tes iugemens
Trefiuftes font ,de ce ie ne vous mens,
Il en appert par la fainde efcriptnre,

, Et le voiez es euures de nature.
Pluye,tempefte,orage,grefle ÔY vent,
Famine,pefte ÔY guerre font fouuent

-Exécuteurs de diuine iuftice
Pour des pécheurs punir le maléfice.

Et par ce on doit a Dieu f'humilier,
Le teruir,craindre,ÔY au ffi fuppîier,

aY'57 Seconfier en fa bonté diuine,
fctonferapreferuéde ruine.

.Gardez vo9biéde croire auxenchâtenr*
Aux fanlxefpritz ÔY aux diuinateurs,
Ca? il en vient perdition de l'ame,
De corpsôY biés,tout mal ,re,pche ÔY blafme
Regardez bien ce qu'Efaye en dit
Quâd Dieu par luy telz foîz créas mauldid

Efa, 44 Ponrtelz meffaidz(dift iDvousauez guerre
Mortalitez,ôY famine fur terre.

Quand vous ferez en l'eglife ou môftier
Donnez a Dieu voftre cueur tontentier,

Math.ii. N'y fabulez,mais foiez en prière,
Et y tenez toufiours bonne manière.

Priez nue tefte,ôY ploiez les genoulx,
Ne faidespas comme aulcuns ieunes foulz

.1. or,n, EuîxpourmenansenbruytôYinfolence,
Et ne faïfàns au Sacre renerence,
Qui sot hôteux (côme il femble a les veoir)
De Dieu ferair,c'eft mal faid fon denoir,
Carf'il vouloit il les feroit deteendre

( Vifz en enfer,pour d'eulx vengence prendre
Las f'ilz eftoient a faire des prefens

A quelques Roys,ou deuanteulx prefens
Se côtiendroient humblemét fans rien faire
Quipeuftne deuft a telz princes defplaire,
Et crainte ilz n'ont deuât le Roy des Roys,

* ' Qui to9humains penlt mettre en defarrois,
Dire ou penter chofe a luy defplaifante.
O que l'ofFente vng iou r fera cuifante,

Pfaî.i. Il eft onciel,ou regardant telz ieux
Se mocque ÔY rit de telz gens oultrageax.
, Vous defiréz la mémoire éternelle
De voz beau Ix faidz,& I a chofe eft formele
Que le bon Dieu oublier la fera

nr, . Si ne l'aymez ,Ia chofe ainfi fera.
Il eft bten vray qu'vn abufeur profpere

, ParCjUtlqt£is,mi squoy que Dieu diffère
Dt lt j_ inir_ou fa re aebucher

Il le fera par malheur embucher, -

Qui tol!ira/corp$,biens ÔY renommée,
Et f'en ira fon bruit comme fumée, .

Et comme dit en mefme lieu Dauid,
Le bien vinant iamais panure on ne veit, lob,?»

Pauure ie dy de pauureté contrainde
Qui de l'amour du bonDieu foit retrainde
Car tel on veoit qui n'a que peu de bien
Riche de cueurplus qu'vn grand terrien.
Serdez donc Dieu de bouche ÔY de penfée,
Par vous ne foit fa bonté offenfée,
Ne prenez rien qui doyue appartenir
A fainde eglife,ÔY veuillez contenir
Les voftres mains de piller tes miniftres
En fnrprenant par moiens trop finiftres
Contre leurs droidz dinins ÔY decimauk,
CarDauid dit que ceulx qui fôt telz maulx _- . .

D- r 1 J -if iriai, Slttireront moins qu vn Seu legier de pailie
Qui eft au vent,parce qu'en ce on ne faille.

Honnorez dieu de voz corps ôYvoz biens
Ne penfez pas que les dons vaillent riens pro»3»

Lefquelz sôt faidz desbies prinspar rapine
Ou par faîlace,ou pradique Lupine,
Gardez vous bien de fonder parorgueil
Rien en I'Eglite.aiez a cfla î'oiel, '
Car ceft hôneur qu'en ce mode on demâde
Faid perdre tout,autant eft d'vne offrande.

Quand vons ferez a Dieu oblatiou
Quelle foitfaide en pure intention,
Et pour l'amour de dieu ôY fon Fglife,
Par vous n'en foit gloire mondaine qu tte.
Gardez vousbienpoUr l'amour du fauluenr
Le bon Iefns,quene donnez faueur
Auxhereticz pertinax fcifmatiques,
Et dffendez ks loix euangeliques
Tantque pourrez,auffi l'audorité
De fainde Eglife en vraye charité.

Dieu diit iadis a î~lely le grand prebftre,
Tous ceulx lefquelz me vouldiôt recôgnoi»
Et faire honneur,ie les gloriffieray, (ftre i.Reg^»
Etceoîxdefquelzmefprifé ieferay
Ilz demourront innobles ÔY fans grâce,
Et fans honneur feront eulx ÔY leur race.

Les Nobles ne doyuent blaphemer
Dieu,nefes fainclz& faindes.

Gardez vous bien auffi de blaphemer
Dieu ne {es faindz,c'eft vng vice a blafmer
Doulceur n'y a ne chofe deledable,
Mais toute aigreur ÔY chofe contriftable,
Car c'eft erreur d'onyrvng blaphemeur,
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E P I S T R E I I ï, Fueil.ij,

Vn renieur,detefteur,ôY iureur, Semblablement d'anges,faindes ,ÔYifaind*
Et qui fon corps ÔY ame au diable donne Vous parlerez,que voz propos foientplain*
Pour moins q rien,la chofe eftmal côfonne De tout honneur,ôY deue obeiffance,
A nobles gens lefquelz doyuent venger N'entreprenez auoir la congnoiffance
L'iniure faide a Dieu ÔY l'eftranger. Des haulx fecretz eternelz ÔY diuins,
Purgez purgez cefte horrible apoftume Mais vous rendez tous humbles ÔY benings
Oftez de vous la damnée couftume Preftzd'accôplir fâs blaphemeôY murmure

'Math, s» ^e blaphemer,ôY parlez fans iurer, Ce que Dieu veult,ôY lors ie vous afteure
lurer Souuent induit a pariurer. Que vous fereznobles dedans ôY hors,

Le fage ditque celuy qui moult mre Et fi aurez les celeftes trefors.
Eft en danger que fouuent te pariure,

E ccle.35 Voire eft remply de toute iniquité, * *g^»^s fJgf1' elbe ham'
Et luy viendraperte ÔY. calamité,

A plufieurs femble eftre vn orné langage De toutorgueil le noble auffi Se garde
De fort iurer,c'eft iniure ÔY oultrage Et pour ce faire es fainds liures regarde,
Qn]on faid a Dieu,dôt ne viét que douleur Et il verra que tous vn pere auons,
Coiirroux,defpit,ÔY a la fin malheur. C'eft Dieu régnant qu'adorer nous deuons."

( Lachairnepeultencelapîaifirprendre Le plus petit eftant deffus la terre
Comme feroit au bien d'auîtruy furprédre Quinoble n'eft peult dire fans qu'il erre Ioh.pff»

Pour f'enrichir,ÔY en ambition, .Qu'il eft de Dieu filz par adoption, M^th.jv
En vaine gloire,ôY en dation , S'il croit en luy voire fans fidion, Z?r

Boire,manger,en îuxure,ou pareffe. l'entends par foy de charité formée,
BlaphemeengédreaublaphemeurtrifteSïe, Et parbaptefmeayt l'ame refformée,
Et a tous ceulx qui l'efcoutent courroux, Voire aufsi bien que le Pape,Empereur^
C'eftvn péchéqui n'eft propre qu'aux foulz Qu'vn Dùc,Marquis>ou aultre grâd feignr
Et enragez,qui n'aymét Dieu ne proefmes Etquant a ce,eft de nobleffe de l'ame
Ne fôt ilz pas(aïfi qu'onveoit)eulxmefmes. Noble comme euïx,fi Dieu fur tout il ame.
Vn blaphemeur,a aultre ne complaift Vn noble eft né comme luy gemiffant
Sinonaudiable,aDieupartropdefpîaift, Subied a mort,comme luy languiffant, - t

A faindes,faindz,ôY efpritz angelicques, Etdeuiendrontfaris différence y prendre
Aux gens de bien ,iuftes,ÔY pacificques, Al?s le* mort le*s corps en pouldre ÔY cèdre.
Tout il offenfe,ÔY terre,mer,ôY ciel. Compte rendrôt deuât Dieu de leur faid

Dieu commanda au peuple d'Ifrael Et ceftuy la lequel aura mieulx faid,
Leui, x 4 De mettre hors les blaphemeurs des têtes, Noble ou ruftic fans accepter perfonne,

Et de punirblaphemies patentes Sera faulué,airifila foy Je Sonne.

Mortellement par lapidation. Par ce moien(commeBoéce efcript)
Suyuant de Dieu la promulgation Si vous preftez a toutcecy l'efprit ; 1,:

Les Empereurs ont par leurs loix ciuiîes Confiderans voftre mort ÔY naifïance, '-. ' ; "'-'.

Mandé punir ces offentes fi viles, Pourrez auoir trefolere congnoiffance
Comme auffï ont les deuotz Roys Fracois Que ne deuez pour lesbiens terriens ,
Charles,Loys,ÔY François de Valoys, Nepour nobleffe auoir orgueil en riens.
Derriers regnans,ÔY faindLoys le iufte, Qu_and vous verrez vn home de village,
Aûffi le Roy Phelippes dit augufte. Vn mécanique ÔY de rufticlignage

Puisqu'il ya loy de punition, Penfez qu'il peult Vn iour Sur vousregner
Le blaphemeurne peult exception En paradis,ÔY vous veoir dueil mener
Aucune auoir,de ce ne doubtez mye On feu d'enfer,ôY que de la nobleffe
Qifil n'ayt fur luy la note d'infamye De voz parens ÔY lignage rien n'effe
Incompatible a fa nobilité, Que transitoire ÔY briefue dignité,
De laquelle eft par ce defherité. Dont vous n'aurez loyer en vérité

Etquand deDieu ÔY de la fainde vierge Si vous n'auez vertuz qui la conduite,
Du filz de Dieu vraye mère ÔY concierge Et a droid viure au monde vous induite.
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Secondement penfez qu'vn orguiîleux
Eft nuid ÔY iour en danger périlleux,
Par ce qu'il eft hay de tout le monde
Grans ÔY petis,chafcun contre luy grande,
On ne tend fors luy faire defplaifir,
Maî,defhonneur,ôY de tes biens faifir,
Chafcun le fuit?chafoun guerre luy corne,
Chafcun apeur de fa fuperbe corne.

Demetrins par Pirrhus fut chaffé
Plutafc * fje Macedonne,ïl auoit poarchuTé

Ce defarroy parmauluaife parolle
Qui! auoit dide en fa collere folle
A tes fubiedz ks Macédoniens,
Defquelz ilfuttrahypar fes moiens.

Et Roboam par oultrecuidance
Guida tomber du tout en décadence,

, Et de fon Royaume il perdit ks dix pars
3,Reg.i2- pQQr ^^ fukj^,, auol-r fe tontes pars

Iniuriez,leur donnant grans menaffes
Delestraider afîagelzôY a maffes.

Ecclef,"» Le ^aSe dit que tant plus Thème eft grand
Noble,puiffant,fi fon cas bien comprend,
Moinsïlf'eftime,ÔYplusil f' humilie.

r ' Cicero dit,lôrs que ce neuddeflie,
fïc.lib,i, QHe ^e fdgneur commande droidement

Qui admonnefie ÔY fupplye humblement
Sans irriter de faid,did,rie temblance
Les fiens fubiedz qu'il tient en fa balance,
Parce que plus on fe voit monter hault
Du trébucher mieulx garder il fe fault.

Humilité vainqt ÔY fui monte enuie,
Humilité grans ÔY petis conuie
A bonne amour ÔY a fidélité,
Entretient paix, foubtient l'audorité.

D'humilité vient bonne renommée,
Infamie eft par elle confommée, )

Impoffible eft qu'aiez aultres vertuz
Qu_e ne foiez d'humilité veftuz.
Le bon ïefus noftre faulueur ÔY maiftre -

Nous le monftra des ce qu'il voulut naiftre,
Car d'humble vierge en hûbJe lieu nafquit,
Toufiours fut humble,ÔY hublemét vefquit

7 Les Nobles doyuent auoir
Clémence 8c Humanité»

D'humanité ornez vous ÔY clémence
Qui font vertuz de diuine femence
Trefbien feans aux viuans noblement,
Sans ces vertuz on ne peult longuement
Viure entre gens,car ire leur contraire
Et cruaulté les font d'amour retraire

Les induifans a baptre ôY oultrager,
Tuer,bleffer,ÔY fouuent te vanger,
Voire de rien,ou de chofe petite
Dontvient ÔY fort vne fureurdefpite.

. le m'efbahys que ces tueurs de gens
Ne voient au cler leurs perilzemergens?
Et qu'on ne peult faire la recompente
D'vn homme mort,ne reparer l'offenfe
Fors pour mourir d'vne temblable mort?
Ce pentement les cueurs des fages mord,
Et que les biens de tout le mode en fomme
Nevallentpas la vie d'vn feul homme.

Helas fault il pour quelque motlegier
Tuer le corps5mettre l'ame en dangier
D'eftre damnée?helas fault il deffaire
Pour mois que rien ce qu'on ne peut reffaire
Ft perdre aultruy,voire loy ôY les fiens,
Son bon renom?telz font pi9 vilz que chiés.

ADieu feul eft ÔY appartient vengence
Qui a du tout l'empire ÔY la régence, E>etit,x.z

Et a misRoys,iufticiers ÔY redeurs
Pour corriger ôY punir malfaideurs,
Et conferuer ks bons en leur droidure, Rom, ix

Saind Paul l'efeript qui eft faîde eferipture
Ne faides pas comme Alcibiadés,

Ft B u firis,Aiax,Diomedés,
Et Fhalarisjplus prompts inriocensbaptre
Qu'a iufte droid en bataille cembatre.

I'ay veu plfieurs gentilz homes gaillars
Qui ont le bruyt ÔY nom en toutes pars
De n'auoir faid chofe qui vaille en guerre,
Et tuent tout en leur dommaine ÔY terre,
Si leurs fubiedz faillent les faluer,
On lespa ier,ilz les veulent tuer,
S'il fontpreffez payer ce qu'on leur prefte
Ilz ent toufiours la main a frapper prefte,
En leurs maifons ilz contrefont les Roys,
Et bien fouuét n'ont en bourte vng tournoi*
Hz font vaillans a faire chofe inique, \

Et inutilz pour le prouffitpublicque.
Tout cela vient pour d'ire trop vfer,

Dont on ne doit tous nobles accuter,
Mais ceulx qui fontplains de contumelies,
Et couftumiers faire telles follies,
Dont yapeu,ôY pour deux mal gifans
M ille on verra de nobles bien faifans
Qui doulcement auec gens f'entretiénent^
Ft qui l'eglife ÔY iuftice foubtiennent,
Prenant plaifir le commun affranchir
Et foubtenir,trop pins que f'enrichir.
Hz feauent bien la fentence terrible

AVX NOBLES
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De dieu donnée on liure delà bible,
Qui de coufteau fans iuftice occira
Et par coufteau quelque foiz périra,
Qui gardera fon ire ÔY fa rancune
De Dieu n'aura remiSfîon aulcune,
Et qui d'aultruy defire te vanger
Dieu le fera par vengence ranger.

Soiez tardifz a courroux ÔY a ire,
Si tout ne vient ainfi qu'on le defire,
Et que contraind vous foiez a courroux
N'y dormez pas,faind Poi le dit a tous,
Et Cicero on premier des offices
Dit,fi voulez punir les maléfices
Que ce ne foit en ire ôY en chaleur,
Ou ne ferez de iuftice valeur.

Chofe n'ya de louange plus digne
Es nobles gens qui ont le cueur infigne
Que d'eftre doulx,patiens,ÔY clemens,
Cela les faid paffer les elemens,
l'entends monter d'honneur le hault faftige
Dont le chemin ne feeutonques litige.

Quand Cicero des vertuz deuifoit
De Iulius Cefar,de luy difoit
Qu'il n'oubîioit iamais rienque l'iniure
Qu'on luy faifoit,c'eftoit clémence pure.

Titus qui futvn Empereur Romain
Tant abhorrait refpandre fang humain
Que ceulx lefquelz anoient mort deleruie
Il enuoioit pour rachapter leur vie
En long exil a fouir le métal,
Pour y auoir la peine de leur mal.

Autant en feit Sabacus Roy d'Egipte,
Lescondamneza morttenoitau gifte
De la cité de chaînes enchaînez,
Ou trauailloient aux euures deftinez
Par temps fi long,qu'eftoit fatisfadoire
Au cas de mort de leur crime notoire.

Et l'Empereur Anthoine le piteux
Eut tant d'horreur des nobles defpiteux
Que toufious eut vn beau dit en la bouche
De Scipion l'affncan,qui vous touche,
Lequel difoit,i'ayme mieux conferuer
Vn citoien,qu'occire ÔY eneruer
Mille ennemys,Iofeph le patriarche
Qui triumphoit en Egipte ÔY fa marche
EutQcomme on liStOde fes frères pitié
Et ks receut en trefgrand amitié,
lacoit que tous l'euflent voulu occire
Fors vn tout feul,Dau id ce vai liant fire
Euft par deux foiz(f'ileuftvoulu)occis
LeRoy Saul,quides foiz plus de Six

Auoit voulu Dauid perdre ÔY deffaire,
Et d'Abfaîon fon filz le grand meffaire
Qu_i tant de foiz au pere guerre feit
Il oublia,car quand futdefeonfit
Et mis a mort non obftant fes alarmes,
U en ieda maintes piteutes larmes.
Parce foiez doulx humains ÔY clemens
Ne vous monftres en courrouz vehemens,
Aiezpitié de ceulx qui ont fouffrance,
Ne permettez faire iamais oultrance
Aux orphelins,ÔY vefues,fecourez
A ceulx qui font fans fecours demourez^
Pour voz hôneu rs maintenir gras ÔY larges
Ne mettez fus iamais nouuelles charges.

Si voz fubiedz n'ont dequoy vous paier
Attendez lésai vault mieulx délayer
Par quelque temps ÔY fon fubied attendre
Que par rigueur le deftruire ôY tout prendre
Seigneur qui veult toufiours riche fe veoir

Riches fubiedz il doit toufiours auoir.
Ne faides tort par baptre ou pillerie

A ceulx qui font foubz voftre feigneurie,
Et auffi peu a voz proches voifins,
Et vous ferez d'eftranges ÔY cotifins,
Voire de tous,aymez d'vne amour bonnej
Et ceftuy la(qui les bons bien guerdonne)
Vous donnera quand ce chemin tiendrez
Autant de biens ÔY plus que n'en vouldrez,

3 De la forme de viute des gétiîz hommes
de France 8c d'aultres nations.

Par le rapport de Poge de Florence
En fon traidé qu'il feit de l'excellence
Des nobles gens,eft amplement déduit
Comme viuans ilz fontjôY quel defduit
Ft paffetemps ont accouftumé prendre
En maints pays,Etpour en briefl'entendre,
Premier efcript nobles Napolitains
Eftre par gloire ÔY orgueil fihaultains
Qu'ilz viuent tous en fafcheufe pareffe
Sans f'occuper a labeur qui ks prefte,
Soitdechafferou voller,ôY marchans
Ont en horreur autant que gens mefchans,
Et ayment mieulx f'applicquer au pillage
Quef'emploier a quelque hônefte ouurage.

Vénitiens tout au contraire font,
Car vn eftatde marchander ilz ont
Par leurs fadeurs,voire d'vne aultre forte
Que les marchâs,qui grâd proffit leur porte

Autant en font les nobles Geneuoys,
Semblablement les noblesMilannoys
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AVXNOBLES

Qui leurs chafteaux.ôYmaifos de plaifances Seruir le Roy,ieunes,blancs ÔY grifons^
Ont es cites, ou font leurs demourances Aucuns d'archiers,aultres a l'eScuerie,

Trop pî9 qu'es chips ,ÔY ks nobles Lôbards Aultres es champs,au vol,ou vénerie,
Lôbards Viaenv es creux,ainfi que font regnards, Semblablemet les Ducz,Côtes,Marquis

Pillans les gens qui paffent ks montaignes. En maints eftatz honneftes ÔY requis,
Les nobles gens du pays des Ëfpaignes Auffi prelatz,ou Souuent grand cheuance

Efpais Sont demourans,aucuns par les citez Vous acquérez fans faire decepuance.
gnolz» Mefmement ceulx qui n'ont neceffitez, Voftre grâdart,i'entends pour paffetéps,

Aultres verrez qui viuentde leurs rentes C'eft de voilerpar plaine,boys,eftangs,
Hors les citez fans faire oeiiures patentes Et de chaSfer,tirer d'arcs,haquebuttes,
De marchander en leurs nobles maifons, Et de iouer de baftons,ÔY aux luicles,
Tenans toftours des armes les raifons, Pour endurcir voz corps ÔY trauailler,
Etbien gardans de la gendarmerie Et voz efpritz endormis reueiller
Tous les StatutZjfans rufticanerie. A celle fin que ne tombez en vice,

Les Romains font auifi tenans les châps Etquepniitezaux Roys faire feruice.
Et les citez,qui les faidz des marchans

« . -r- .. -t *. *. a: r *. m *+?.*. LesMntilzhommesnedoyuenteftteRomais, Tienent pour vilz,touteffois f entremettet fo oifeufX5lubîlcquesneha2ardeufs,
De védreomaille,ôYancûs d'eulx te mettet
A cultiuer vignes, prés,ÔY paftiz, Telz paffetemps chafcun doit bien louer
Ou teulîement te monftrent ententifz Mille foiz plus que nnid ÔY iour iouer
En temps de paix,difans plus eftre honnefte Or ÔY argent a ieux de dez ÔY cartes
De trauailler que viure en brute befte. Ou lôperd tout iufque auxpintesôYqUarte*

a, - Des AlemansôY auffi des Germains Et tellement qu'on eft contraind en fin
Germais Os1' nobles font, on les dit inhumains, De larronner, ÔY piller fon voifin.

Et que viuans ilz font non fans oppreffes Ces ieux d'hafart ne font fans auarice
En leurs maifons,chafteaulx ÔY fortereffes Ne fans tromper fon prochain par malice,
En fadions,l'vn fur l'autre viuans Etqui neveult lafienne ame tuer
Toufiours en picque ÔY en eulx eftriuans, Il fault le gaing en fin restituer,
Et tellemét qu'ilz ne vont point fans armes Parce qu'il eft au perdant dommageable
D'vn lieu en l'autre ayâs doubte d'alarmes, Oultre fon gré,1a raifon eft notable,
D'au 1 très ya d'être eu îxd'efprit greigneurs Des ieux d'hafart procèdent iuremens
Qui font es cours des princes ÔY feigneurs, Blaphemes grans,courroux,pariuremens,
Aultres ya qui aux guerres fe louent, Inimitié,difcord,ôY homicide,
En leurs maifons côme cropars ne couent. Chafcun le veoit,ÔY le droid le décide.

G tecz.^ Touchant le Grecz ÔY les Egiptiens, Les nobles gés lefquelz font gras chaffeurs

Tlucres! Tucres,Perfans,Sarmates,Siriens Aplurne ou poil,debuyffons trauerfeurs
farmates Nobles font didz quand lacheuaîerie Sont voluntiers continens ÔY pudicques,
Siriens Ont meritée,ÔY qu'ilz ont feigneurie. LaborieUx,ÔY non melancholiques,

Mais entre vous les François ÔYGaulois Car tant qu'ilz font a courir tout le iour
François Semblablement EfooffoisôY Anglois v Nepenfentpas(commeonfaitaufeiour)

Vo9 viuez to9 aux châps furvoz domaines Aux folz defirs de plaifance charnelle,
De rentes,fens,de terres,prez,ÔY laines Ne aux acqueftz de chofe temporelle,
Que vous auez,ôY aultre renenu, Mais affamez demandent le repas,
Lequel vous eft de voz parens venu, Et eulx repeuz le repos par compas
Ou qu'an ez qufs au feruice des princes, De leurs corps las qui demandent la couche
Dôt les anîcus font gras, les aultres minces Ou fol defir l'efprit ne corps ne touche.
Et ayment mieulx les aulcuns endurer Mais quand ilz font tout le iour a repos
Quef'appIicquer,oude f'aduanturer Ilz font preffez de tous vilains propos,
A marchander par façon m ecanicque, Et affailliz delà chair ÔY du monde
C'eft achapter pour vendre auec pradique. Du Diable anffi,pour faire chofeimmûde^

Voftre aftuce eft fuyuir bans, garnifons, Et toutesfois en voilant ÔY chaffant

AVXNOBLES

Qui leurs chafteaux.ôYmaifos de plaifances Seruir le Roy,ieunes,blancs ÔY grifons^
Ont es cites, ou font leurs demourances Aucuns d'archiers,aultres a l'eScuerie,

Trop pî9 qu'es chips ,ÔY ks nobles Lôbards Aultres es champs,au vol,ou vénerie,
Lôbards Viaenv es creux,ainfi que font regnards, Semblablemet les Ducz,Côtes,Marquis

Pillans les gens qui paffent ks montaignes. En maints eftatz honneftes ÔY requis,
Les nobles gens du pays des Ëfpaignes Auffi prelatz,ou Souuent grand cheuance

Efpais Sont demourans,aucuns par les citez Vous acquérez fans faire decepuance.
gnolz» Mefmement ceulx qui n'ont neceffitez, Voftre grâdart,i'entends pour paffetéps,

Aultres verrez qui viuentde leurs rentes C'eft de voilerpar plaine,boys,eftangs,
Hors les citez fans faire oeiiures patentes Et de chaSfer,tirer d'arcs,haquebuttes,
De marchander en leurs nobles maifons, Et de iouer de baftons,ÔY aux luicles,
Tenans toftours des armes les raifons, Pour endurcir voz corps ÔY trauailler,
Etbien gardans de la gendarmerie Et voz efpritz endormis reueiller
Tous les StatutZjfans rufticanerie. A celle fin que ne tombez en vice,

Les Romains font auifi tenans les châps Etquepniitezaux Roys faire feruice.
Et les citez,qui les faidz des marchans

« . -r- .. -t *. *. a: r *. m *+?.*. LesMntilzhommesnedoyuenteftteRomais, Tienent pour vilz,touteffois f entremettet fo oifeufX5lubîlcquesneha2ardeufs,
De védreomaille,ôYancûs d'eulx te mettet
A cultiuer vignes, prés,ÔY paftiz, Telz paffetemps chafcun doit bien louer
Ou teulîement te monftrent ententifz Mille foiz plus que nnid ÔY iour iouer
En temps de paix,difans plus eftre honnefte Or ÔY argent a ieux de dez ÔY cartes
De trauailler que viure en brute befte. Ou lôperd tout iufque auxpintesôYqUarte*

a, - Des AlemansôY auffi des Germains Et tellement qu'on eft contraind en fin
Germais Os1' nobles font, on les dit inhumains, De larronner, ÔY piller fon voifin.

Et que viuans ilz font non fans oppreffes Ces ieux d'hafart ne font fans auarice
En leurs maifons,chafteaulx ÔY fortereffes Ne fans tromper fon prochain par malice,
En fadions,l'vn fur l'autre viuans Etqui neveult lafienne ame tuer
Toufiours en picque ÔY en eulx eftriuans, Il fault le gaing en fin restituer,
Et tellemét qu'ilz ne vont point fans armes Parce qu'il eft au perdant dommageable
D'vn lieu en l'autre ayâs doubte d'alarmes, Oultre fon gré,1a raifon eft notable,
D'au 1 très ya d'être eu îxd'efprit greigneurs Des ieux d'hafart procèdent iuremens
Qui font es cours des princes ÔY feigneurs, Blaphemes grans,courroux,pariuremens,
Aultres ya qui aux guerres fe louent, Inimitié,difcord,ôY homicide,
En leurs maifons côme cropars ne couent. Chafcun le veoit,ÔY le droid le décide.

G tecz.^ Touchant le Grecz ÔY les Egiptiens, Les nobles gés lefquelz font gras chaffeurs

Tlucres! Tucres,Perfans,Sarmates,Siriens Aplurne ou poil,debuyffons trauerfeurs
farmates Nobles font didz quand lacheuaîerie Sont voluntiers continens ÔY pudicques,
Siriens Ont meritée,ÔY qu'ilz ont feigneurie. LaborieUx,ÔY non melancholiques,

Mais entre vous les François ÔYGaulois Car tant qu'ilz font a courir tout le iour
François Semblablement EfooffoisôY Anglois v Nepenfentpas(commeonfaitaufeiour)
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E P I S T R E

Forfaire on peult la praye pourchaffant
* A fon voifin,gaftan s fes blez ÔY vignes,

Car to9 chemis ne font droidz côme lignes
Aufsi peult on tant d'oiteaux ÔY de chiés

Entretenir,qu'on confume {es biens
En grand defpence,en tezures,cordages,
Et a payer faulconniers de leurs gages,
On doit le tout au pouoir mefurer,
Qui veult fon bien long temps faire durer.

fo Les nobles doy uent
eftre lettrez»

Labeur de corps on ne peult ratifions prédre
Par ce faid bon des fa ieuneffe apprendre
Langue latine, ÔY des ars liberaulx
Quelque petitpour es fours yuernanlx
Paffer le temps en Saifon pacificque,
Quand il ne tau ltporter lance ne picque.

Penfez combien nobles fuyuâs la court
Quand font lettrez q! bruyt d'eulx partout
Et mefmemét quand pouroraterie (court,
Ilz n'ont Jaiffé l'art de cheualerie,
EtScauentbien parIer,ÔY faire mieulx,
Ce font des Roys ÔY ducz ks femydieux,
Ilz ne font rien qui porte confequence
Sans telles gensbien ornez d'éloquence
Et n'enflent ilz que peu de reuenu,
Tout ce qui eft par eulx did eft tenu
Mieulx que d'vn aultre,ouquel ya fcience
Et noble n'eft,c'eft grand magnificence
De veoirnobleffe ÔY kience en vn corps
Auec vertuz,ce font diuins accords.

Penfez vouspointque lire les Annalles,
Liures moraulx,ôY chofes diuinales,
Ne croiffe pas efprit,cueur ÔY vertu?
Si faid pour vray,1e cas bien debatu,
Car en voyant des faidz l'expérience
Plus affeurée en eft lors la fcience.
L'opprobre on veoit par efcript des peruers
L'honneur des bons,foit en profe ou envers
Nobles lettrez,quoy qu'ô die ÔYqu'Ô verue,
Ne font iamais fans Dyane, ou Mynerue.

Pins longuement des vertu z eferirois
Mais meffeigneurs trop ie vous ennuyrois,
Et vous remedza regarder l'epiftre
Que le feu Roy Loys me manda tiftre
Vn an d'aaantfbn regretté âeces,

Que commencoisaupir a luy accès.

Etpourlafin a vous me recommande
TreshumblementjôY vn feul don demande
C'eft quepenfez enla grand dignité

IIII» Fueil» 17»

De vous meffieurSjôY voftre audorité,
Si ainfi eft vous foubtiendrez l'Eglife,
Iuftice aufsi,le peuple,ÔY marchandite,
Qui font tenuz aufsi vous fupporter,
C'eft tout ce a quoy ie vousveulx exhorter.

Efcript au lieu ou mort m'a mis en fuyte
Auec ma femme,enfans,famille ÔY fuyte
Lors que Cerés {es vertuz desbouchet
Parle voftre humble obfequieux Bouchet.

EPISTRE IIII.

Aultre epiftre a mefsieursles gens
de guerre tant nobles qu'aultres de
par ledid Bouchet.

LEs iour* paffez,meffieurs de la nobleffe
Tant f'hardia ma trépide fimpîeffe
Qu_'elle aufa bien a vous tous deftiner

Vne epiftole,ÔY raifons affigner
Pour honnorer voftre eftat magnificque
A mon pouoir,ÔY monftrer la pradique
Comme chafcun doit viuVe noblement,
Et fe conduire en l'eftatprudemment,
Etpar autant que toutes gens de guerre
Nobles ne font de lignée, ÔY qu'acquerre
Veulent aulcuns le tiltre ÔY dignité
Par telz moiens de la nobilité,
Mafemblé bon cefte epiftre féconde
Vous diriger,ÔY fi rude, infaconde,
Et aggrefte eft,vous fupply pardonner
AlehanBouchetqui mieulx ne peult doner

Si 8c comment la guette eft perrnife entre
i chreftiens,& en quelle forte on doit aymer

fonennemy»

Aucus ont dit,qu'on nepeult guerre faire
Sans contre Dieu delinquer ÔY forfaire,
Parce quelle eft contraire a charité,
Etque lefus audeur de venté Math»:?,

A dit que fi quelqu'vn vouloit contendre
Auoirma robbe,oU droid ne peut pretédre,
Queienedoysnulîemcntinfifter, "

Et que ie doy,fans point y refifter,
A ceftuy la qui a ma ioue dextre
Baille vn Sbufifet,preSènter la teneftre,
Oultre qu'aymer deuons noz ennem'ys
Touten ce poind que faifons noz a m ys,
Il eft tout vray,mais on le doit entendre
Quand aux priuez,ÔY nô ailleurs l'eftendre,
Pour le péché de vengence euiter
Et qu'on ne peult en procès prouffiter,
Car a Dieu foui appartient la vengence, Romdx;
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De vous meffieurSjôY voftre audorité,
Si ainfi eft vous foubtiendrez l'Eglife,
Iuftice aufsi,le peuple,ÔY marchandite,
Qui font tenuz aufsi vous fupporter,
C'eft tout ce a quoy ie vousveulx exhorter.

Efcript au lieu ou mort m'a mis en fuyte
Auec ma femme,enfans,famille ÔY fuyte
Lors que Cerés {es vertuz desbouchet
Parle voftre humble obfequieux Bouchet.

EPISTRE IIII.

Aultre epiftre a mefsieursles gens
de guerre tant nobles qu'aultres de
par ledid Bouchet.

LEs iour* paffez,meffieurs de la nobleffe
Tant f'hardia ma trépide fimpîeffe
Qu_'elle aufa bien a vous tous deftiner

Vne epiftole,ÔY raifons affigner
Pour honnorer voftre eftat magnificque
A mon pouoir,ÔY monftrer la pradique
Comme chafcun doit viuVe noblement,
Et fe conduire en l'eftatprudemment,
Etpar autant que toutes gens de guerre
Nobles ne font de lignée, ÔY qu'acquerre
Veulent aulcuns le tiltre ÔY dignité
Par telz moiens de la nobilité,
Mafemblé bon cefte epiftre féconde
Vous diriger,ÔY fi rude, infaconde,
Et aggrefte eft,vous fupply pardonner
AlehanBouchetqui mieulx ne peult doner

Si 8c comment la guette eft perrnife entre
i chreftiens,& en quelle forte on doit aymer

fonennemy»

Aucus ont dit,qu'on nepeult guerre faire
Sans contre Dieu delinquer ÔY forfaire,
Parce quelle eft contraire a charité,
Etque lefus audeur de venté Math»:?,

A dit que fi quelqu'vn vouloit contendre
Auoirma robbe,oU droid ne peut pretédre,
Queienedoysnulîemcntinfifter, "

Et que ie doy,fans point y refifter,
A ceftuy la qui a ma ioue dextre
Baille vn Sbufifet,preSènter la teneftre,
Oultre qu'aymer deuons noz ennem'ys
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AVX GENSDARMES

Et ceftuy la vient a grand indigence
Qui prend plaifir en litige ÔYproces.

Maisqui pourfuit le fien,ou quelque excès

Non pour le corps,biens,ou ame deftruire
De fonprochain, maispour le iuge induire
A corriger l'oftenfo ,ÔY le forfaid,
Affin aufsi que pour auoir meffaid ,
Etpour l'autruy détenir ne fe damne

Iohâ.i 8» Ledid prochain,n'y a loy qui condamne
Le pourfuyuant,car plus l'ame aymer doit
Que corps ÔY biens,ôY ainfi l'entendoit
Le bon ïefus,quand dift au fol fatrappe,
Qui d'vn fonfrlet deuant Anne le frappe,
Si i'ay mal dit,ma parolle pourfoys
Deuant le iugeou a prefent ie fuis,
Si i'ay bien did,pourquoy frappes ma face?

On doitvonloir quelque chofe qu'on face

Que les péchez grans ÔY pernicieux
Soient tous puniz,affinque pariceuîx
On n'ayeplus de delinquer matière,
l'entends punir par la loy droidoriere
En corps,ou biens,mais on doit Dieu prier
Pour les pecheurs,ÔY en pleurs luy crier
Mitericorde, a ce qu'il leurpardonne,
Et que falut aux poures âmes donne,
Voyîa comment on doit fonproche aymer
Bon ou mauîuais,ÔY pour luy Dieu clamer.

A ce propos dit faind Poi, que to ute ame
Rom» 13» Subiede foit fans murmure ÔY fans blafme

Aux magiftratz,iuges,princes,ou Roys,
Parce qu'ilz ont de Dieu tous leurs arrois,
Et ceftuy la qui encontre eulx infifte
A ce que Dieu a ordonné refifte.

Et qui ne veult craindre l'humain pouoir
Doit faire bien,car loz en peult auoir,
Mais f'il faid mal il en doit anoir crainte,
Non fans propos le glaiue de contrainde.
Porte auecluy,miniftreileftde Dieu
Pour le vanger des crimes en tout lieu.

Orqui vouldroitoSterbatailleôY guerre
Fauldroit ofter les iuges de la terre,
Princes ôY Roys,parce que batailler
Eft feulementpunir,au pied tailler
Et corriger les crimes,ÔY les vices
Par maintes gens,aufsi les iniuftices,
Si au ltrement,n'y en aultre faifon
On ne fcaurôit les punir par raifon.

. Etqui plus eft par texte d'Euangilc
Fft approuuée , en y faifant vigile

Luce» 5, Vo9trouuerez,q quâd faind Iehâprefchoit
Les cheualiers defquelz il f'approchoit,

Luy dirent tous d'vne voixbien deliure
Que feronsnous pour au mode bien vitirej
Il refpondit,perfonne ne pillez,
N'iniuriez,ÔY necalumpniez,
Soiez contens de voz fouîtes ÔY gages,
Et ne robbez par villes ne villages,
En quoy difant la guerre il approuua,
Et Iefucrift onc ne la repprouua
Par l'Euangille,auisi les Hébraïques
Depuis nommez les Ifraeliticques
Parlepreceptde Dieu ontguerroie
Souuenteffoiz,ÔY maint oft derroié
Ft mis a fac par bataille terrible
Côme on peult veoir en maît lieu de la bible

Et fi n'eftoit desRoys l'audorité,
Leur hault pouoir,ÔY leur Senerité,
Et vo9mefsieursles Sonldars ÔY genfdarmes
La fainde eglife aurait maïts grans alarmes
Ft iapieca les Turcs ÔY Sarrafins
Des chreftiens affez proches voifi ns ,
Ftks tirans a la mode paienne
Euffent deftruid la terre chreftienne.

Le Roy Clouis premier par glaiue ôY fer
Les Arriens,qui font bourgois d'enfer,
Peifecuta,ÔY mift hors d'Acquitaine.

Aufsi trouuons par hiftoire certaine,
Comme iadis a faindM artin le bel
Vn duc François nommé Charles Martel,
Aufsi vaillant ÔY trop pins qu'vn Camille,
De Sarrafins trois cens quatre vingt mille
Fn ce pays d'Acquitaine deffit,
Et le fu rplus de ceft oft defeonfit
Se retira(comme on diOen Efpaigne.
Que dirôs uo9 du bon RoyCharlemaigne

Et de Pépin fon pere,qui tant d'ans
Ont guerroie les rebelles tirans,
Ft Papes mis en leur Siège ÔY franchite,
Voire mis fus la m ilitante Eglife,
Laquelle eftoit peu S'en failloit au bas?

Trente deux ans du rerent les combatz
De Charlemaigne ÔY peuple Saxonicque
Lors mefcreans.mais par vertu bellique
Parle Secours de Dieu ksSurmonta,
Et tellement leur dureté dompta
Qu'il les vnift a la foy fouueraine,
Et les mift hors de leurcréance vaine.

Vne grand part des pfeaulmes de Dauid
Font mention comme guerre Suyuit
Soubz lefecours ÔY la crainte diuine,
Et parce appertfi tout bien on rum ine "

Que la guerre eft permite aux chreftien*

AVX GENSDARMES
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EPISTRE III i. Fueil, i*;
Si faide elle eft par princes terrien* En voz comba t.z,guerres,contentions,
Pour bien de paix,ôY publicque concorde, Comme i'ay leu,plufieurs conditions.
Pour des foulez aUoir mitericorde, Premièrement deuez fur toute chofe
Et fubuenir aux poures opprimez, Priera Dieu que cueur ÔY corps difpofe
Pour releuer ceulx qui font Supprimez, A guerroier , non voz frères humains,
Pour déprimer forces ÔY tyrannies, Mais leurs abuz ÔY crimes inhumains.
EtpourpunircrimesôYvilIannies, ' Aiez en Dieu fiance principalle
Quand on ne peult aultrement corriger Non aux diuins,ne a chofe fatalle,
Les delinquans,ne leurs vices purger. Comme faifoient autreffoiz les gentilz]

Semblablement pour fes terres défendre Ceulx qui le font demeurent invtilz.
Aufsi favie,enceonne peult mefprendre, Ne vous fiez du touten voz vaillances prai'5r»
Ne pour fon bien auoir ÔY retirer, En grâscheuaux,beaux harnois,fortes laces
Pourueu qu'a Dieu on te vueille tirer En gens hardiz,ruyne en vient fouuent
Pour obtenir feconrsôY adiutoire, CarquâdDieu veult tout celan'eft que vétj
Et que le tout en redonde a fa gloire. Et fi pour vous il n'eft en la bataille

Mais des priuez qui font guerre a plaifir Vous ne ferez faid d'honneur ne qui vaille.
Sans le congé du prince,on deuft faifir Le RoyDauid ne fe fia iamais
Les corps ÔY biens,de ce font incapables En fesvertuz,moins en gras cheuanlx,mais
Par ce de mort capitalle coulpables. En dieu premier,puis en bonne conduide,

Et ceulx qui ont fuperiorité En grand labeur,ÔY hardie pourfuyte. J.macha»

Si guerre font par leur crudelité Machabeus capitaine vaillant 3«eapi,

Pour eflargir Dnché,royanlme, ou empire Quand il alloit comme hardy affaillant
Ou gloire auoir, il n'ya chofe pire, En guerre armé,difoit bien que Iaforce
Etquand ce n'eft pour le public proufftt Venoit de Dieu,ÔY ne fault qu'on f'efforce
Mais d'vn vouloir d'auarice confit, (Sans Dieu)gaigner bataille aulcunement,
Et ceulx lefquelz en telle guerre teruent Soubz fon pouoir tout tremble eptieremét.
Oftentent Dieu ,ÔY au Diable f'afferuent. Quand lonathas capitaine de trie

Or donc meffieurs qui a droid combatez Se combatoit aux gens deDemetrie,
Frappez,tuez,ÔY par terre abbatez Voiant fon oft ala fuyte tourner
En iufte guerre ,aiez tous affeurance II commença fa face retourner
Que ne pechez,pourueu qu'intempérance A Dieu puiffant,ÔY luy faire prière, . ,

Et appétit de quelqu'vn vous vanger Incontinent en hardie manière ^ ca_^ *

A guerroier ne vous facent ranger, Il retourna contre {es ennemy*
Et qu'en voz cueurs aiez volunté droide. Qui furent tous en fuyte par luy mis.

La reigle n'eft touteffoiz tanteftroide Tant queMoyfe auoit les mains tedues
Quâd guerroiez foubzvoftre prince ou roy A prierDieu,les forces eftendues Exo.1'7,
Que vous foiez tenuz fcauoir pourquoy De lofué furent fi bien ÔY fort,
La guerre faid,ne fi elle eft iniufte, Que lors vainquit Amalech Roy tresfort.
Il fuffift croire auoir prince fi iufte Ne penfez pas qu'ayde Soit meilleure
Qu'il ne vouldroit faire la guerre a tort. Qu_e celle la deDieu,quoy qu'on labeure.

Mais ceulx lefquelz en belliqueux effort Vous me direz qu'eftre en guerre deuot
Se vont louer a quelque prince eftrange Impofsible eft,par ce qu'on n'y dit mot
Doyuent fcauoir,a ce la loy les range, Lequel ne foit en collere bouillante,
Si telle guerre eft faide iuftement , Et volunté de cruaulté fanglante,
Hz pèchent tous f'ilz le font aultrement, le l'entendsbien,ôY que pour emouuoir
Et fi la guerre eftoit contre droidpre Gens reffroidiz a faire leur deuoir
Seroienttenuz detoute laiadure, On faid fonnerftutes,tabours,trompette*,
Dommage,ÔY mal,qu'ilz feroient au côbat Tirercanons,faire tynter fonnettes
Comme donnansfupport a tel débat. Atousaffaulx,ÔYalorsencueurdid
Tout ce côgneu,vo9mefsie*s les géfdarmes Le bon gendarme,o Dieu tresbenedid ',

Deuez auoir pour faire beaux faitz d'arme* le fui* icy comme voftre miniftre *

EPISTRE III i. Fueil, i*;
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AVX GENSDARMES

Et pou r feruir mon Roy qui a bon tiltre
Prétend punir l'offente qu'on vous faid,
Et corriger le vice,ÔY le forfaid
De ces gens cy de vertuz aduerfaires,
Tiransdampnez,arrogans ÔY haulfaires,
Donnez moy force,hardieffe,ÔY le cueur
De batailler ÔY demourer vainqueur,
C'eft'vous mon Dieu qui dônez la vidoire
Aqui vous plaift,ainfiie le veulx croire,
Et cela dit,on doit en Sèureté

De fang bouillant ÔY en grand dureté
Donner dedans,te courrouffant aux vices

_,r , Des ennemys ÔY a leurs iniuftices,
Fiai. 4» a ni- rrAce proposeftdit,courrouSlezvous

Mais ne péchez pourtant en ce courroux.

x Le bon gendarme fe doit garder deblaa
phemer,doit eftre chafte,fobre&patiét

Sur ce notez que Dieu n'oytla requefte
De ceulx lefquelz veulent faire conquefte
Du bien d'aultruy contre droid ÔYraifon,

Et lefquelz font fi plains de defraifon
Qu'ilneleurchaultdu iufteou mauluaistil
Ne d'obferuerprecept,ftatut,regiftre (tre
Faidz par leurs chiefz ne de leurs mâdemés
Et moins de Dieu,ÔY fes commandemens,
Car ce, feroit vne chofe bien faulte.
Dire que Dieu les grâds pécheurs exau Ice.

Or fault il donc les vices expeller,
Et mefmement blaphemes repeller,
Car c'eft vn vice horrible ÔY exécrable
Defonaudenr toufiours exterminable.
Vous ne verrez vn grand blaphemateur
Qui Soit iamais d'vn bon ouurage audcur,
Volûtiers meurt de quelque mort hôteûfe,
Et f'il vieillift,vieilleffe a defpiteufe,
Le bien le fuyt,de luy f 'efloigne honneur,
Et rien ne faid dont procède bon heur.

Aufsi fe fault garder de paillardie
Pour eftre fort,car(quoy que paillard die)
Lubricité les cueurs fors amolift,

Vitgi. in La force enerue ,ÔY la couleur pallift,
georg. On ne veit onc vne armée garnie

De gens paillards,ÔY de putains fornie
Qui feift iamais rien de bon,ne beau faid,
C'eft vn péché qui la vertu deffaid.

AcemoienMoyfefeitdeffenfe,
Quand du mont feit la féconde defcenfe,
AuxHebraicz de leurs tentes honnyr
Depaillardie,ÔY femmes y tenir.

Cornélius Scipio fort on prife

Dont par luy fut paillardie reprite,
Quand il chaffa du Siège des Rommain*
Deuant Numâce affis par des fours maint*
Deux mil ÔY plus de femmes ÔY de lixes,
Car qu and les eut priu ez de ces délices
Reprindrent cueur tant ieunes qu'anciens,
Et mirent ins les {ors Nu manciens.

C'eft vn péché qui fort nuift a la force i
Car vn paillard a gourmander f'efforce,
Etnequiertforsquefon aifeôY mollid
Pour en plaifir y prendre fon delid,
Et ce n'eft pas le cas des bons genfdarmes^
Quinuid ÔY iour doyuent porter les armes,
S'accouftumer a peine,ôY a labeur,
Et a infner,tant que fi par malheur
De vin ÔY pain auoient quelque fouffrette,
Que neautmoins par conduide difcrete
Ilz foyét toufio*s aux côbatz prôpsôY preftz
Deuant manger,aufsi bien comme après.

Home de bien ne prend le train de guerre
Qui toufiours veult plaifir ÔY repos querre,
Luy mefme doit porter armes, harnois,
S'acouftumer(côme aulcuns i'en côgnois)
A fain ÔY foif,a chault ÔY a froidure,
A ce qu'ilz aient la chair ÔY peau plus dure
A fupporter les labeurs ÔYtranaulx
Qu'en la guerre ont les géfdarmes loyaulx.

Les ieunes gés qui du feing des nourrices
Sont arrachez auant qu'eftre propices
A gnerroier,doyuentf'aconftumer
A tous labeurs,côme a gros aer humer, |

Aller a pied,dormir deffus la terre,
Auant qu'auoir lien de gendarme en guerre

Mais fi penfons ce qu'on faid,entendrôs
Qn'antemps prefent on y met des tendrons
Tousfraiz venans foubz l'aile de la mère, ,

Dont vient fouuent defconfiture amere.
Letrop grand aite amolift le pouoir,

Impatient il eft,abien le veoir,
De tout labeur ÔY vertueux ouurage,
Il annichile ÔY le cueur ÔY courage,
Aite nourrift pufillanimité,
La force perd,ÔY croift débilité.

3 Le bon gendarrrefe doitgatdet d'auas
îice.exacïion, &pillerie, & doit eftre fia
dele,loyaI,& humain.

Si defirez que voftre bruitâoriffe
le vous fupply vous garderd'auarice,
Ne foyuez pas la guerre pour le gain
Tant feulementjc'eft vn faid de villain.

AVX GENSDARMES
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Et lefquelz font fi plains de defraifon
Qu'ilneleurchaultdu iufteou mauluaistil
Ne d'obferuerprecept,ftatut,regiftre (tre
Faidz par leurs chiefz ne de leurs mâdemés
Et moins de Dieu,ÔY fes commandemens,
Car ce, feroit vne chofe bien faulte.
Dire que Dieu les grâds pécheurs exau Ice.
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Defonaudenr toufiours exterminable.
Vous ne verrez vn grand blaphemateur
Qui Soit iamais d'vn bon ouurage audcur,
Volûtiers meurt de quelque mort hôteûfe,
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Et rien ne faid dont procède bon heur.
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Et ce n'eft pas le cas des bons genfdarmes^
Quinuid ÔY iour doyuent porter les armes,
S'accouftumer a peine,ôY a labeur,
Et a infner,tant que fi par malheur
De vin ÔY pain auoient quelque fouffrette,
Que neautmoins par conduide difcrete
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Home de bien ne prend le train de guerre
Qui toufiours veult plaifir ÔY repos querre,
Luy mefme doit porter armes, harnois,
S'acouftumer(côme aulcuns i'en côgnois)
A fain ÔY foif,a chault ÔY a froidure,
A ce qu'ilz aient la chair ÔY peau plus dure
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Les ieunes gés qui du feing des nourrices
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Impatient il eft,abien le veoir,
De tout labeur ÔY vertueux ouurage,
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îice.exacïion, &pillerie, & doit eftre fia
dele,loyaI,& humain.

Si defirez que voftre bruitâoriffe
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EPISTRE IIII Fueil, is,

Vou* n'efte* pas tenuz feruir le prince Et luy tenez ce que promis aurez,
A voz defpés,pourtant ne fault qu'on pince Ou aultrement mériterez le tiltre
Ne que viuez fur le peuple commun De defloyal,non de noble ministre.
En le pilîant,car il eft bien commun Vous vferez aufsi d'humanité
Que de luy vient l'argent ÔY la pecune Et de clémence en faid d'hoftilité
Dont on vouspaye,il n'y a faulte aucune,' A bien traider ennemys en bataille, Vale.li» f
Puis que par eulx ÔY de leurs biens viuez Des cheualiers qui fontde bonne taille caP^ P^s
Vous faides mal quand trop les eftriuez, Auxcorps occis iniure ne ferez,
Les gras deniers qu'ilz baillét poules tailles Mais en honneurvous les inhumerez.
C'eft pour les fraiz des guerres ÔY batailles, Si vous prenez par affault quelque ville
Et pour en paix en tout temps les tenir Qnevous n'vfez par fureur inciuile offiîlibf
Vous deuez doncles y entretenir. Decmaulté,mettantletoutafac,

Mais i'ay grand peur q la bâniere on lieue Les prifonniers que tiendrez par eSchac

Cotre ennemys,ÔY que le peuple on griefue, Vous traiderez humainement fans brùyre,
Tant que par vous il foit plus au bas mis Et vous gardez de tous poinds les deftruire
Qu/ilneferaitpartoustesennemys. Humanité moliffie les yenlx, .

Et fi le Roy fur eu Ix viure vous mande Des ennemy* qui font vidorieux, çâp£^
(Quin'eitbien faid)q trop on n'y gormade Sa grand doulceur crudelité pénètre,
Honneftement viuez fans faire excès, Et foait le* cueur* enflez d'ire remettre,
Et f'ilz n'auoient de pain ÔY vin affes, Les violens ÔY infolens efpritz
Et le^'s maifôs n'eftoiét de chairs pourueues Qui de fureur ÔY courroux font efpris
Contentez vous autmoins a voz repeues Scait moderer,ÔY luy eft bien facile
De telz repas qu'en la voftre maifon De fe trouuer en compaignée hoftille,

L eenati= Vous prendriez/ans viure en defraifon, Entre canons,arnois,lances,ÔY dars,
corû. C. LaIoyciuille,auffil'Euangelicque Et adoulcir les effrenez Sbuldar*,
de errog» yous ont enioind,que fur le mecanicque Ire elle vaind,malveillance profterne,

* Et laboureur,les viures ne prenez Et faid de* gen* la renommée eterne,
Sans les payer.maiscontens vous tenez

^» DeWogi^ffi de voftre foulte, * ^tT^SJ,?^^'
Et que rien plus aux poures gens ne coufte,
Ou aultrement voz ame* vous tuez Aufsi deuez eftre de cueurhardiz,
Si telz biens prins vous ne restituez. Fors ÔY conftans,nonpourtant eftonrdiz,

Ne vous laiffez iamais d'argent corrôpre Etfoubtenirpourlachofepublicque
Mieulx fevauldroit bien fouuét le col rôpre, Iniure ÔY mort en affaire pugnicque,
Des ennemys neprenez iamais dons Portez vifage hault ÔY droit regardant
Ce n'eft pas d'eulx qu'il fault prédre gUerdÔs Sans vaciller,ÔY le regard ardant
Car a la fin lachofe eft defcouuerte Pour effraier toufiours voftre aduerfaire,
Dont il fenfuit de corps ÔY de biens perte, Le gratte port en guerre eft neceflaire.
Faides toufiours fi bien voftre deuoir Ne faides pas côme vn grand tas de folz
Que vous puiffez l'amour ÔY grâce auoir Tous ferrienins,en faidz ôY en didz molz
De voftre prince,auSfï de* capitaines , Parlans aufsi mignardement que femmes,
Ne les feruez de iadances haultaines, Les faidz defquelz font a la fin infâmes,
Ne faulx Séblansjcar f'ilz n'ont voftre cueur Parlez en homme ayant dur ÔY hault cueur,
Vous ne ferez iamais d'homme vainqueur. En ce faifant croiftra voftre vigueur,
Ce n'eft pas tout d'eftre a voz chiefe fidelles Ne portez point de Cupido la face

Vegeti9 £a poy tenez aux ennemy* rebelles, Mais de Vulcan,ou de Mars la grimace
Utari.cx Et vous gardez de faire aulcunement Et devozfaidziamaisnevousvantez,
Poli.lib. Chofe qui foit contre voftre ferment. Car fipar gloire a tous les efuentez
e.cap.5. Etfiquelqu'vnavousfevenoitrendre On necroira chofe a voftre auantage,

Soubz voftre foy, gardez vo9 de mefprédre, La force n'eft voluntiers on langage
Nepromettez ceque vou* nepourrez, Mais toute en faid,ceulx q fontmoi* difâ*

d
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Sont voluntiers toufiours le mieulx fàifans
lamai s honneu r ne vient de propre bouche,
Debon rapport il prend fa rix ÔY fouche,

Qyjeftce qtfauoir forcelfors endurer
Patiemment.tous mâulx fans murmurer?
Et fupporterk malheur de fortune
Partant de terrip's qu'elle foit opportune? .

Entre la crainte ÔY hardieffe vtez (

De çefte force,ôY ne vous amutez".

Aïîxgra'm perilz qui font en voftre veue,
Mais çonftammait(yoftre gloire preueue)
Donnez dèdan®,ÔYÏi vous n'obtenez
Gardez vous bienquela fuyte prenez,

t -Il n'y a mur tantfort que hardieffe,
L'homme quicraind des ennemys la preffe
Et le grand cueurydt a moidie vaincu,

' Rien nejuy tert hamois,lance,ou efcu.
AuSsi deuez aùôir perfeuerance

Ca^ d'elle vientde.vVjdoire-efperance, .

Bien commencer ÔY mieulxperfeuerer
Faid^»btenir ce qu'on veult efperer.

Ne vous targez de ;hârdieSIe folle,
Carmen Sou'uentynebatailleaffolle,
Faides,1e tôu tparle^conteil des chiefz
Ououltremeritenfortirontmefchiefz,
SoUuent aduient que debataille l'ordre
Par folz hardis ettmis en grand defordre, "

Et tellement que les victorieux
Soritfurmontez'par telz tours glorieux,''
S Les bons genfdarmes doyuent eftte

, pbeiffans a leurs chiefz.
^Reigles auez en voftre art militaire

Vous -comniandans affaillir, ou vous taire,
A l'ordonnance ôYcri du coridudeur,
Du lieutenant,capitaine.ôY dudeur,
Et ne fault pas que de fofi ordre on faille,
Qu'on face courfe,ou qu'aultruy on affaille
Sans leur congé,furpeine de la hart,
Il fault auoir en bataille ceft art,

U vauldroit mieulx de guerre te distraire
Et s'en aller que faire le contraire,
Car fi le cueur ÔY proueffe d'Hedor,
EtdeSanfonIaforce,ÔYdeNeftor _ ,

Qui tant vefqm't la longue expérience,
De Salomon la trefgrand fapience,
Lescauteleux ÔY fins tours d'Vlixes,
Le Simuler ÔY femblantd'Achiles,
De Perfeus la volunté gentille,
Et d'Eneas la pradique fubtile,
Le nombre grand détant de légions
QueDaire auoit de maintes régions,

D*odauian le* richeffes gardées, * , *

' Et la confiance aufsi des M achabée*
Se rencontraient en l'armée d'vn Roy
Vousla verrez fur la fin en derroy
Si elle n'eft en bon ordre guidée, .

Vous y verrez fapience irritée, . .

Froiffer conftance,hardieffe amolir,
Force en feubleffe après enfeuelir,

, Anéantir les cautellesbellicques,
Eteonfumer ks trefors magnificques,
Vn furmonter ÔY batre neuf ou dix,
Faire fuyr ks vaillans ÔY hardiz,
Annichiller pradique belliqueufe,
Etparuenir proueffe afinhonteute.

. Etfiparcasyaduenoitdubien
U n'en fauîdroit remercier en rien
Dameraifon,mais le ieu de fortune
-Qui n'eft toufiours au feuble ÔY au fort vne.

Dont vient cela que tât d'affaulx on perd
Fors que chafcun comme bien il appert

* A fon plaifir veult frapper ÔY combatre,
Et f'en aller hors de l'oft pouri'esbatre
Quand il luy plaiftjôY quâd veult retourner,
Si vous voulez force les yeulx tourner
Vo9 verrez tant de gés,qui n'ont pas l'aage
Que doit auoirl'archier Sortant de page,
Eulx mefurer a l'aulne des parfaidz
Qui dix ans a font a la guerre faidz,
Et troubleront a toute heure leur bande
Sans faire rien de ce qu'on leur commande.

C'eft mal vefcu,car obyer il fault
Ou aultrement on fera maint deffault.

, Aufsi conuient faire en l'oft bône veille,
Et te. garder que tant on ne fommeille
Qij' au long d otmit on foit occisou prins,
.Les endormis font voluntiers furprins.

Finablement deuez auoir fcience
De guerroier. ÔY bonne expérience,
Et mefmement ks chiefz ÔY lieuxtenan*
Pour de la guerreeftrebonsfoubtenans,
Scauoir deuez les cheminsôY les fentes,
Des ennemys les emprifes latentes,
Bien confeiller,induftrieux a faire,
Prompts a conduyre,ÔY la chofe parfaire^

Soiez pïudens,caulx,ÔY aftucieux
De S'enquérir des tecretz curieux,
Etchoififfes bonsôY hardiz genfdarmes^
Regardez bien a leurs baftons ÔY armes,
Ne receuez ces grans blaphemateurs,
Efforillez,pendars,violateurs,
Abandonnez de Dieu ÔY des bons anges,
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Car caûfes font de pertes trop eftranges.
Prenez le foing de tous vous faire aymer

Mefmes des bons ,ÔY ks peruers blafmer.
Ne vous môftrez arrogans ne trop grauez,
Ne faides poind des glorieux ÔY brauez,
Auec vous gensfouuent communiquez,
Et de propos mauluais ne lespicquez,
Efcoutez tout en bohne patience,
Et ne mettez aucun en deffiance.

Ce que verrez a l'aduerSaire bon
Il fault ofter comme vn ardent charbon,
Ce qui luy eft mauluaisôY inutile
Prenez pourbon , prouffïtable ÔY vtile.

Exercitez voftre armée en labeur,
Car long repos n'engendre que langueur.
Quevozcôfeil'zfoiét tecretzfans vantance
Execu tez fans en faire aduertance,
Carie taire eli vng moien(qui l'entend)
Pour paruenira ce que Ion prétend.

Si poffible eft ennuyez par famine
Voz ennemis,ii n'eft meilleure mine.

Notez meffieurs que ks occafions
Seruent fouuent trop plus qu'inuafions
Et que vertuz,mettez plus voftre eftude
En peu hardiz qu'en trefgrand multitude.

Choifîffez lieu pour vous auantageux,
Il fort autant que les cueurs courageux.

Aiez toufiours de viures fuffifance,
Faidez veiller de peur de la nuyfance.

Enquerez vous des confeilz ÔYfecretz

Des ennemyspar moiens biens difcretz
Etneliurezaplaifirla bataille,
Maispar contrainde,affin que bien en aille

Si vous gaignez ne fuyuez les fuyars
Aies fuyuir sôt mors maints bons fouldars
Et receuez ceulx qui fe vouldront rendre
A lamercy,fans la fortune attendre.

Et fi ainfi vous charges conduitez,
Et tous vous faidz ÔY didz vous reduifez
Aubienpublic ÔY adiuine gloire,
Chofe ferez digne de grand mémoire,
Etgaignerez de Dieu,du peuple auffi
L'amour ÔYgrace,ôY fiviurezfans fi,
Ceque Se prie a Dieu qu'il vous odroye,

Et pi9 grâd heur qu'aux cheualiers deTroie
Efcript au temps que Phebus feiournoit

Sur le Lyon,ÔY fa face tenoit
Contre Phebefon amye nodurne,
Vng iour bié chault tout morneôYtaciturne
Que me trouuois fafché de pefanteur,
Par IehanBouchetvoftre huble feruiteur.

E P I S TR E

Fueil» xoi

V.

A mefieigneurs les Ptaâiciens mia
niftres de Iuftice, IehanBouchet leplus
petit d'iceulx rend trefhumble falut»

PLlusn'attendrayde demain a demain
De vous efcripre auec ma lourde main
Mes chers teigneurs ÔY frère* en prao>

tique, _ \

d-Z* mal me tôt aulciïs lefquelz par picque
Vôt murmurât tât es faïds lieuz qu'ailleurs
Cotre no9 tous,mieulx reffemblâs railleurs
Et bracardeurs,ou loueurs de fatyres
Que gés d'efprit,dôt gras sôt mes martires.

Ilz vont damnant iuges ÔY aduocatz,
Greffiers,tergens,procureurs ÔY leurs cas,
Côme fi feulx eftoient pécheurs au monde,
Et leur eftat ne fuft de chofe munde,
Et comme eftans abandonnez de Dieu
Voire des gens reprounez en tout lieu,
Et tellement que tout chafcun f'indigne
Encontre nous,ÔY noftre eftat tant digne,
Mais ceslangards parlansd'affedion
N'ont le fcauoir,fens,ne difcretion
Pour difcerner dont noftre eftat procède,
Ne comme es leurs chafcun iour on excède.

i De la diuerfité des loix,& pfemieremêt
de la Ioy diuine, & de la loy natureîl e,
de raifon,fenfualité.)& libère arbitre.

Or pour l'entendre il fauIt prefuppofer
Que Dieu puiffant a voulu difpofer
Par fa bonté ÔY puiSfance incréée
A fo* effedz toute cherccréée,
C'eft affauoir l'homme pour le feruir,
Et par fes faidz fa grâce défera ir,
Les cours des cieulx, eftoilles ÔY planettes
Pour influer chofes claires ÔY nettes,
Aucuneffoiz a ce contrarians,
Comme il luy plaift tournans ÔY varians,
Semblablement toute aultre créature
Pour opérer par ordre de nature,
Qui eft la loy diuine que premier
Feit le ben Dieu , voulant tout préemier,
Laquelle loy eut Adam en fon eftre
Des ce qu'il fut en paradis terreftre.

Semblablement il eut vne aultre Ioy
D'elle approchant ,ÔYprefque d'vn alloy,
Qui I'incitoit a deux grans chofes faire,
C'eft aymer Dieu ÔY iamais ne meffaire
A fon prochain3côme faind Paul defcript
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Quand aux Romains vne epiftre il efcript,
Et cefte loy f'appelîe naturelle,
Car par nature ôY ce qu'eft autour elle
On eft enclin congnoiftre vng créateur,
Vng Dieu puiffant ôY vng feul plafmateUr,
Et a ne faire aulcun mal a fon proche
Soit en fes bi'ens,fon corps,ou par reproche,
Et ces deux loix n'ont perdu leurs effedz

. Par les péchez ÔY vices tantinfedz
&-,c.prin D'eue ÔYd'Adam,qui par cou Ipe mortelle
ceps de Perdirent lors iuftice originelle,
pentdi.i Qui concordoit par iufte Iiaifon

Toufiours.en eulx la chair ÔY la raifon,
Et tellement qu'Adam euft efte maiftre
De toute chofe alors née,ôY a naiftre,
Et tous les biens euffent efte communs
Atoushumains fans referuer aulcuns,
On n'euft point dit cefte chofe n'ft tienne,

s" dft Ù ^e re%onc^u 1ue ce^e ca°fe e^ mienne.
Mais par ce vice ainfi premier commis

Eqe ÔY Adam furent tout foubdain mis
Hors paradis terreftre,ôY partentence
EuJzjôY les lenrs,ÔY toute leur temence
Qui en viendroit,furent,non pas a tôtt,

Gen.j, c. Lors condampnez de Dieu a double mort,
C'eft affauoir a la mort corporelle,
Etqui pis eft a la mort éternelle,
Peine,trauaiI,ÔY moîeftation,
Ennuy, molefte,et tribulation,
Et qu'ilz viuroient en labeur fur la terre
Ou ilz auraient toufiours molefteôYguerre.

Or eulx eftans,auSïi tous leu rs enfans ,
Ainfi bannis,vefquirent par longs ans,
Semblablement tertte leur grand tequelle
Sans aultre Ioy,fors la loy naturelle
Qui leur faifoit vng feul Dieu reclamer,
Et adorer,puis leurs prochains aymer,
Car non obftant que parleur trefgrâd perte
(Quieft a tous par leur péché apperte )
Euffent perdu l'accord ÔY vnité
D ' entre raifon ÔYfenfualité,
Ce neantmoins l 'homme pour noble tiltre
A eu toufiours ÔY a fon franc arbitre,

Eccl.iyv Etlepouoirdu mal,ou bienchoifir
Ainfi qu'il veuIt,ÔY luy vient a plaifir,
Qui en raifon ÔY volunté confiSte,
Car la raiSon par fa nature infifte
Et quiertpar toutle hault fouuerain bien,
Et fi le treuue alors qu'elle quiertbien,
Parconfeqnantd'vnehaynenaturelle

om' * Fuit toufiours mal,côme contraire a elk9

Et par après iuge le bien du mal
Pour le tout mettre au poind ÔY a l'egual,
Parquoy ie dy que le libère arbitre
Que nous auons,eft pluSfortôYf'atiltre
Trop mieulx au bié qu'au mal côme voion*
Si au bon Dieu côme appartient croions,
Confideréque noz âmes infignes Arift. de

Douées font de fi beaulx interfignes aïa lib ,i»

C 'eft de mémoire ,auffi d'entendement
Etvolunté,venuz diuinement.

Et d'auantage en l'ame eft fapience,
Toufiours contraire a toute infipience,
Pour icy bas fcauoir,faire,ÔY parler,
Gaigner fa vie,ÔYpuis auxcieulx aller,
Ce que Ion faid,aucuns par théorique
Et hault fcauoir,Ies aultres par pradique

Par théorique on faid théologiens,
Mathematicz,ÔY les phifîciens,
Théologiens tendent aux biens celeftcs,
Phifîciens es feiences terrestres
Pour gouuerner par naturelz accords,
Etdifpotera la fanté les corps.

Mathematicz parlent d'arifmeticquc,
Aft ronofnie,ÔY auffi de muficque.

Pradique apprend a viure ethicquement
C'eft affauoir vng bon goutïernement
Particulier a chafeune perfonne.

Subtequemment iconomicque donne
Pour diSpofor Sagement par raifon
Ses feruiteurs,enfans,biens ÔY maifon.

Finablement induid a politicque
Qui eft fcauoir régir vng bien publicqQc,
Que par iuftice ÔY parprudence on faid
Alors qu'on veult bien veoir a tout fon faid

Apresy eft grammaire,rethonque,
Logicque auSfi,ÔYpuis l'art mecanicque,
Soubz leql sôt marchâs,pefcheurs,veneur*
Gens de meftier,vignerons,laboureurs.

Mais le péché d'Adam ÔY forfaidure
Atoushumains laiffa la nourriture
De toutpeché,par contrariété Sapie-i»

DelaraifonafenSûalité Rom»*.
Laquelle induit a plaifance charnelle,
Ambition,ire,enuie mortelle,
A gourmander,ôY aultres cas villains
Dont fon dânez plufieurs pauures humain*
Qui fortement leurraifon abandonnent, Rom» s*

Et a la part fenfuelle f'addonnent.

^ * L a forme de viure du
premier aage.

A MESSIEVRS DE I V S T I C E»
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EPISTRE Vi Fueil» if»

Ifïd.eth. FJOur retourner a la forme de vinre Sans obteruer de iuftice la formej
,f,cn.x9. | Du premier aage(eftant félon le liure Mais viuoient lors par manière difforme^ îllfebi9

DepuisAdam iufque aNoé le vieulx, Ce temps dura ,qui fut l'aage fécond, de temp.
De deux mil an* deux cens quarante deux) Des ans neufcens quarâteôYdeux tout rond
EucôYAdam grand pénitence feirent, 4 De la tierce Ioy baillée on tiets
et enuers Dieu depuis ilz ne meffeirent, aage,qui la bailla,& qui en furent
Et trois enfans eu rent (ainfi qu'on fcait) les premiers ivges,

Cayn premier,Abel fecond,ôY Seth. En Abraham commença le tiers aage
Cayn occiftAbel par faulte enuie, Qui vint de Sem ÔY fon facré lignage,

Gen»$.c* Et duditSeth(quiftit de fainde vie) Lequeldoraiufquesau Roy Dauid
Vindrent plufieurs enfans,bonsôY peruers, Des ans neufcens quarâte,ainfi qu'on veit. Uj&Iib *
SemblablementdeCaynlediuers, En Abraham fut la loy reftablie, et ,C'5S>

IOiepli.il Lefquelz enfans feirent maulxnon creable* Laquelleeftoitaîorsfortaffeublie,
, * ' p' * Et deuant Dieu par trop abominables, Et de luy vint Ifaac,d'[faac lacob

Car ilz viuoient Sans faire a Dieu honneur, Iuftes ôY bons,faifans de biens beaucop^
Et fans iuftice en crimineuîxhorreur. Qui furent trois notables patriarches,

Plus gras queRoys en le*s terresôYmarches

* Dv°ïeXf?iT4e. PIa,nSdevertuz«fanSambition,
Dont les efcriptz font affez mention.

Dieu ennuyé de vie tant immunde Et de lacob vint Iofeph qui print gifte
Gene.tr. Feit fubmergerpar les eaux tout le monde, Par accident en la terre d'Egipte,
8c 7,cap. Noé mis hors, fa temme,enfans aufl'i Si feit lacob ÔY fes aultre* enfans,

Defquelz eut Dieu par fa grâce mercy, Et tous les Ieurs,cent quarante quatre an*
Car teulxtrouuez ilz furent en iuftice, Apres Iofeph,enferuitute grande
De Dieu aymez,vaquans a fon feruice, Soubz Pharaons ÔY d'Egipte la bande. em 4i*

Sen.<r.8c Et furent tous en bien perteuerans Durant ce temps de Leui defcendit
Ifo.ethi. Excepté Cam,duquelôY tes enfans (Filz de Iacob)Moyfe,qui tendit
i »7,c»9 gont procédez le* premiers idolâtres, A Dieu feruir,ÔY deuant luy iufte eftre

Diuins,forciers,enchauteurs tant follatres. Parce fut Duc de ce peuple,ÔY le maiftre,
Mais tout le temps que ceNoévefquit Etlemifthorsdefacaptiuité Bxo.%8ê

Qui furnomméfutIanus,il acquit Par le vouloir de la diuinité. . * F*

Gloire ÔY honneurpour fa tresgrâd iuftice, Et luy eftant par la terre deferte,
Force,prudence,ôY tresborine pollice, Ou il paffoit polir eritrer par deffer'te

Macto.i Et fut le temps tellement modéré Au bon pays did de promiffion, * aV-

lib.fatur. Qffonl'appellapartoutl'aagedoré, Ou aultrement la terre de Sion,
Onquel régna fon nepueu Taciturne Dieu luy bailla la Ioy de Decalogne

" ' ' Qui eft nommé d'aucunspremierSaturne. Pour informer fon peuple dur ÔYrogue,-
En celuy téps tous biens eftoiét commis, Plain de murmure ÔY fortàconuertir, _ ' * ..

*' : Les gens n'eftoiet trompeurs ne importuns, Léfquelles loix fans ailleurs diuertir
Onne parloit de procès ne de guerre, Il eforipuiten deux tables petites,
On auoit plus qu'on ne vouloit de terre. Etparauant n'y auoit loix efcriptes,
Maisdes enfans de Can àmbicieux, : Faide* eftoientde dix côttimandemens ;

Ignorant Dieu,mauluais,pernicieux, ' Incitatifz a leurs amenderions,
Qiii poffedoient le pays d'Arabie, Le* trois prsmiers a croire vriDieu tédoiêt,
Premie rement fut la paix afforbie, Et a l'âymer ÔY feruir fuadoyent,
Etfurent cetïlx qui premier ontvfé Pour abolir l'orreurd'idolatrie,
DepiIIerie,ÔYquiontabufé. - Et puys les fept, lefquelz des trois on trie,

En celuy temps cômencerent le* règnes Eftoient efcriptz pour-indu iré les gens
Des gras tyrans,vi uâs fans mords ÔY refne* A eulx aymer ,tant riches qu'indigens,
Qui vfurpan* le hault tiltre de Roy Et effacer d'humaine créature
Mettoient ks gens ôY terres en defroy Plufieur* péchez contre Dieu ôY nature^

d iij.
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Mettoient ks gens ôY terres en defroy Plufieur* péchez contre Dieu ôY nature^

d iij.

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



MESSIEVRS DE IVSTICE

Car en ce temps le monde eftoit farcy
De tous pechez,ôY en maulx endurcy,
Tant par orgueil que par idolâtrie,
Ambition,ôY toute pnterie.

Acesprecepts ÔY commâdemés faindz
Entretenir de courages non faindz
Eftoient tenuz tous les gens de la terre,
Comme diuins,quinelecroitil erre,
Car ilz eftoient du vray droid naturel
A ce obligeant chafcun homme mortel.

Mais plufieurs loix dides iudicialles,
Semblablement les cerimonialles
MoySe feit par diuin mandement
Qui obligeoient ce peuple teullement,
En attendant de lefus la venue,
Et nation aultre n'y fut tenue.

L'vne enteignoit a Dieu facriffîer,
Temples, an telz a Dieu ediffier,
Ate garder d'vfer,rnangerôY prendre
De toutes chairSjfur peine de mefprendre,

Leuiti .i. Et quartement a eftre circuncis,
Hebr . 8. Et comme on doit manger de fens rafïis
5,Reg, s* L>afgneaa pateal,ÔYcomme peuple munde

A te purger de toute chofe immunde,
Tous lefquelz cas cérémonies eftoient

Coll.i.c. OU* fans doubter figures contenoient.
Touchant les loix iudicialles dides

Dont on lia tous les Ifraelites
(Ainfi qu'on veoit par le vieil teftament

Exo» xi. Duquel iamais le vray texte ne ment)
& ^ Pour quatre poindz elles furent données

Voire de Dieu tellement ordonnées,
Dont le premier eftoit pour prince auoir

. Et gounerneurs bons ÔY plains de fcauoir,
* Et le moien de les prendre ÔY eflire
(Ainfi qu'on peult on vieil teftament lire)

Deut i4* Semblablement comment on leur deuoit
is»xx, xz. Porter honneur,ôY quel pouoir auoit

Tel iuge ou Duc on commun populaire,
Et de leurs meurs la mode ÔY formulaire.

Secondement ce peupleeftoit inftruid
Exo.xî, Comme deuoit fans debat,noife,ou bruyt

Honneftement l'vn auec l'autre viure,
Et marchande r a iufte poix ÔY liure.

Et tiercement comme les eftrangiers
Hz receuoient,les gardans de dangiers,
Comment auffi hors ÔY dedans leur terre
Hz fe deuoient gouuerner en la guerre.

Etquartement comment en la maifon
Hz te deuoient gouuerner par raifon
Eulx,leurs teraans,Ieurs femmes ÔY famille

l.ex hoc
jure ff-de
ûift.&ru»

Et diriger a vertuz filz ou fîille.
Et rour au peuple en enfuyuant ces loix ^it.ji

n l -r i xuScxx.'Faire raifon,d'vne commune voix
Fut ordonne qu'il y aurait vng iuge
Tel qu'il plairait a Dieu,pour leur refuge, Num.yl»
Etl'efliroient de leurs Soixante dix
Plus anciens ÔY bons en faidz ÔY didz,
Pour décider de toutes leurs négoces
Selon les loix tant doulces que feiocesi

Moyte fut des iugesle premier,
Et Samuel prophète le derrier,
Fntre eu Ix y eut Iofue Duc notable,
Othonyel qui leur fotproffitable, Pe* «'ort
EtGedeon,AbymeIech,Thola, inPeZh,
Aioth,Sangar,Barach ,ôY Delbora,
Iayr,Gethe,Abeffan,Bethemyte,
Ahialon,ÔY Abdon,Pheronite,
Abdon,Sanfon,ÔY Helyqui fut prebftre,
Puis Samuel le derrier de ceft eftre.

S Comment & par qui les 'o'x
furent baillées aux gentilz.

Ce téps dura denxcens vingt ÔY deux ah*
Durans lefquelz les gentilzttespuiffans
Partirannye,abuz 81 pilleries
Feirent citez,regnes 81 feigneuries,
Et eulx fachans les enfans d'Ifrael
Viure par loix procédantes du ciel,
Aucuns d'entre eulx des plus fines eftoffes^

C'eft affauoir gens clercs ÔY philofophes
Feirent des loix des aultres approchans .

Pour diriger les bons ÔY les mefchans.
C'eft affauoirMinos a ceulx de OeteJ

Et Licnrgns par manière difcrete
Aux loix lia Lacedemoniens,
Si feit Solon tous les Athéniens^
Les MagienSjtout le peuple de Perte,
Philolaus Thebes cité difperfe,
Phoroneus les félons Argyu ois,
Semblablementjes Dmydes Gaulois^
Et AppoIIq les habitans d'Archade,
Nenma Romains,comme en vne décade

DitLiuius,Platon Magnefiens,
Phidon Corinth,Zaurolpis Scithiens,
Etaultres gens de la fede païenne - .

Qui feirent loix par prudence moienne.
Etpour les faire a leur peuple garder

Ilz teeurent bien aux gens perfuader
Qu'ilzle* auoient recouuertpar miracle
De le*s faulx dieux,dôt ilz faifoiêt iped aclé
Qui neftoit vray,mais prenoient ce ciedit

Val.tnasc

Liuius.i,
ab vrbe
con.lib,*

porrtp,dâ
Legibu^
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jure ff-de
ûift.&ru»
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ab vrbe
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DuditMoyfe,ainfi qu'il eft prédit,
Lequel auoit a la venté fcenes

Ses loix de Dieu, ÔY d'iceluy receues»

Au parau ant on n'auoit loix efcript,
Gtegot, Mai* on gardoit ks loix en fon efprit
diftinci, -qu droid humain par couftume ou vfance

Dôt les humains fouffroiét mainte nuisâce.

Pae* eftoient iuges en tous derrois,
Et les tyrans,lefquelz fe nommoient Roys
Qui deuoroient les viuans en fimpleffe,
Et d'illec vint la première nobleffe
Entre gentilz,puis vint fécondement
De ceulx lefquelz viuoient prudentement,
Ce temps dura qui futnommé tiers aage .

Des ans neufcens quarante ÔY dauantage.

«" Du quart aage,S: des
Roys d'Ifrael,

En l'aage quart (que commença Dauid)
Ifid.libf F)efdides loix la pluSpart faire on veit,
f.ethico. Lequel dura iufques alamifere
t'39+ Defdidz Iuifz,lors que par vitupère

Ilz furent mis en la captiuité
De Babillonne en grand calamité,
Qui eft en tout pour compter a noftre aite
D'ans quatre censquatrevingsauec treze.

Durans lefquelz y eut enlfrael
.«.Reg.i. Vingt ÔY troys Roys,Saul prince tresbel,

ïRel.Z Dauid Ie fairA& Salomon le fage,
5lReg.i1 Puis Roboam plain d'orgueil ÔY d'oultrage
3,Reg.i? EtAbia*,Azaquibienvefquit, ,

t'x&xx Etlofaphatqui tant de Roys vainquit,
i.pa, xs Sonfilzloramlequeln'euftfepulture
vfquead Pour fes péchez ,comme dit l'efcripture,
54.cap» Othozias,Ioas,Amafias,

PuisOzias,Ioathan ÔY Achas,
Ezechias,Manàffes l'infidèle,
AmonfonSilz qui menavietelle,
Et Iozias le bon que tant plora
Iheremias,quifa mort déplora,

' " ' ' PuisIoathan,fonfrereHeliachim
Qui aultrement fut nomméloachim,

* EtIoachimfonfiIz,lefqnelz trois Roys ^

Furéttousprinspar leurs mauluais derrois,
Sedechiàs fut le dernier en l'ordre
Quipar orgueil,ôY par trop prendreôYmor»

Perdit la vie,ÔY fon règne ÔY trefor (dre
Par ce grand Roy Nab'ugodonofor. ^

Long temps après le pays de SyrieJ
Iudéedid,fut foubz la feigneurie ^

De* Caldeans,qui font Pertesnommez,

V» Fueil» x%l

Iufque* au. temps qneMede* rénommez,
Et leur fortRoy c'eft le grand Alexandre
Vint le pays fur les PerSes Surprendre,

Puis par Romains deffus eulx fut conquis?
On grand honneur le fortPompée a quis.

Ces temps duras des Iuife furet maiftres
Payas tributzaulcnsnômez gras prebftres Exhbtfs
Puiscertains Ducz,Ie premier fut Iudas Machab
Machabeus,mais après maints deba*
Y eut des Roys de Nations effranges
Iufques a tant quepourleslieux des Ange*
Es cieulx remplir le filz Dieu éternel

Nafquitdevierge,ôYfuthommemortel. ,_,
VoylaletempsdelaloydeMoyfe GaI,4A

De Dieu venue,ÔY comme elle fut mife^
Combien y eut de grans mutations,
De changemens ÔY variations,
Pour non auoir la loy bien obternée\J
Par quieftoit la terre conferuée. * *

7 De la loy de gtace qui eft
la loy quattiefme,

La quarte loy ,laquelle confomma
La loyMoyfe,ôY aultre refuma,
Eft la grand loy qui tous les maulx efface^
La loy de Chrift dide la loy de grâce,
Qui durera perpétuellement, ,

Etparicelle onponrrafeullement Hebuioi
Auoir falut,lefochrift la pofée Math,5>
Par l'Euangille,ÔY trefbien difpoféej

Etparautantqu'a vne mefme fin
Tendent ces loix,quieftfurtout,aftîri
Qu'on ayme Dieu,séblablemét fon proche
Ladide loyMoyte fort approche i»Thim,i
De celle la du benoift lefuchrift,
Qui eft on corps,en l'ame,ôY enl'efpri*
En vérité touteparfaide ÔY pure,
Et l'autre es corps en vmbre ÔY en figure.
ParcefteloyMoytepromettoit peut» x%À

Foifon de biens a qui les foubhaitoir,
Et lefuchrift promet par loy nouuelle
A tes feruans richeffe fupemelle. '

8 De lacinqufefme loy,quifont les lofx
ciuilles 8c canoniques,! t combien 8C

comment ont orofperé ceulx qui ont
aymé,& teueré Iuftice»

Vne aultre loy cinquiefme nous auons
Qui eft hnmaine,ou obéir doyuons,
Scauoireft Loyciuile,ÔY Canonicque,
Dont nousvfons chafcun iour en pratique, c*°^ifl
Etcesdeulx Loix font le droidpofitif te

" ~ ' " d iii]
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A MESSIEVRS DE I V S T I C E

Qui eft des biens mondains difpofitif
A ce qu'aucun a aultruy ne mefface,

t1^101^ Etqu'a chafcun droid ÔY iuftice on face
ff.de mit ^ ^ r
êciute* ' Four maintenir Spiritualité

En fon eftat ÔY temporalité,
" Et cefte loy faide par fainde eglife

Aucuneffoiz pour vng canon eft mite
Quand en concilie il eft faid gênerai,
Aucuneffois par nom plus Spécial

, Eft cefte loy nommée decrctalle

&ibs g?ô! 9iiand Ie hinâ Pere en fa chaire Papa,Ic
* Faid vng Statut de fon propre ÔY feul Sens,

Ou de celuy des Cardinaulx prefens,
âl 9r. Lequel Statut en forme d'vne epiftre
q.i.mn. . a < ., -i

A vng ou deux il enuoye ou atiltre,
A l'antreffoiz on l'appelle décret,
C'eft vng Statut faid de fens bien difcret
Parle faind Pere ÔY tous tes Cardinaulx
Sans y auoir concilies generaulx,
Aucuneffois on l'appelle dodrine,
Reigle ou mandat de la fainde poidrinc.

Le doid ciuil fut faid par les Romains
L.z.ffcz Lors que les loix eurent entre les mains
xadis.ff. Des fubtilz Grecz,dont il feirent digefte*

cmovfes ParSens ^ettrez prodens en didz ÔY geftes,
s. diftinc Et feirent loix ÔY louables Statutz

Endodrinans toutes gens a vertuz,
Dont amplement a efcript Ifidore,
Et le décret qui la chofebien dore,

Ifi.lib.s- Ce que Romains voulurent ordonner
c, ptimo. pour Ctor»ajietir,8l pour en paix régner,

Car ilz fcauoient par antiqueshistoires
I" &ecu: Les changemens d'aucuns règnes notoire*

'x* Lors aduenuz es terres des gentilz,
Etdespayens,aumoien qu'invtilz
Furet aucîïs de leurs Roys,Ducz ÔY princes
Pariuftes loix a régir leurs prouince*.
Premièrement ksRoys Affîriens

' " ' Qu i font premiers ,ÔY les plus anciens,
Les ScithiensceiiIzdeLacedemone,
Semblablement les Roy* de Macedone,
Les Afiens,Mediens,Siriens,
Perfe* auSÎÎ,Mycennes,Lidieiis,
Gaulois,Troiés,Grecz ÔY ceulx deCartha»
Qui furet to9 on tiers ÔY on quart aage. (ge

Et pu is au quint ces tant fages Romain*
Plus par leurs Ioix,qu'a force de leurs main*
De ces pays,regnes ÔY belles marque*
Furent teignenrs,ÔY triûphans monarque*,

* Vôires toufiours feirent les haulx feignerir*
Tantque de* loix ilz furent enfeigneurs,. '

Et qu'ilz fafoient a tous bonne iuftice
En puniffant fans faueur iniuftice.

Mais des le temps que par iniquité
Feirent mefpriz de la diuinité,
Et que chafcun tendit a la pradique
En oubliant l'honneurduhien publicque, Salin ca

Et en pillant en commun ÔY priué
Grans ÔY petis,fansy eftre eStriué,

- Les nations barbares ÔY loingtaines
Mirent an bas les fortunes Rommaincs,
Et commença la noble nation
Des francs François venuz de Francion
A conquérir feignenries ÔY terre* ex anna#

Par hardieffe ÔYtresfero ces guerres, Franc, _

Et tellement qu'ilz conquirent enbrief
Tous les pays de Gaules fans grant grief,
Et la couronne en ont toufiours tenue
Pour bien auoir iuftice entretenue,
Et obterué les faindes loix de Dieu,
Aymé l'eglife ÔY gardée en tout lieu.

Et fi par foiz aucuns par nonchalance
Se font fiez en la force ÔY la lance
D'eulx ÔY leurs gens,ôY ont laiffé d'aymer
Gens de iuftice,ÔY l'Eglife clamer,
Hz en ont e a la punition griefne,
Qui touteffois a toufiours efté briefùe,
Parce qu'a Dieu(dont feftoiét deflournez)
Et a iuftice ilz te font retournez.

9 Pourquov 8c a quelle fin toutes les
loix ont efté faides,& de la hi'erar=

chie 8c ordre des miniftres de Iuftice

Orvoyôsnous que les loix forent faide*
Pour amender les chofes imperfaides, adGal?
Et les humains a vertuz diriger, ùad thi.l
Etpour leurs cueurs au bon Dieu ériger,
Ce qui conuient que d'vn homme iufte yffe
Etparce fontpourobteruer iuftice
Tant feulementjôY non pour aultre ca*
Quoy qu'en ont dit iuges ÔY aduoeatz,
Car iuftice eft volunté perpétue I. îuûidà
Constante auffi;laquellef'euertuc ». , demili*
Faire a chafcun ce qui conuient de droid, * me*
Punir celuy lequel ne le vouldrait.
Et {es preceptz,c'eft honneftement viure,
Ne bleffer homme,ôY qu'a chafcun on liure
Ce qui de droid luydoit appartenir
Sans de l'autruy la chofe a part tenir,
Qui eft a dire en bien briefae fubftance
Qu'on ayme Dieu fans faire a nul oultrace

Etpar autant qu'en ce monde vniuer*

A MESSIEVRS DE I V S T I C E
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Qui eft a dire en bien briefae fubftance
Qu'on ayme Dieu fans faire a nul oultrace

Etpar autant qu'en ce monde vniuer*
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Y a tant eu,comme a,de gens peruers
Qui n'Ont voulu ne veulent iuftes eftre,
Ne loix garder,Dieu ordonna le prebftre,
LeRoy aufsi, ôYfonbz eulx maintsfuppoftz
Pour maintenir le tout en bon difpos,
To9 lefquelz font ornez de tresbeaux tiltre*
Car faïdPol dit qu'ilz fôt de dieu miniftres
Et de tous ceulx qui viuent iuftement
Sont protedeursjon le veoit clerement,
Et des pecheurs,ÔY gens qui font iniques
Les corredeur* par loix ÔY autentiques.

Les prebftres font pour l'Eglife garder
Ou ordre ya,qui le veult regarder,
Car d'elle eft chiefIefus,ÔY puis le Pape,
Et foubz luy font cardinaulx portas chappe
Pou r luy donner confeil en tous endroidz
Selon raifon,Ies canons,ÔYles droidz.

Apres ya foubz le Pape Arcenefques,
Et deifoubz eulx eft l'ordre des fpuefques,
Puis les curez,ÔY qui ont dignitez,
Abbez,ÔY gens de mefmes qualitez,
Ofïïciau îx pour la iudicature,
Et Auditeurs deflbubz la prelature,
Pour conferuer tout le fpirituel.

Quant au furplus qui eft le temporel
Lequel comprend le bien,ou mal. publicque
De tous les Iaiz,ÔY l'eftat politicque,
Sont ordonnez Empereurs,E>ucz, ôY Roy*
Qui ont foubz eulx,ÔY leurs nobles arroys
Premièrement pour les guerres humaines,
Leurs lieuxtenans,gouuernears,capitaines,

Et aultres gens pour a force de corps
Les folz contraindre a louables accords,
Etpour les maulx ÔY grans abuzretraindre,
Et tou tes gens a iuftice contraindre,
Le peuple en paix garder,ÔY maintenir,
Et tout le faix des guerres foubtenir
Lefquelz toufiours le glaiue iureulxportét
Et le premier loyer d'honneur rapportent.

Secondement ilz ont pour leur maifon,
Bien ordonner félon droid ÔY raifon
Maiftres d'hoftelz,treSoriers,fecretaires,
Et aultres gens qui leur font neceffaires.

Et tiercement pour nuid ÔY iour veiller
Au bien pubîic,ÔY le droid confeiller
Ont Chancelliers,ôY\faiftres des requeftes
Aufquelz to9 teulz appartiénent les quefte*
Des cas touchans tout l'affaire Royal,
Pour le g arder par feruice loyal.

Apres ilz ont leurs fenatz trefnotables,
Qnifont garnis de prefidens fortables,

Et confeiîlers^qu'on nomme parlemens,
Efquelz on a les derniers iugemens
Des differens iugézpar royaulx iuges,
Sans plus trouuer ailleurs de fubterfuges, ,

Etpuis ya foubz les iuges Royaulx
Les ChafteIlains,bailîifz,ÔY Senefchaulx,
Que nous difonsles iuges fubalternes,
Qui parles îoix,ÔY cotiftumes paternes
Tous differens doyuent au vray iuger,
Et a chafcun fonbon droid adiuger.

Nous voyÔs dôcqu'en la chofe publicque
U ya forme,ÔY ordre hiararchique,
Et que le Roy ou prince en eft le chief,
Pour conferUer les aultres de mefchief, t

Et pour raifon ÔY iuftice a tous faire,
Voire empefcherqu'on ne puiffe forfaire,
Tout a l'honneur de Dieu premièrement,
Et au prouffit fubtecutiuement
De tous humains,affin qu'on les approche
De dieu aymer,ÔY fon Semblable ÔY proche,
Car qui n'aurait de iuftice rigueur ,
Et fi les loixn'eftoienteri leur vigueur
La plufgrand part des humains Se tueraient
Ft a piller du tout f'euerturoient,
Chafcun feroit plain de malheureté,
Et neferoit perfonne enfeureté.

Pour ce empefcher iuftice eft ordonnée^
Et aux humains de Dieu puiffant donnée,
Semblablemét les Roys,princes,teigneurs,
Et gens foubz eulx de vertuz enfeigneurs,
Tous lefquelz font du Roy diuin miniftres
Comme faind Poi recite en fes epiftres,
Voires font didz d'aucuns religieux,
Et ordonnez pour cas litigieux
Paciffier,ÔY les mettre au deliure,
Voires les gens faire faindement viure,
Et par ce donc eft vn eftat treffaind,
Mais qu'il ne foit diffimulé ne faind,
Et le premier après les gens d'Eglifo
Si Ion y viten bonne forme ÔY guite.

Comment fuftïce,& les aultres eftatz ont
efté ordônez pour remédier aux malheuretez
procédas du premier péché d'Adam»

On me dira qu'il appert que péché
(Duquel Adam fut premier empefché)
Eft le moien, ôY la cautemotiue
Dont iuftice eft dide diftributiue,
Etfi Adam n'euft lepeché commis
Il n'euft faillu Roys,iuges, ne commis,
Car luy, les fiens ÔY toute leur Séquelle
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MESSIEVRS DE IVSTICE»

N'euilent perdu iuftice originelle,
Et n'eu fient eu pour les biens ne le corps
Guerres,proces,differens,ne difeords,,
Mais euft efté la terre a tous commune,
Lesbiens auffi ,fans querelle importune.
Et ri'euftfaillu procureurs, aduocatz,
Ne aultres gens pour diteerner des cas,
Il y euft eu entre les créatures
Paix Sans difcords,amour fans fbrfaidures,
Etparce appert que péché entretient
Les iufticierSjles nourrift ÔYSoubtient. '

Si ainfi eft i'argueraypar femblable
Que le péché d'Adam t ant exécrable
Eft donc moien dont lefus filz de Dieu
Print corps humain ÔY mort en ce bas lieu,
Qru eft le chief d1 Eglife militante,
Voire l'efpoux par Sorte triumphante,
Car il print corps ÔY Souffrit mort en croix
Aptes auoirendure maints deftroidz,
Pour reparer cefte offenfe mortelle,
Sauluer Adam ôY àuffi fa tequelle.

Ce fut cèluy qui prebftres ordonna,
L'audorité ÔY pouoir leur donna

r~u , ~ Par vn bea a mot premier dit a faind PierreIon» xo> , . f
De deiiier,ôY lier Sur la terre,
Semblablement en tous euenemens
D'adminiftrer les aultres facremens,
Toutpourpéché fuffoqner,carbaptefme
Auec lequel on adionfte le crefme,
Ofte ÔY efface originel péché.

Parpenitence après' eft defpefche
Et nettoie de toute forfaidure
LepenitentjôYremisa droidure,
Tout en lefus ÔY par fa paffion
De luy Seul vient noftre falu ation,
Et puis on prend la fainde Eucharistie
Le Sacrement de l'autel ÔY l'hoftie,

o deinde C'eft le vray corps du benoift lefuchrift,
de côf1(jj ga deité,fon ame,ôY fon efprit,

Et tous lefquelz facremens Dieu concède
Contre péchez a falut ÔY remède,
Comme eft celuy de confirmation,
Et celuy d'ordre,ÔY d'extrême vndion.

Pour péché donc l'Eglife militante
On a planté,la chofe n'eft latente,
Semblablement tous fes facrez fuppoftz
En ordre beau parle diuin difpos,
A celle fin qu'en viuant bien a u monde
Apres que l'ame eft par baptefme munde
On l'entretienne en eftat innocent.

Et fi elle eft par péché indécent

Aulcttnemeût maculée ôY polue,
Soit de péché acquitée ÔY folue,
Et fi luy font les diu ins mandemens,
Et de la Ioy les faindz commandemen*
Interprétez par fainde théologie,
Dont les dodeurs ont faid mainte Elégie.

Qui eft moien de tant de légions
De gens deuotz, ÔY grans religions?
Tant de martirs qui ont Souffert mort dure
De côfeffeurs faindzôY plains de droidure?
Et de l'eftat pur de virginité,
De continence ÔY de viduité?

C'eft Je péché d'Adam a bien le prendre
Et fi Adam n'euft point voulu mefprendre
On euft toufiours en iuftice vefcu
Sans par péchez auoir efte -vaincu,
Parce ne fu ft aux humains neceffaire
D'aucuns péchez la pénitence faire,
Et n'euft on point les gens fcandalifez,
Perfecutez,ÔY moins martirifez.

Si nous parlons d'aultres eftatz du monde
De ce péché nul eft qui n'en redonde,
Car fi Adam n'euft commis fe delid
Il n'euft faillu maifon,robbe,ne lid,
Chauffes,foliers,bônet,pourpoint,chemite
Ne aultre cas ou nature eft fouGmife.

Sans labourer la terre euft porte fruid,
Et fans eftude on euftefte inftruid,
On n'euft fouffert les rigueurs de froidure
Ne des chakurSjfiebnre ne morfondure,
Il n'euft faillu medecins,ne dodeurs,
Marchans,drappiers,orfebures,laboureurs,
Ne aultres gens des aftuces acquîtes
Que nous voyons au monde tant exquifes.
. Dont f'enfuyuroit que tous en gênerai
Viuraientdu bien venant du premier mal,
Non feulement les gens dévie adiue,
Mais auffi bien de la comtemplatiue,
Religieux ÔY gens de tons eftatz,
Dontnous voyôs en ce mode vn grand tas,
Ce qu'il ne fault ainfi entendre ÔY dire
Car ce feroit detraderôY mefdire.

Mais nous dirons que du premier péché
Dont chafcun eft fi tresfort empefohé,
Sont procédez tant de grans improperes,
Tans de grans maulx,crimesôY vitupères,
Mort,maladie,ennuy,peine,foulci,
Fain,foif,froit,chault,guerre ÔY procès auffi
Tant de pechez,tant d'offenfes mortelles,
Tant d'encombrierSjôY de folles querelles,
Qu_'on eft toufiours en conflit memeilleux,
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j-Et en danger trefgrând ÔY périlleux.
Et Dieu voiantpauure nature humaine

En telz deftroidz eSquelz péché la meine,
Pour refifter a fes neceffitez
.A tous les fens des hommes excitez
A innenter remèdes conuenables,
Biens conuenans ÔY proportionables,
Voire leur a baillé loix ÔY Statutz,
Oultre donné les Sept nobles vertuz,
Et enuoyé fon diuin filz vnique
Pour reparer ce péché tant inique,
Qui a planté l'Eglife ainfi qu'elle eft,
Et fes fappoStz par merueilleux appreftz,
Semblablement audorifé iuftice,
Et tous eftatz qu'on exerce fans vice.

Parce ie dy fans que plus y doubtons
Que les grans biens qu'au mode rapportés
Ne viennent pas de pechc ne d'offenfe,
Mais du hault Dieupar diuine difpenfe,
Qrji nous les a donnez pour le feruir,
Craindre ÔYaymer,ÔY a luy f'afferuir,
Etponrtoufiours faire guerre ÔY bataille
A vil péché qui tant de maulx nous taille,
Et comme i'ay cy deuant recité,

o^ ,'* Le hault pouoir ÔY grand audontéRom, jj» . r. &
Des îufliciers du tresgrand Dieu procède,
C'eft luy tout feul qui iuftice concède.

Princes ÔY Roys,Papes ÔY Empereurs,
Et aultres gens de iuftice debteurs,
Iuges,Baillifz,ÔYceulx qui foubz eulx viuét
Et nuid ÔY iour trauaillent ÔY eftriuenç.

e,nonfo- Pour aux humains iuftice administrer,
lum. 8c c. Ministres fontfans y recalcitrer

loixTi Du treshalllt Dieu & la diuinè efî"ence'
5.* ' * Parce on leur doit honneur ÔYreuerence,

Non pour eulx feulx,mais pour l'hôneur de

Duql cabas tiennét le fîegeôYlieu. (Dieu
Auffi conuiét que ceulx qui ce lieu tiénét

Tant enuersDieu que les gés te maintiénét
Comme appartient,ou aultement feront
Gensd'iniuftice ÔY offenfe feront.
De fon eftat fault auoir congnoiffance,
dieu ne foymefme on ne côgnoift pas sas ce

ii Que doyuentfaire les Roys Se

Princes debteurs de Iuftice»

Premièrement les Empereurs ÔY Roys,
rj~u~ Comtes ôY Ducz ÔY sens de telz arrois
rient, 11. y-. o

JJoyuent auoir roy pour vertu première,
C'eft croire en Dieu qui eft la grât lumière
L'aymer ,feruir;faire tes mandemens,

Et accomplir tous tes commandemens, :
Aymer auSD par bonne foirne ÔYgu.ifo
A fon honneur fa militao'te.Fglitei , ./ , '
PenterfouuentquetputdeE^ieuteulyient^
Que c'eft luy feul qu'adorer il conuient, ,' , ' "

Et que fans luy on ne faïd,rïen qui vaille "

Soit au feiour,en palais,ou,bataille. ,r}?-,
Quant al'EglitejôYfesfoppoftz auffi", , ,, '
Doyuent garder leurs libertez fans fi, ,

Ne les piller pour en prendre l'efçorce,
Car f'ilz le font perdront leurs biensôY force

Secondement doyuent efpoir auoir ;

SurtoutenDieu,nonpasfedecepuoir , , ^ Vï'^t.
Par deuineurs faifans des Aftr°logues, , -x,7,

Qu i près des Roys sôt tât fiers haulx ÔY ro= t

Le Roy Saul en pourrait dépoter,. (gués _ pf .

Que Dieu voulut pour tel cas dépoter.
Vng Roy ne doit atioir feule fiance . , ;

En fes trefors,tes amys ÔY puyffance, <

Engrand cheuaulx,ÔY vaillans cheualiers *

Que deu ant luy veoit a cens ÔY a milliers,
Ne au furplus de fa gendarmerie, ; ' ,

Et auffï peu en fon artillerie.
Mais doit penter,ÔY eftre tout certain,

Par vraye foy d'vn efprit bon ÔY fain, ;

Que de Dieu feul ÔY de {es adiutoires . , , lacobf, i,
Viennét tousbiés5mefmf met les vidoïres.
Oncques Dauid le bon Roy n'en mentit - prai, *it
En.fonpfaultier5qui d'efpoir tanttentit,

Auffï le Roy doit eftrecharitable
A tes fubiedz plus qu'aluy proffitable,
Voire fe doit a mort abandonner
Pour au prouftitpublic falut donner,
De charité fi bien garni doit eftre
Qii_'enfeuretéfoitchafcunlay ou prebftre^
Car tous les Roys lefquelz ont ainfi faid , *

Onttriumphé de trïumphe parfaid.
Et f'il ne veult tomber en décadence . ;

Luy ÔY fon peuple,il doit auoir prudence, *

Remémorer les faidz du temps paffé,
Que le prêtent foit par luy compaffé,
Qu'al'adnenïrcaultementilpoyruoie,
Et les dangers de bienîoïngilpreuoie tV
A celle fin qu'il ne foit preuenu, , Ya'el
Des ennemys,ÔY ne fe treuue nu, '{ *cap,7.
Car vilain eft dire en l'art militaire -

le ne penfois qu'on derft tel chofe faire.
Semblablement vng Roy doit eftre fort

Pour fupporter fans murmure vng effort,
Auoir l'efprit ÔY le cueur magnanime
Sans te monftrer en rien puûllanime,

E P I S T R E V» Fueil» X4,

j-Et en danger trefgrând ÔY périlleux.
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lum. 8c c. Ministres fontfans y recalcitrer
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Ne craindre rieri,mortne aultre danger
Pour des fubiedz le dommage vanger,
Ne différer par crainte vne entreprinte
Quand par confeil elle eft Sagement prïnte,
Eftre tardif faire iniure a aultruy,
Prompt a vanger quelque public ennuy,
Mais que ce Soit a vne firi honnefte,
Non pour gaigner,ce feroit chofe aggrefte,
Et trop tentant vng latehe ÔY vilain cueur,
D'vn fi gros vice on doit eftre vainqueur.

0 Auffï ne doit auoir eSbahyffance
Si on'luy faid ou prépare nuyffance,
Etneluy doit iamais le cueur faillir
Quand il fe veoit rudement affaillir,
Mais doit alors auoit plusfort courage
De te defendre,ôY faire a ce coup rage,
Et fi du pis il afinablement
Le doitporter s'il peult paciemment.

Oultre conuient pour eftre en affeurance
Au Prince ou Roy de viure en tempérance
C'eft te tenir ÔY viure en chafteté,
Sobrïeté,ôY toute honnefteté.
En veftemens il doit eftre modefte,
Tard aparler,de contenance honnefte,
Sans fe monftrer en rien lafcïuieux,
Graue ne fier,ne par trop gracieux,
Extremitez font toufiours dangereufes,
Et le moien faid les chofes heureufes.
Qjnpy qu'il en foit te gardevn prince ou roy
De grand luxure,ou il aura derroy,
Sanfonleforten perdit fa pniffance,
Dauid bonté,SaIomon fapience.
Rien ne dire d'Hehogabalus
Auffï lubric queSardanapalus,
L'vn Ernpereur,l'autreRoy,dont l'hiftoire
Faid vil recit,ÔY treforde mémoire.

Finablement ÔY pour le principal
Vng Empereur,prince,ou Roy monarchal
Doit eftre iufte ÔY net d'apparent vice,
Aymer,garder,ÔY faire a tous iuftice,
Rémunérer ceulx qui l'ont bien {emi,
Punir auffi ceulx qui l'ont déferai,
Porter les bons au defir du mérite,
Fouler les folz félon Ieu r dem erite,
Vfer fur tout de libéralité,
Etfe garderde prodigalité,
C'eft emploier les biens en chofes folle*
Et fans prouffît ,impudicques ÔY molles,
Ofter aux bons pour donner aux peruers,
Distribuer fes biens tout au reuers,
Pauures piller pour en faire aucun* riches,

Mieulx il teioïtqtelzRoysfufientchïche*
Auffï vng Roy doit garder amytié,

Et alliance, ÔY doit auoir pitié,
Benignit é,doulceur. milerïcorde
Plusqne rigueur.pour régner en concorde.

Qu'il mette peine a bien entietenir
Ceulx de fon fang.ôY fa foy leur tenir,

' Prefens leur face.ôY Royailes propine*
A ce qu'il n'ayt les guerres ïnteftines,
Règne n'ya ,ne grand cemmunité
Qui ne periffe en partialité,
Car f'il ya quelque inteftinenoite
Il conuiendra qu'a confufion voyte.

ix Les Roys 8c Princes fedoyuent
gouuerner par confeil,& de quelle
qualité doyuent eftre les côfeillers

debteurs de Iuftice,

Et parautant que falut eft trouué
Ou nombre y a de confeil approuvé,
Vng prince ou Roy pour bien régir fon ro*

y au me

Des côfeillers doit auoir foubz sô heaulme
Par le confeil defquelz il doit ouurer
S'il veult honneur ÔY gloire reconurer.

Affuerus en vainquitplufienr»sprinces,
Et en conquift cent vingt ôY fizprouinces,
Et Roboam pour ne croire conSeil
Le règne n'eut a fon pere pareil.

Charles cinquiefme après tes ïnfbrtu ne*
Fut heureux Roy par contraires fortunes
A la raifon de ce que rien ne fit
Sans bon confeil,qui luy porta proufîït,
Il gaigna plus pour reuerer iuftice
Que par l'eSpée ÔY par grand exercice
De gens armez,car de France il chaffa
Les fors Ang!oys,ÔY paix y pourchaffa.

Or donc aux Roys auoir eft neceffaire
Bons officiers,pour iuftice a tous faire
Qui font d\^.:cuns Decurions nommez
Ou curiaulx,ÔY ainfi furnommez,
Parce qu'ilz font de celle court Royalle

^ Ou eft le Roy,ou bien delà legalle
Des parlemens^u des iuges Royaulx,
Pour décider des cas vieu Jx ÔY nouueaulx
Par iugemens donnez en leurs prétoire*
Diffinitifz ou interlocutoires.

Aûffifont didzôY nommez Sénateur*
Comme vieulxnez,de vertuz dïredeurs,
Dont Romulus en droiffa cent a Romme
Des plus prudens ÔY plus ancicnSjComme
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E P I S T R E v; Fueil» xi

Exod,i8

A

Eccl.6»

Tul.offi» Feirent auffi iadis Athéniens,
Et les nommoient Ariopagiens,
Mais le tout fut après le duc Moyfe,
Par lequel fut premier tel ordre mite,
Et des François les Roys fubtequément
De cent confolz ont faid vng parlement,
Pour décider de tout cas dubïtabîe
Pariugementquieft irreuocable.

H ya oultre vng parlement pareil
Suiuant le Roy, nommé le grand confeil,
Pour faire droid a ceulx qui la court fuiuent
A ceulx auffi qui cas royaulx pourfuiuent.

Tous ces confolz les Roys doiuét choifir
En leurs pays,voire tout a loïfir,
Et prendre gens anciens ÔY fidèles,

Prou.iff Graues de meurs, expers.plaîs de bôs zeîle*
Qui' aymeront les Roys,6Y non leurs biens
Non couuoiteux de grans biens terriens,
Ne des hôneurs,maïs du falut publique,
Ne curieux,partrop,de grand pradique.

Si ie dy vieulx,c'eft a bonne raifon,
Parce qu'un règne,vn pais ÔY maifon
Sont mieulx régis par gés qui ont vieil aage

Que parenfans,qui ont efprit volage,
»c» porto Car vieilles gens plus que ietines ont veu,
dift» s 4, Plus pradiqâé,ÔY s'ils font clercs, plus leu,

Voires ont plus de vraye expérience,
Debonfcauoir,ÔY louable Science,

Que ceu lx qu i n'ont vefcu que par vingt ans

Ou vingt ÔY denx,qu'on deuft nômer enfans
Et touteffois on voit en maintes villes
Les ieunes gens plus expers ÔY habiles
Plus moderez,fcauans,ôY vertueux
Qu'aucuns vieillars,foIz,ôY deffedueux^
Parce i'entends en parlant de vieillefle
Vieulx en vertus,nonobftant la ieuneffe,
Vieulx enconftance,ÔY grand maturité,
Non le* vieulx d 'ans,plains de ftolidité.

Secondement les confeillers louable*
Sont trefoonftans,fecretz,ÔY véritables,
Car leur confeil ilz ne doiuent changer
Par or,argent,crainte,ne chalanger,

Val iif^Et four conuient par façon bien dïfcrete
z,cap,i, Toufiours tenir leur parolle fecrete,

Et ne mentir iamais,car vérité
Doit toufiours eftre en gens d'autorité,
On doit fuir les confeillers effranges,

Efaie. 4» Qui au parler fouuent temblent eStre anges,
Pro» *7» Car ilz poûront foubz vmbre de raifon

Faire au pays quelque grand trahifon.
On doit fur tout chaffer de feigneurie

n.qu.j.c
nemo*

c.ita,u,q

Ambf.5»
de offre*

In auth.
vtiud.fia
nequofu,
ffra, col.

Les confeillers vfans de fiaterie,
Car caufe font de grand* abuz ôY maukÇ
Règnes ÔY Roys mettent en maintstrauaux
En defhonneur,pertes,ÔY grands ruine*
Par faulx conSeilz,ÔY parolles malignes.

Les Roys auffi fe doiuent bien garder
De gens foubdains qu'on ne peut retarder,
De gens ireux,qui appetent vengeance,
Car de telz gens mefchante eft la régence,
Pareilîement de gens luxurieux, .

PiIlars,gourmans,fiers,ôY ambïcieux ]
Car côme dit faind Ambrois,n'eft poffible
En eau tant trouble ÔY a la voir horrible
Paffer fa foifjôYboire a fon plaifir,
Et côme donc vng prince a fon defir,'
Pourra confeil obtenir falutaire
D 'vn homme fol ,iracund ÔY haolfaire^
Tout ignorant,de folle affedion,
Lubrïc, yuroigne,ÔY plain d 'ambition!;

le ne dypas qu'il en foit de la forte,
Ne qu'un bon Roy de telles gens f'afforte,
Qui doit tafcher ÔY eftre diligent,
De recouurerpar or,ou par argent
Gens de confeil non notez d'aucuns vices]
Et leurdonner,non vendre,Ie* office*.

Quand les Romains cefferent les donner,
Et gens de bien des hôneurs guerdonner,
Et que le tout a la vente eftablirent,
De toute force,ôY bonheur affeublirent.

Si de fa court le Pape offices vend
Ou les faid prendre,ôY que l'arget en prend
N 'vfez pourtant de tel eleduaire,
Car chafcun veoit comme le fanduaire
Et Papal Siège eft auiourduy conduit, <

Et combien eft le faind pere Séduit
A odroyerpar faulx rapporsdifpentes,
Parle moien d'officiers plains d'oftentes,
Qui de l'Eglife ont faid foffe a larrons
Claufe d'abu z pour le dire a motz rondz,
Dontaduïendra quelq iour grâds foandalle*
Sur les prelatz,Ie Pape ÔY fes fendalles.

15 Des luges royaulx,& aultres iuges»
8c quelz ilz doiuent eftre»

LesLïeuxtenansdesbaillifzfenefchauIx Deut. ix.
Et des preuoftz,qui font ïoges royaulx, ^rcie* 8*
Et aultres gens tenans iudïcature, aye,i.
Il eft requis qu'ilz foient gens dedroidare,
Clerc* ÔY lettres affez fuffîfamment
Pour félon droid faire bon ingénient.

Semblablement doiuent auoirprudence^
e

Sa llu» iri
Ca,ï prï»

Mat» xi
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Prou.iff Graues de meurs, expers.plaîs de bôs zeîle*
Qui' aymeront les Roys,6Y non leurs biens
Non couuoiteux de grans biens terriens,
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Ne curieux,partrop,de grand pradique.
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Que parenfans,qui ont efprit volage,
»c» porto Car vieilles gens plus que ietines ont veu,
dift» s 4, Plus pradiqâé,ÔY s'ils font clercs, plus leu,

Voires ont plus de vraye expérience,
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Efaie. 4» Qui au parler fouuent temblent eStre anges,
Pro» *7» Car ilz poûront foubz vmbre de raifon
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n.qu.j.c
nemo*
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Ambf.5»
de offre*

In auth.
vtiud.fia
nequofu,
ffra, col.

Les confeillers vfans de fiaterie,
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A odroyerpar faulx rapporsdifpentes,
Parle moien d'officiers plains d'oftentes,
Qui de l'Eglife ont faid foffe a larrons
Claufe d'abu z pour le dire a motz rondz,
Dontaduïendra quelq iour grâds foandalle*
Sur les prelatz,Ie Pape ÔY fes fendalles.

15 Des luges royaulx,& aultres iuges»
8c quelz ilz doiuent eftre»

LesLïeuxtenansdesbaillifzfenefchauIx Deut. ix.
Et des preuoftz,qui font ïoges royaulx, ^rcie* 8*
Et aultres gens tenans iudïcature, aye,i.
Il eft requis qu'ilz foient gens dedroidare,
Clerc* ÔY lettres affez fuffîfamment
Pour félon droid faire bon ingénient.
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À MESSIEVRS DE I V S T I C E»

Efprit,bonté,loyaulté,prbuidence,
Competant aage ÔY de meurs granité,

- Atreftétens,ôY grand maturité,
Honnefte habit qu i affie rt a l'office,
Faconde aufîî non fiere,mais propice,
En fon fecret doit eftre familier,

,-. . t Ouyrchafcun,mais trop humilier
Il ne fe doiton palais ou prétoire ,

Graue fe tienne en lieux publiez fansgloire,
TouSiours il doit auoir deuant les yeulx
Le trefgrand iuge,ÔY il iugera mieulx.

Tul.i.off Se garde bien s'il a au cueur quelque ire
De iuger lors,car bien n'en fcaurôit dire,

,, * Ire ôY courroux empefehent au cler veoir
.cilla, La verité,chafcun le peult fcauoir,

Vng iuge doit quand vngiugement donne
Eftre ralfis,ÔYque fon fens ordonne.

Et fi quelqu'vn quelque vice a commis
.c. fiouit Qu'il ne regarde à parens ne amys,
de iudic, jVfais la grandeur ÔY qualité du crime,

Et la façon en fon efprit imprime,
Qui eft celuy qui ainfi a forfaid,
Si aultre crime il a parauant faid,

, Semblablement eft bien requis qu'il pente
Comment,en qui.pu is ou Ion feit l'offente.
Non pas iuger l'hôme en fi prompte main,

I» capital II doit Penter que c'eft d'vn corps humain,
lium, ff. Et que chafcun eft enclin a malice
de pénis, gj par ra,fon n'y eftoit mfs police.

Efcrïpue bien(lors qu'interrogera
Le crimineDce qu'il contestera
Sans vai ier ne changer la parolle,
Car il pourrait y iouer mauluais roîle.
Il doit méfier clémence auec rigueur,
Et le moien garder Sans grand longueur.

De quatre caste doit gardervng iuge,
.n.que.3. l'entends celuy qui par iuftice iuge,
pus, * C'eft de fan eu r.,ÔY de eu pidité,

D'hayneouvengeance,ÔY de timidité,
Ces quatre maulx les iuges diuertiffent,
Et leurs efpritz,ôY bons fens peruertïffent,
Car d'iceulx vient fi grand affèdion
Qujimpoffible eft auoir cognition
De verité,ne le bon droid congnoiftre,
Chafcun te voit par telz cas mefcôgnoiftre.

Qui eft celuy qui ne foit tranfporté
Par erand amour,ÔY a mal exhorté?
Les gens de bien aymans leur conScience,
AyniansbienDieu,qni ontbonne fcience
Ne vouldroient point iuger leurs ennemys
Leur* malveillansjleurs parens , ne amys

Craigans n'auoir la vraye congnoiffance
De tous ks poindz,origïne ÔY naiffance
De leurs pi oces,ÔY faire iniquité
En cuydant faire a chafcun équité.

Il ne fuffift de l'intention bonne,
Mais fault fouir ce qui les gens addonne^
Excite ôY meut a faire quelque mal,
Ou aultrement en ferait anormal,
Côrrie celuy qui veult eftre pudique
Et coucher nud près de femme lubrique.

D'un iuge auffi qui eft ambïcïenx,
Luxurieux,ôY auaricieux,
Trefdifficil il eft d'auoir iuftice,
Mais iugement peruers ôYiniuftïce,
Caronlcait bien qu'impoffible feroit
A vn tel iuge,auquel dons on feroit,
De fe garder de dons,ÔY prefens prendre
Pour le bon droid d'vne partie vendre,
Ou bien luy fairevn tort en quelque endroit
Dont a la fin il perderoit fon bon droid.
Saind Paul a dit que ceulx qui veuléteftre. ,i,Thi, «;

Riches mondains a dextre ou a feneftre
Tombent es retz ÔY la temptatïon
De Sathanas ÔY defolation,
En foîz defirs.en chofes inutiles,
En penfemens,ÔY voluntesfubtiles,
Menans ks gens a intention,
A damnementjôY aperdition.
Le diable eft caolt ÔY faid tât d'ouuerture*

Pour foubz vn bien faire les indroidures,
H palliera au iugecouuoitenx
Si bien vn droid,qu'il le feraboitenx,
En f'arreftant Seulementa laforme
Non au bon di oïd,0 iuftice difforme,
Non pas iuftice,en iuftice n'y a

Que vérité qu'un iufte onc' ne nia.
M ieu Ix il vav Idroit aux gés de ce coulpables
Auoir efté Simples cureurs d'eftables,
On ne les doit appeller iufiieiers,
Mais d'inii.ftïce ÔY du diable officiers,
On leur deburoit ieder aux yeulx laboue,
Se mocquer d'eulx ÔY leur faire la moue,
Voit es plier a leurs fuperieurs
De ks priuer de telz mondains honneur*.

t4 Desenorefburs&avl'-fes commis
a faire prennes & enquéries.

Etparaultantqre maints procès oriïnge
Tant par teimoir gs que lettres .on adiuge rândisC
Que les plaidans leur enqut fie feront, de fi'de.

Et a ce faire aulcuns commis auront, ir.ûtumr

x<. Pet.ii»
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E P ï S T R E Fueil, ie.

:-V.

Come enqûefteurs, ou aultres cômiffaires
Que nous difon* iuge* refferendaire*,

' Qui eft eftat non pour vn fol,ou fot,
Car il ne fault que defguifer vn mot
Enprefumantacouftrerfon langage
Pour'au plaidant faire vn trefgros dômage,
Par ce telz gens doytient eftre entenduz,
Scauans,ôY clercs,auoïr les fens tenduz
A concepuoir,ÔY du tout bien comprendre
Le tefmoignage,ÔY raifon faite rendre
A tous tefmoings,affïn de n'y mentir,
Du touchement,du gouft,ou du Sentir,
Si chofes font qui par telz fens fe preuuent,
Ouyr,ou veoir,quand a telz fens te treuuét,
Et ne fe fault en cela trophafter,
Mais prudemment de tous couftez tafter
Le deppofant,Sans qu'on le précipite,
Ne que par faid où parolle on l'irrite.

Et fi luy faultquand on le faid iurer
Dire le mal qui vient d'vn parïurer,
Et que f'il ment,Dïeu premier iniurie,

. Le iuge apres,ÔY fi fa menterie
Faid perdre a l'vn des plaidans fon proce*
Seradampné,fans y trouuer accès,

ï. eos. C» ^ au Pera"ant du tout ne reftitue
deteft.c» Sonintereft5ôYparcef'euertue
quotiens De neceler,maisdïre vérité
ex,de te= gans crafnte,amoUr,mais en equaîité.

Quant au falaire il ne fault qu'ilz lehaulSèt
Aplushault pris que les idges ne tauxent,
Et foient enclins tout le iourbefoigner
Comme pour eulx,fans ailleurs f'efloigner
l'entends filz font paiezpar les fournées,
Car il ne fault qu'elles foient feiournées,
Mais emploier le iour honneftement
Comme on feroitpour foy totallement.

i$ De l'eftat des gteffiers,qu'ilz font
tenuz faire 8c femblablement des
Notaires & Tabellions.

Pour exercer ÔY faire a tous iuftice
Conuient auoir comme chofepropice
Bons aduocatZjôY procureurs aufsi,
Et tiercement vn Greffier,qui fans û
Doit rédiger les iugemens notoires,
Diffinitifz,ÔY interlocutoires
Toutpar efcript,ainfi qu'ilz font donnez^
Ou aultrement nommez,6Y ordonnez,
Ou les plaideurs ont toufiours leur reffuge,
Et eft nommépar aulcuns l'oeil du iuge,
Tabellion,pubIicque feruiteur,
Notaire,fcribe,6Y aufsi didaterir,

I.i.de at=
bit»C»

1» non ali
ter.ff. de
adop.
1. gênera
li de ta=
bul» îo.G
l» penul.
défi, ins
ftru.

Aultres ontdit que c'eft vn tabulaire
Vn lolographe,ÔY iuge chartulaïre,
Lequel fur tout doit garder vérité,
Et foubtenir contre tous équité.

Secondement doit auoir diligence
Ne laiffer rien par faulte,ou négligence
De ce qui eft du deu de fon office,
Car f'il eftoit négligent d'exercice
Serait tenu de fon dol prefumptif,
Par ce il y doit toufiours eftre ententif.
Des loix il doit auoir aufsi fcience
A tout le moins fens ÔY expérience,
Main dïligente,auec moienefprit
Pour rédiger ÔY mettre par efcript . .

Sans y faillir ce que leiugenomme, ,

Le lieu, le temps, ÔY la fubftance en fomme,
Et leurs papiers ÔY registres garder
Pour lesbailler en forme fans tarder.

Autant S'en dy a tous aultres notaires,
A tous leSquelz pourpeines ÔYfalaires

Ondoitbaillercequileurefttauxe, > ,

Sans que le pris en foitpar eulx haulfé,
Ou aultrement commettent pillerie,
Exadion,rapine,ôY mangerie.

S'il en ya de faulfaires trouuez
Paffans contradz par les droidz reprouttez ji fo03"3
Peine de mort ou d'exil on leur taille accula»

Selonlecasjcommela loy lebaille.

i <s" Des aduocatz, quelz ilz doyuent eftfe
8c de leurs meurs 8c qualitez*

Parlons après de l'eftat d'Aduocatz
De leurs habitz,de leurs meurs,ÔY leurs cas,

Nommez d'aulcuns togez,ÔY ca ufidicques,
Patrons aufsi,qui les chofes publicques,
Et des priuez gardent de tout effort,
D'iniquité,d' iniUftice,ÔY de tort,
Nômoïspouruoiêtatout humain lignage
Par leur fcauoir doulx,ÔY orné langage
Que gens de guerre auec lances efcuz,
Car par eulx font tous debas conuaincuz.

Valeri? foeut mieulx par doulce harégue
Etbeauparlervenantd'efpritôY langue
Paciffier le fol peuple Rommain, -

Que les confolz auec leur forte main.
Etpar ce donc vn aduocat louable,

Doit eftre doulx,vnpeu graue,ÔY affable,
Nonarrogant,ne fuperfticieux,
De beau maintïen,affable,ÔY gracieux,
Tresbienveftu de veftement taîaire,
Nôpar trop lôg,ne trop coort,mais le faire

¤ & i)

deaduo»
di. iud. 1.
fit. quif=
quisC.de
poftul.

vnde vo
câtur ad=
uocati lu
minaria
eloquenc
cie.l.refti
tuéde.C,
de aduo.
diue.md»
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MESSIEVRS DE IVSTICE»

Itifque'u tallons,des aultres différant, *

De drap honnefte a l'eftat afferant,
Qu'il ne foit pas veftu en mecanicque,
Ne en marchant ,ne perfonnebellicque,
Il luy fiet mieulx des prebftres approcher
Que d'aultres gens.pour rien n'y reprocher

Autant i'en dy des procureurs notables
Qui veftemens doyuent auoir fortables
En demonftrant leurs eftatz eftre faindz,
Et félonDieu pourueu qu'ilz ne foiét faidz

le n'entéds pas reprouuer ceulx qui portét
Vilz veftemésjpouraéu qu'ainfi f'affortent
Pour l'aifement de leur humanité,
On par humbleffe,ÔY non par vanité
Qui bien fouuentd'hipocrifie eft pleine,
Voired'orgueil^arpar mont ÔY par plaine
Soutient ya d'orgueil plus gros butin
Soubz pauure habit que foubz riche fatin.
Le bon Senecque a la loyaile efpoufe
De l'Empereur Néron ,dit ôY exponfe
Qujil conuenoit que'veftemens portaft
Selon l'eftat Royal,ÔY n'y doubtaft.

l.qufquis yng adUQCat ne doit dire menSonge,

cde poft Ne alleguerpour la raifon vng fonge,
Au decifoïre il doit tou Cours venir
Sans par parolle aulcun circunuenir

- Soit taduocatdelapartie aduerte,
Le iuge moins,il fault qu'ainficonuerte.

Il doit toufiours fon client adiurer
De tout 1 ay dire,ôY fans fe pariurer,
Car ilz font trois efquelz coûtent qu'on die
Sans rien celer toute fa maladie
Venant du corps,del'ame,auffi des biens,
Ou aultrement le tout n'en vauldra riens,
C'eft affauoir aux conffeffeurs pou r l'ame,
Aux médecins pour le corps,pour la famé,
Honneur ÔY biens auxciuilz aduocatz,
Et n'efpargner les efcutz ne ducatz.

Or donc conuient al'aduocat entendre
De fon client la matière ÔY comprendre
Et f'il y faid aucun doubte,appeller
Aultre conteil,ÔY non pas l'expeller
Pour feul auoir le gaing ÔY la pradique,
Et veoirbien tout en bonne théorique.

Ceulx qui foubdain,ôY en péfant ailleurs
Baillent confeil,font comme les railleurs,
Et ne leur chault du gaing ne de la perte
Mais que labourte ilz rencontrent ouuerte
Et Si après le procès eft perdu
Ilz reSpondront,qu'ilz n'auoient entendu
Le cas entier ,mais c'eft trespauure excute

Qui deuant DieU de péché les accute,
Car s'il aduient que pour trop fe hafter,
Par ï mpe rice,ou faulte de tafter
Aufonds du fac,ôYtous les tiltres lire *

Ilz nepeuent pas lebon confeil eflire,
Et neantmoins confeillent le procès,
Compte en rendrôt deuantDieu,fans accès

Car qui pour aultre aduocaffeôY procure
Côme en Son faid doit prendre SoingôYcure

Vng aduocat doit auffi regarder
Bien a la forme,ÔY icelle garder
Selon la loy,la couftume ôYvfance,

Style,ftatut,ÔY auffi l'ordonnance
Qvul doit fcauoir fans rien tergiuerter,
Ne le bon droid d'aultruy faire verter,
Carbien fouuent pour faillir en la forme
Lesvraiz Seigneurs par rigueur tresdifforme
Perdent le droidqu'ilz ont en quelque bien
Qui eftmalfaid,celanevapasbien,
Iuftice veultqu'a tout chafcun on rende
Ce qui luy fault, ÔY qu'a ce faire on tende,
Parce ne doit l'aduocat foubtenir
Mauluais proces,ÔY moins l'entretenir
S'il lecongnoift,car il pourraitbien eftre
Que tel client pourrait auoir,ou maiftre
Qu_'il luy aurait affeuré des faidz faulx,
Ou qu'es tefmoings y aurait des deffàulx,
Et n'auraient pas voulu vérité dire,
Et que le iuge aurait voulu eflire
Aultres raifons que 1 ay pour décider
Ledid procès ÔY iceluy vuyder,
Car côme ondid,tant de Sens que de teftes,
Dont nous voyons aduenir gras tempeftes
Et mefmement pour tant de grans dodeurs
Qui ont efcript fur les législateurs,
Interpretans en manières diuerfes
Loix ÔY canons,dont trefgrands cÔtrouerte*
Et gros procès font par tout excitez,
Et les gens mis en grans neceffitez.
Quj eft refponfe a ceulx qui pour mefdire
S'en vont prefchant ÔY publicquement dire
Qu'impoifible eft que celuy qui foubtient
Quelque proces,ÔY qu'après il aduient
Que Son client le perde par tentence
Ou par arreft ,d'auoir bonne excute en ce,
Par les raifons qui i'ay dides deffus,
Etqu'auffibien les iuges font deceuz
Comme aduocatz auprocesbien entendre
Et fi peuétbien côme aduocatz mefprédre.

Vng aduocat ne doit par padion
Ne aultrement,auoir part,portion,
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E P I S T R

Ne quotité en la caufe qu'il meine,
Soit pour deniers.pour la vïe,ou domaine
Par ce qu'il eft a prefumer de droid
Que du client auroitce qu'il vouldroit.

1, i. ff. de Vn aduocat doit fa caufe déduire
ong.iur, Ditertement,fans iniure* induire

Sernansde rien au proces,ne nier
La verité,ne rien calumpnier.

Aufsi ne doit de la poure partie
i de^ok ^e Pet^t ^on reffuferjniais partie

îudicis, Luy en doit rendre a l'honneur du bon dieu
Et la feruir fans argent en ce lieu.

Vn aduocat doit eftre fi fideîle .

Et fi Ioyal,que par tour infideîle
De fon client ne die le fecret,
Mais le celer par vn fensbiens difcret.

Aufsi ne doit prendre de l'adnerfaire
Aulcun pretent,ôY moins induire a faire

Li. C .de Appoindementou Ion Serait deceu
aduo.di. Pour quelque don qu'il en aurait receu,

fi que p* Oudel'auoir f'il en auoit promeffe,
nituerit. Car £'xî le faid fe damne en fa fineffe,
i.queft.j Vn aduocatpeult félon fon labeur

Auoir falaire honnefte,ÔY fans rigueur,
Car on n'eft pas tenu faire feruice
A tes defpens en guerre ne iuftice,
Fors comme ay dit a quelqu'vn indigent

c.eccîefiY Qui pour payern'abiens3or,ne argent,
fttcis Pourtant ne fault que les aultres eScorche

cfànq^ix* Q"j ont dequoy,neq leurs peaux emorche,
queft, x, De la raifon il fe doit contenter

Selon fa peine,ôY non les tormenter,
Les contraignant vendre leurs héritages
Puis les auoir par mefchans tripotages.

Il en ya qui ne demandent rien,
Mais f'il aduient qu'on ne les fornift bien
D'or,ou d'argent,de gibier,ou pouîailîe
Diront tout bas,au diable la quenaille,
Et ne feront pour eulx rien qu'en chagrin,
Briefen telz gens il n'ya d'amour brin.

Vous en verrez qui ne veulét rien prédre
Mais il les fault chapronner,ÔY attendre,
Et mieulx vauldroit qu'ilz priffét de l'argét,
Et auoir foing,ÔY l'efprit diligent
Abien Seruir,que ne prendre pecune
Pour f'endormir,fans prédre peine aulcune. "

Les aduocatz bons.loyaulx ÔY diredz
1. pprrâ Se gardentbien que par toursindiredz
àû.c. de Délayent trop,bonne,ou mauluaife caufe,
'' d**er Ned'ïnnenter foubz vmbre d'vne clauSe

nimus» Quelque moien d'obfourer vn cler droid,

E V» Fueiî» 2.7*

Dampné ferait qui faire le vouldroit.

17 De l'eftat des bons & loyaulx
procureurs en iuftice»

Ainfi fault faire a tou s bons procureurs
Non rauiffans,ne de bourfes curenrs,
Qui les proceSjôY les cautes conduisent
Par mandement d'aultres,ÔY les deduyfent
En iugement,lefquelz doyuent auoir
Premièrement ,aage meur,puis fcauoir,
Grand loyaulté,penible diligence,
Lors par telz gens on a grand allégeance.

Celuy qui a fen$,efprit,ÔY raifon
Pourgouuerner fes biens ÔY fa maifon
En quelconque aage, il peult faire exercice
De procurer, mefmement en iuftice,
Pouruen qu'il ayt de fcauoir quelque peu .

Pourne tomber en mauluais defadueu
Il doit fcauoir ks couftum.es qu'on garde,
StyIe,ÔY vfance,ôY fault qu'il y regarde,
Semblablement ordonnances royaulx,
Et les Statutz anciens ÔY nouueaulx.

Touchâtks loix,îes canons ÔY chapitre*
Ne font tennz ks fcauoïr,ne ks tiltres,
Il fûffift bien d'eftre clerc en francois.
Aufsi font ilz tous obligez,aincoys
Que d'accepter le faix d'une matière
Mémoire auoir delà matière entière,
Etpuis la mettre es mains des aduocatz
Pou r confulter,ÔY congnoiftre des cas,

Et fans confeil ilz ne doyuent rien faire
Fors des deîaiz qu'ilz peuent fans meffaire
Prendre ÔY bailler par le Style de court,
Qui aultrement le faid l'amende encourt.

S'vn procureur a fréquenté l'eStude

Pourtant ne doit prendre folicitude
Ne S'entremettre a plaider nullement,
Fors qu'en plaidant il peuît,ôY fobrement
Sans f'efmouuoir ne troubler l'audience
Maisdoulcemét tout bas côme en Silence,
Son aduocat d'aulcuns faidz aduertir,
Non pas crier pour l'ordre peruertir.

Aufsi ne doit faire ks eferiptures
Dont il aduient fouuent de grans iadures,
Car en enidant entendre quelque Ioy,
StyIe,ou couftum e,on met to it en derroy.
Le propre eftat d'vn procureur doit eftre
Faire ÔY gérer ce que pourrait fon maiftre
Dont il a charge ÔY pouoir,or eft il
Qu'il ne vouldroit , tant foit cauît ÔY fubtil,
Sans aduocat faire rien en fa caufe,
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E P I S T R
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MESSIEVRS DE IVSTICE

Ou pourla perdre il ne fault qu'vne claufe,
Ou vn feul mot qui foit mis mal a point,
Car on veoit perdre vn procès pour vn poïd

Et f'il aduient que ce foit par la faulte
Du procureur,c'eft prefumption haulte,
Car en cela gift restitution,
Et faire en fault la fatïsfadïon,
Il vault donc mieulx fi auant nete mettre,
Et de fon cas feulement f'entremettre.

Vn procureur doit eftre gracieux,
Humbîe,courtoïs,ÔYnoncalumpnïeux,

ï\ Voti<*r, IldoithonnenrauxaduocatzôYiuges,
cio procu ^ ^e doit ^ien garder de fubterfuges.

Donner ne prédre il ne doit longs delayz
Contre le ftyle,a prebftres ne a laiz.

Se garde bien faire a croire aux parties
(Lefquelles font fouuent mal aduerties)
Qu'il a pour eulx expofé quelque argent
Qui n'eft pas vray,1e faid eft émergent,

Ne die point i'ay mis pour l'audience
Tant de deniers,ôY fcait en confcience
Qu'il n'eft ainfi,mais amyabîement
A faid procès fans plaider aultrement,
Car l'aduocat,ou client il defrobe,
Et fans raifon met cela foubz fa robbe.

Ne face point valoir en principal
Double ou coppie autant qu'original,
Ne le papier eterire tant au large
Que le clientpaye tefton pour targe.

Vng procureur foitdiligent fur tout,
Il doit vouloir foubdain auoir le bout
DetousproceSjôYnonpaspourpecune
En receuoir ,fans prendre peine aucune,
Plus trauailler il y doit que pour luy,
Iene fcay pas s'onle fait auïourduy.

Il doit peiner a faire bien entendre
Aux aduocatz le faid, ÔY labeur prendre
D'enregiftrer tous les appointemens
Qui Sont donnez an vray,fans changemens
Cris ne clameurs,dôt vient founét defordre
Côme aucûsfont qui ne tafchét qu'a mordre

Trauailler doit,ÔY eftre bien apprins
A fe garder d'eftre d'aucuns Surprins,
Etd'aduertir par eScript,ou de bouche
Celuyduquelleproces meineôY touche ^
De tout cela qu'en la caufe on fera,
Et le pluftoft que poffible fera,
Car c'eft plaifir bien grand a la partie
Qu_and fouuenteft de fon cas aduertie.

Trauailler doit a pradiquer tefmoings
En veritéjôY ne doit faire moins

Quand il conuient en la caufe produire,
Droiffer le cas,ÔY par ordre l'induire.

Trauailler doit a prendre bons extraïdz,
De munimens, ades,lettres,contraïdz
De la partie aduerfe,ÔY au long dire
A l'adcocatce qu'il fault contredire.

Trauailler doit a bien foliciter
Les ingemens,ôY iuges exciter
De bieniuger,nonde dons les corrompre,
Car mieulx vauldroit a telz gés le col rôpre.

Vn procureur doit eftre véritable,
Ne mentirpoint,eftre douîx,ÔY traïdable,
Droid ÔY loyal,fans eftre captieux,
Cauillateur,netrop audacieux.

Vn procureur doit aymer Sa partie
Plus que fon bien,ÔY que la départie
D'eulx deux ne foit par noite ou par difcord
Comme aulcûs fontdôtchafcunparlefort.

Vnprocureurqui venlt fon falut faire
Se doit ranger a competant falaire,
Et n'excéder le taux ÔY pris commun,
Ne te monftrer en Salaire importun,
Des poures gés il ne doit qu'vn peu prendre
Et S'il eft riche il leur doit l'argent rendre,
l'entends après que baillé luy auront,
Etlorspourluynuid ÔY iour ilz prieront.

Se garde bié q d'hôme ou femme meinc
Aulcun procès pour auoir fon dommaïne,
Ft fi ne doit les procès conSeiller
Pour ennuyer quelqn'vn,ÔY trauailler.

Vn procureur ne fera point du rude
A celle fin qu'on ayt folicïtude
De luy donner pouletz,pigeons5naueaux,
Blé,vin,poiffon,leuraUx,ou lapereaux
Oultre l'argent qu'il prend pour l'audience,
Car S'il le faïd,charge fa confcience
Et eft pillart,larron,ÔY exadenr,
Voire de gens grand excoriateur.

Vn procureur doitfa partie induire . ;tfie
A bon accord fans en ce le feduire, ya. $c ex
Et pour gaigner la robbe ou le pourpoind tra. or»

De l'aduerfaire,il ne doit trouuer poind, c0%'

Tour,ne moien ou puiffe auoir dommage
Le Sien client,ce feroit gras oultrage, 1» fi p Vro

Loyal doit eftre,ÔY en fidélité T-T't
Garder fon droid a la realité, i/c£ pef

Et empefcher qu'aulcun ne le decoyne procuras
A ce que fruid,ÔY honneur en recoyue. torem C»

Fourdix deniers on a Souuent procès
C'eft trefmal faid,voire en iuftice excès,

Garder fe fault que les gens on n'expofe
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E P I S T R E

A tant de fraizpour fi petite chofe,
Vngprocureur doit dire a telz plaideurs,
Confiderez les mites ÔY labeurs
De tous procès ÔY la grant mangerie,
Et pour fi peu n'entrez en plaidoirie.

V. Fueil» z8.

D'aucus feigneur* tât anticz que moderne*

i9. Des Baziîiciens 8c clercs de gens de
lufticejaultrerr.ens didz Bazochiens

iS Des aduocatz S: procureurs du Roy
8c d'aultres cours Subalternes»

Les aduocatz ÔY procureurs du Roy,
Baîd*» m q^j par jes j0fx ron£ mis en nau jt arror>

prlfiT. C E* appeliez les facz du bien publicque
.1. oês deVoire tresfainds,fe gardent detrafficque,
qua» pre. Ordonnez font pour ks gens {aire vnir,

Les grans exces,abuz,crimes punir,
Et ks delidz faire du tout reftrafndre,
Et toutes gens a bien viure contraindre,
Ordonnez font pour faire reparer
Conuents,monftiers,ÔY iuftice parer
De gens de bïen5ÔY chaffer ïniufiice,
Et pour ofter des cours tout maléfice.

Ordôuezfont pour côtraindre obteruer
Statutz Royaulx.ôY les droidz conferuer
Appartenâs aux Roys ÔY a leursRoyau mes
Seru as autât que ceu Ix qui portét heaulme*

Ordonnez font pour garder de piller
Les pauures gens,trop tondre,ou eftriller,
Se gardent donc de faire aucun pillage,
M aî,ne abuz en ville ne village.

Pour tout cecy bien faire ÔY ordonner
Le Roy leur doit fi bons gages donner
Qri'euix ÔY le*train puifsét en hôneur viure
S'il ne le faid ,occaSion leur liu re
De prendre argent ou rien ne leur eft deu,
Et faire mal de leurs eftatz le deu,

.i.Cof 9 ^ vaudrait mieulx le* bailler pi? gros gages
Du bien cômun pour eulxôYleurs mefnages

Se gardent bien telz officiers Royaulx
D'eftre pillars,ÔY au Roy defioyaulx,
Ne depourfoir les crimes par vengeance,
Mais par amour en facent diligence,
Ne Iaiffent poind a pourfair les peruers,
Qui chafcun iour font crimes tantdiuers,
Parcrainte,amour,faueur,ouimperice,
Par nonchalance ,ÔY moins par auarice,
A celle fin que Dieu foit adoré
Comme appartient,ÔY le prince honnoré,
Crimes punis ôY vertuz efleuée,
Et que iuftice en rien ne foit greuée,
C'eft leur eftat auquel ilz font commis,
Or n'y foit donc par iceulx rien obmis.

Autant i'en dy des fifcaulx Subalternes

Dirons nous rien de ces Bazochiens?
Tenuz des folz plus vilz que bas aux chiens1

Ce font ks clercs des confeillers ÔY iuges,
Ou plufieurs gens ont fouuét leurs reffuges
Clercs de greffiers,procureurs , d'adtiocatz,
Dont la plufpart n'ont efcutz ne ducatz,
Et toutesfoiz en fort de gens notables
Quand hûbles font,fobres,chaftesJaffable*.,

De ce beau mot latin Bazilïca,
Signifiant ainfi qu'on explicqua
Palais Royal,ou aultre lieu célèbre ]
Ou iugemens ÔY confeïlz on célèbre,'
Eft procédé leur nom,par ces moiens
Dire on les doit les Baziîiciens
Et leur bazoche on doit dire bazine,
Société de Ro yaulté voifine.

Ce furent ceulx qui au commencement^
Que les Rommains mirent premièrement
Les loix des Grecz en leur cité de Romme
Eurent congé de reprendre tout homme
Tant par fatyre en théâtre public,
Que par fermôs plus mordans qu'vnAfpic
Et de iouer les grattes comédies,
Aufsi plorer princes par tragédies,
Sans toutesfoiz deshonnourer auîcnn
Par nom,furnom,ne par faid importun,
Dont eft venu que telz clercs de iuftice
Ont toufiours faid depuis quelque exercice
De louer ïeuz furpubliez efchauffaulx,
Pour reprimer ks abuz ÔY deffaulx
De tous eftatz,tant de laiz,que d'Eglife,
En efleuant vertuz parbonne guife.

Or doyuent donc fagez eftre tenuz
Telz gentilz clercs,ÔYpar tout foubtenuz,
Qui en vertuz exercent leur ieuneffe
Sans grand fouîci maïs en bonne lieffe,
Etpour venir par enîx a plus grand bien
Fault trauailler,teruir leurs maiftres bien
Et loyaulmentjfans vfer de rapine,
D'exadjon,ne cautelle vulpine,
Et doulcement traider les litigans, ;

Se veftirbien fans eftre trop frïngans, ! \
Nes'applïcqueraieuxdedeznecartes, 1

Eftudier couftumes ÔY penchartes,
Ne fuiuir lieux notez ne diffamez,
Eftre courtoisie toutes gens amez,
Efcrïpre ÔY lire a celle fin d'apprendre
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Premieremét,puispour argent en prendre,
Et pour le mieulx doyuent Sur tout tafeher
A Dieu feruir,ÔY iamais ne lateher
Bouche nemain pour a leurs maiftres faire
Queîq fau Ix tou r,mais leur vou loirparfaire
Tendre toufiours par bonne charité
Auoir leurgrace ÔY tenir vérité,
Puis ilz verront que qui veult loyal eftre,
Et bien teruir,de teruanttera maiftre.

xo Des SetgemsCondergesdepria
fons 8c preconizeurs,

Encores a des miniftres feruans
A la iuftice,& honneur deteruans,
Car auoir fault oultre ceulx qui difeatent

- De tous procès .des gens qui exécutent
Les iugemens 81 les préparatifs,
Où ne conuient gens mefchans ne chetifz.

C'eft affauoir fergcns5crie,ou trompette
Etles'geoliersjfoubz lefquelz fault qu'on
Le* prifon iers es gardes des prifôs (mette
Et les bourreaux que fort nous mcfprifons,
Et toutesfois fans eulx ÔY leur office
On ne fcaurôit exécuter iuSlïce,
Parce on ne doit leurs eftatz mefprifer,
Ne eulx auffi f'ilz font bons,mais priter
Puis que créez font pour choSe héroïque,
C'eft pour iuftice , ÔY non pour chofe inique

Les tergens font nommez offïcïaulx,
Qui font contraindz en tous ades loyaulx
Chafcun feruir pour competant falaire
Tel qu'au pays eft accoiiftumé faire.

Aucuneffois font nommez meffagiers,
Executeurs,viateurs,ÔY portiers.
Leurs veftemens doyuentporter eftranges
Des aultres gens,ibit en bonnetz ou langes,
La verge au poing ÔY l'efpée au confté
Alors qu'ilz font quelque exploit redoubté

Et pour tergens les iuges doyuét prendre
Non indigés,lefquelz craignét mefprédre,
Gens aymansDieUjôYquiontbon renom,
QuifontpurslaizjôY de tonfurezfoon,
Car vng Vray clerc ne doit eftre ministre
De gens pur laiz,c'eft chofe trop finiftre.

Quat au geolier(qui eft concierge did)
Parce qu'il doit tant eh faid comme en did
AccOmpaïgner celuy dont il a garde,
Il conuient bien qu'il penfe ÔY qu'il regarde
Que la prifon eft faide a feureté,
Ft non pour peine,ÔY pour macereté,
Et ne fault pas que par peine on eftonne

l-fi'.Jeef.
m l.ann»
kb.iz.C»

l.milesde
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Les prifonniers,mais confort on leur donne
Vng bon geôlier doit eftre vng homme fort
PourrefiSierau violent effort
Des prifonniers. ÔY fault faire la veille,
Et ne prefier aux prifonniers l'oreille,
Et fi conuient qu'il ayt diferetion
Pourfe garder de circunuention,
Et doit baillerce que.les gens enuoyent
Aux priSôniers,fans qu'ailleurs ilz defuoiet
Dons ÔY prefens ÔY auImofncs,combien
Que telles gensnevallent vng tel bien.

Mais fault penter que de Dieu creatu res

Sont comme nous,6Y fi leurs forfaidures
N'auons commis ,cck ne vient de nous,
Maïs du bon Dieu,lequeî nous eft fi c'oulx.

Vng bon geôlier doit auoir fon falaire
Do bien public ôY la defpence faire
Des prifonniers a leurs propres defpens .

S'ilz ont deqnoy,fi non jOU qu'en fufpends
Soit tout leurbic,d'eauôYpaïn par auîmcfne
Les doit nourrir oultre ce qu'on leur donne.

Sïdesprifons parla coulpe ou deffault
De ce geôlier aulcun prifonnïerfault,
Fuade ÔY fuit,vne loy le condamne
A fouffrirmort,ÔY l'autre fi le damne
A telle peine auoir que le captif
Auoit gaigné lors qu'il fut fugitif.
Touchant la crie aultrement did trcpette

Il fault auffi qu'a fon rang on le mette,
Car les decretz des inges publier
Doit en tous lieux fans rien en oublier. "^

xi Des bourreaulx exécuteurs
de haulte iuftice.

Quat anx bourreaux lefqnelztât on detefte
Que nous penfons eftre eftat ïnhonefte,
Il eft requ is voire neceffïté
De les aooir,ou bien faudorité
Des i.ufîiciers feroit fans exercice,
Et ne ferait des crimes faid iuftice.

On temps pafféqueMoyfe regnoit
Ffloit bourreau le premier qu'il nommoir^
Et bien fonuet eftoient bourreaux les pères
De leurs enfans,dont n'auoiét impropere*.

Mais tant y a que J'inftind naturel . .

Abhorre ÔYhayt fi fortl'exploid mortel ff.deïufl.-»

Que les bourreaux on côtépne ÔY mefprife, &iure,
Mais S'ilz Sont bôsDïen les en a> meôY prife
Pouruen qu'ilz ayent du délinquant pitié, c, r$ my
Car le bourreau qui par inimitié ' n fte -c»

Faidfon expîoid.on le did hc micïde. non eft ^

C , , 1 j crvoel.'S
omme laloycanonicque décide. z*,,que,f.
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Premieremét,puispour argent en prendre,
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Auoir leurgrace ÔY tenir vérité,
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Les prifonniers,mais confort on leur donne
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x x Concîufion des chofes fufd ict es
contre les détracteurs 8c perturb ateurs
de iuftice &des miniftres d'icel le»

le concludz doncque tous ks iufticiers
TantaduocatZjprocureurSjqu'officiers
Sont du hault Dieu feruiteurs ÔY miniftrez
Pourcorriger tontes chofes finiftres,
Faire exercer iuftice ÔY équité
Entouseftatz,& auoir charité,
Etparce c'eft vng eftat faind ÔY digne,
Ilne fault donc que contre eulx on s'indigne
En lieu public ne priué,comme on faid
Conuertiffant leurs vertuz en meffaid,
Et diffamant par reproche publicque
Tous leurs eftatz d'vn vouloir trop oblique
Et qui dira que des iuges on veoit
Ambïcieux,auares,ÔY qu'on oyt
Raconter d'eulx tant de grans pillerics,
Concuffions,abuz,ÔY tromperies,
Et qu'aduocatz,procureurs,ÔY tergens
lacoit qu'ilz foient de lieux très indigens
Incontinentfontpuiffans,plains ÔY riche*
Par Iarrecins,ÔY non pour eftre chiches.

S'il en ya,ce n'eft bien faid a eulx,
Mais penfen t bien telz langards oultragenx
Que telz ne fontminiftres de iuûice,
Mais feruiteurs de damnée iniuftice.

Iamais iuftice auec les péchez n'eft,
Mais d'iniuftice affez le péché mift,
Et ne fut oncq qu'en tous eftatz du monde
N'y ait toufiours quelque partie immunde

Iudas futbien apoulftre alefuchrilt,
Ceulx d'Ifrael(comme on veoit par efcript
Qnifutnommépeupleefleu,ôY de trie)
La plufpart d'eulx commift idolâtrie.

Y eut il pas aulcuns apoulftres faulx
Entre lesbons,qui feirent plufieues maulx.-

Combien on faid de malles hereticques
Lefquelz viuoient entre les catholïcquesS
Iamais ne fuft eftat ou il n'y euft
Quelqu'un mauluaiz,ÔY telon le congneuft
Et ne voiez eftat ,meftier,ne o rdre
Ou il n'y ait quelque foiz vng defordre.

S'onvend iuftice on vend les facremens,
Son pille ÔY prend,combien d'abuiémens
Font auiourduy plufieurs fuppoftz d'egliteï
Contemplez bien comme tout fe defguife,
Et regardons fpiritualité,
Semblablement la temporalité,
Vous trouuerrez le monde tout inique,

Et que chafcuu s'entremet de pradique.
Parce nous feulx tant ieunes qu'ancien*

On ne n ous doit nommer pradïcïens.
Reigle n'ya tant foit bien refformée

Que quelque foiz ne voyons difformée
De couuoitife,enuie,ambicion,
Brief la plufpart tend a perdition.

Qui eft celuy qui plus faid a reprendre
Celuy qui prefche,ÔY faid les gens apprédre
A fe fautu er .pour recou u rer argent
De grand,petït,depauure5ÔY d'indigent
Voire emporter iufques au veftiaireJ
Ou l'aduocat lequel pour Son falaire
Aluy taxé,cequiluy eftdeu prend!

L'vn prend Salaire,ÔY l'aultre grâce vend,
Qui pèche plus celuy qui vend iuftice,
Ou ceftuy la qui vend vngbeneficeî
C'eft plus mal faid laiffer damner les gens
Que les piller,ÔY prendre d'indigensî

Ou eft celuy foit Cardinal ou Pape,
Empereur,Roy,ou aultre grand fatrappe^
Curé,Prieur ,ou prebftre teculier,
Religieux difforme ou régulier,
Bourgeois,Marchât,Gédarme ou Politicq
Panure contraind,laboureur,mecanicque
A qui ne fafche,ÔY ne treuue pas bon
De trauailler fans en auoir guerdon.
Péte chafcun quelque eftat qu'au mode aye
Si tresparfaid,fi c'eft pas chotevraye
Qu'il n'eft eftat au monde fi parfaid
Qu ine pretende,en voiant a fon faid,
Auoir argent,ou moien pour bien viure]
Et fe veftïr,fors l'homme fol ÔY yure.

Ou font ceulx la qui reffutent pranffit
Surpauuresgensjoncn'envyquilefit,
Et mefmemét Marchas qui toufiours grÔ*

Encontre no9,s'il n'eft vray fi refpôdét. (det
le n'en dy plus fors après lefuchrift, Iohan»»

Que ceftuy la qui de corps ou d'efprit
Eft fans peché,fi nous face la guerre
Nous lapidant,ÔY la première pierre
Contre nous iede,ÔY les aultres aptes]
Et il verra lequel eft le plus près
D'eftre affollé par fureur 1 apidée,
Si volunté n'a trop oultrecuidée,
Car a prefent auarice eft par tout,
le nevoy point ne congouis quelle ayt bout

On va difant que les gens de pradique
Amaffent trop fans labeur,le replicque
Y eft tout prompt,car eftat ie ne fcay
De plus grandpeine ÔY danger,dont l'effay
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I'ay faid affez des ans a près de trente, Pour cent mefchâs tout defhôneur raporte^
L'ame,le corps,ôY l'efprit il tormente. Et s'il ya de mauluais iufticiers

Touchant l'efprit il n'a iamais repos, Et d'aduocatz,procureurs,officiers
Car il eft plain de trop dïuëis propos, Qui foient trompeurs, ÔY trcperie entédentj
Et quand l'efprit le corps de l'homme agite Des gens ya qui aultres ne demandent,
Impoffible eft que le corps bien prouffite. Et mefmement ceulx qui plaident a tort
Ceulx leSquelz font chargez de cent procès Pours'enrichir Sur le feubleôY le fort,
Doyuent auoir le foulci fans reces Qui fcauent plus de mal ÔY de cautelle
Qu'autât de gens auroiét,ôY parce portent Que les grans-clercs,la façon en eft telle,
Le faix de cent,fi bien ilz fe comportent, Puis quand auront la fin de leurs procès
Voire eft toufiours leur honneur en hazart, De leur confeil diront mal par excès.

Et la pauure ame en danger d'aultre part, Pourtant ne veulx foubtenir maléfice,
Et ceftuy la qui de procès prend charge Concuffïon,abuz,ôY iniuftice,
En fe chargeant le plaidant il defcharge. S'il en ya de telz vices tachez

Aucusfeigneurs(dontla tefte me romps) Prenent labeur a laiffer telz péchez,
Se vont mocquât par tout des bÔnetz ronds Car foiét to9 feurs qu'ilz en mauldirôt l'heu
Et mefmement des feruans de iuftice N'eft pas vray fol home qui tâtlabeure (re
Au téps qui court,qui eft vng trefgros vice, Aconquerir honneurs ÔY biens m ondains
Car s'ilz font bons ÔY telz qu'il appartient Tant varïans,muables,éY foubdains
Le lieu duRoy,ou Sieur chafcun d'eulx tiét, Pourte damneriôY dontparauanture

Sap.c, Et parce dôc ilz te mocquétd'eulx mefmes, (Lors que les corps feront en pourriture,
cdicat Car ilz font raiz de leurs clers diadefmes. Et en enfer les âmes brufleront)
.* 4<q» 4» g,^jz pont m ,uiuais $ ont ja main trop cro* Les héritiers bonne chère en feront.

On leur en doit dôner tout le reproche (che ,, , , ,
SSÏfl C-ceï-onteubqnifonttelzoffider,, *» M *«***
v t Et ne le*chault mais qu'ilz ayet des deniers

Quelz gens fe foiét qu'ilz mettét en offices, Penfons y bien meffeigneurs ÔY mes frères^
Et par ce audeurs font de leurs maléfices, Et contemplons ou font noz pauu res pères,

Dôt no? vïédrôtquelq iour plufieurs maulx Et fi voulons vfer comme appartient
Desapretenten auons les affaulx, De noz eftatz,ma plume ÔY Sens maintient
Car on ne tient des iuges aucuns compte Que nous auons facile ÔY bonne voye,
Soiétd'Empereur,deKoy,deDuc,ou cote, Pourno9fauluer,maisqueDieu no9côuoie
Chafcun veult eftre en fon dommaine Roy Et fans lequel rien faire ne pourrons.
Chafcun veult viure en fa priuée loy, A ce moien quand quelque euure ferons
On n'obeift aux arreftz ÔY Sentences, Soit au palais,eftude ou confiftoire
On bat,on tue,on faid des infolences, Prions a Dieu qu'il nous foit adïutoire. Pfal» 107

Et les meurdriers ne font punis nepris, Ne faifons rien pour prouffit feullement
Dont vient celak'eft que Ion faid mefpris Que charité n'y foit femblabkment, ProtiM*
Des iufticiers,ÔY des gens de pradique, Ft trauaillons pour poures ÔY pour riches,
Et qu'on les hayt par ie ne fcay quel picque. Ne foions trop liberaulx ne trop chiches,
Mais i'ay grâd peur quequelque iourvïédra Aions pitié des plaideurs indigens,
Qtfvn trefgrand mal a ceulx en aduiendra Et ne foions remis ne negligens
Qui en ce poind la iuftice mefprifent Faire pour eulx fans prendre chofe aulcnne
Et fes fuppoftz,ains fupportent ÔY prifent Comme pour ceulx qui ont force pecune.
Les rebellans,ÔY qu'ilz demanderont Cheminôs droid ÔY ne nous furprenons,
Vng iour iuftice ÔY ne la trouuerront, Ne mentons point,ÔY loyaulté tenons,
Et qu'ilz feront par leurs fubiedz rebelle* Aymôs nous tous,ÔYveuilles ptine prendre
Expolliez de leurs terres tantbelles, A noz eftatz faire a poind,ÔY entendre.
Sur les mauluais ne fe fault excuter, Ne co nfeillons iamais maulu ais procès
Ne pour aulcuns tous les bons accuter, Et fi Dieu plaift après noftre deces

Il ne fault pas que toute vne cohorte Nous aurons tonsparadispar fa grâce,
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Fueil, Jo»

Auquel ie prie humblement qu'il le face,
Et'ce.pendant nous donne les moiens
Acequetous foions tes citoiens.

Efcript au téps q lesbledz on veult baptre
L'an du Salut mil cinq cens vingt ÔY quatre
A celuy poir.ct que volloit le mouchet
Par voftre frère ÔYfeiuantlehan Bouchet»

Lifez au drofcl verrez les tours
Des bons,des mauluais au lebcurs*

'Pradiciens,fontbon*,ron faindz,
Gracicux.non mal deSirans,

Riens reffufans^on inhumains,
Confcientïetix,non tyrans.

Ces quatre lignes fe peuent lire en trois
fortes,&enchafcune y a rime & fubftance»

Heureuxeft il Celuy qui n'a procès
Qui plaidera N'eftprins pour home fage
S'il eft ftîbtiî On luy faid des excès

Mal il n'aura S'il n'eft rempli d'oultrage.

Allez droict-vousne plaiderez
Sincopez procès vous aurez»

E P I S TRE VI»

A tous ?es hommes 8c fubieétz des
Empereurs,Roys, Princes;& fei=

gneursjehan Bouchet de Poi&iers,S»

TRefchersfeigneurs,freres,ÔYbÔs amys
Côfiderât que Dieu nous atousmis
Soubz le deftroïd de h auîte teïgneurïe

't que ie voy que par mutinerie
Contre les Roys- ÔY princes murmurez,
Et que de paix I'aife vous n'en durez,
Et ne voulez foubtenïr fans m u rmure
Subiedion,que vous trou uez tant dure
Par le deffault d'entendre bien que c'eft
D'eftre Snbiedz. ma plume a faid apprcft
Pourvouseteripre en agre Sic ÔY gros mètre
Par charité cefte preftnte lettre.

i Qrc c'eft cTefn'greurie&ccn:nie
elle précède de Dieu

ET pour venir a mon intention
Conuientfcauoir la définition
De feigr.eurie,ÔY dont elle procède,

A ce qu'aulcun contre Scelle n'excède,
Rom» i*» Ce n'eft rien fors humaine audorité

foubz le pouoir deladiuinité

Qui des long temps la au monde ordonnée
Pour conferuer la loy de Dieu donnée
A fon honneur,ôYau proufft de tous,

' Et pour en paix tenir chafcun de nous,
A la terreur de ceulx qui m al conuertent
Et au loyer de tous ceulx qui bien verfent.

Or qu'elle foit ordonnée de Dieu
Il eft efcript en la bible en maint lieu,
SaindPaul le mâde aux romains par epiftre
Et Salomon en a faid vn Chappitre
En fapïence,ÔY faind Pierre le dit, Sapié. g\
Qui font audeurs de louable crédit, »i,Pet,x»

Contre lesquelz on ne fcaurôit rien dire
Pour ïmpvgner leurs didz,ne contredire,
Etledeuonsfurpeinedepeché
Touscroire ainfi,fâs qu'il foit plus prefehé.

Et dit faind Paul en ce mefrrie paffaige
Que ccfiuy la,qui de faid ÔY couraige
Faid refifience afeigneurie,encourt
L'ire de dieu,carpour le dire court
A Dieu puiffant ft mblable ment refifte,
Duquel ce droid de dominerfubfifie.
Vous feauez bien q dieu mift foubz la main
DnbonNoéjletoutdu genre humain,

. Et fut feigneur du monde,ÔY le monarque,
Etque trois filz qu'il eut prïdrct la marque
De dominer on pays d'Orient,
Septentrion,Midi}ôYd:Occident,
Ou font affis tous ks re gnes du monde,
Dont a prefent de toutes pars abonde f
En vne part defquelz furent regnans
Les vraiz teigneurses aultres les tyrans,
Ce qui aduïntparla première effenfe
Du pere Adam5qûand contre la deffenfe
Du trcshaultDïeu .par confeil femenin
Mangea du fruid plus moite! que venin,
Dent il perdit ii. SI ice originelle,
Ou il nafquit ÔY Fue ,par laquelle
Luynelcs fiens n'eiiffcntpechéiamaïs,
Parce befoingn'eftoit de teigneurs.mais
De ce peché Sortit concupiscence
Qui feïtpartïr par quelque ccndefcence
Bien tcft après entre tes fucceSieurs

Terres,prez,bois,dontfe dirent feigneur*,
Etlcrsn'atioientpour piïnccs que les pere*
Qui pnniffoient crimes ÔY vitupères.

Maisquard les gens furent rtu iplïcz,
Etque madcz,cori'ïgez ôY pliez
Ne peurent plus pat lefdictz pères eftre,
Et que chafcun te voulut dire maiftre
En Surprenant fur les tenes d'aultruy,
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Qtu leureftoit vng merueilleux ennuy,
Parce qn'au gré de damnée auarice
Hz commettoient mainte offenfe ÔY malice
Et fe tuoient fans peur d'eftre repris
Pour vng néant ou chofe de bas pris.

De ce enn uyez les gens,par les proninces
Efleurent Roys,dominateurs,ôY princes
Par deffus eulx,non de leurs feulz parens,
Mais teullement des hommes apparens
Plains de vertuz,robuftes ÔY virilles
Eulx congnoiffant es affaires hoftilles,
Entre les mains defquelz mirent leurs biens
Pour les ga rder,ÔY leurs corps es liens
De feigneurie,a ce que par droidure
Chafcun vefquift en la loy de nature,
Laquelle eftoit d'adorer deité,
Et entre humains garder equaîite.

Voyla des Roys ÔY des princes l'entrée,
Et comme fut des humains rencontrée,
En quoy appert qu'il eft de Dieu venu,
Car qui en prend l'ïntroit pur ÔY nu
Il fut trou ué pour honneur a Dieu rendre,

. Et pour le bien des prochains ne furprendre,
Qui font deux loix qu'approuua IeSucrift,
Defquelles vint depuis le droid eScript
Diuin,Canon,ÔY Ciuil,l'Euangile
En eft tefmoing,Ia preuue en eft facile.

H ya plus,de Dieu eft ordonné £
Toutce quieft,qu'on n'en foiteftonné,
Il a tout faid,ÔY n'eft au monde chofe
Qui bonne foit,laquelle il ne difpofe.
Or feigneurie eft bonne en ceft endroid
Qui les gens faid viure en iuftice ÔY droid,
Et parce donc puiSfance eft eftablie
Du trefhault Dieu,ÔY par luy ennoblie,
Pour deffoubz luy faire fes loix garder,
Et les fubiedz de mal contregarder.
Vng empereur,Roy,duc,on grâd magiftre
Qui a fubiedz,eft de Dieu le ministre,
Il tient de Dieu tous tes puiffans arrois.
N'a pas ditDieu,par moy régnent lesRoys
AuSÎï a dit le Sage en fes prouerbes

Prou, xi, (Qu trouuerez de fi tresbonnes herbes)
Entre les mains de Dieu on touuera
Le cueur du Roy qui fon dudeur fera.

Aultre raifon il ya,n'eft pas l'homme
De tous les clercs appelle Nycrocofmeï
C'eft petit monde,onquelya le chief,
Membres ÔY corps,defquelz a parler brief
Supérieur eft le chief,car les membres
Sontgouuernez par luy tât durs que tédres.

Dedans le chiefeft fis l'entendement
Qui du corps a l'entier gouuernerrient,
Et file chief auoit quelquebleifure ,
Se fenriroit le corps de la morfure.

Voiez du ciel le treshault appareil,
Et congnoiftrez que le treteler foleil
Eft le feigneur de toutes les planettes,
Etprincipal de tous les corps celeftes.

Etparautant qu'en efprit teullement
Nous voions Dïeu,noncorporellement,
Affin qu'ayons de luy toufiours mémoire
De fon pouoir,ÔY éternelle gloire,
Il a voulu qu'il y ait Empereurs,
Princes,ÔY Roys des aultres empareurs,
Et haulx feigneurs,affin que fouuenance
Ayons toufiours de Sa haulte puiffance,
Et tout ainfiqu'ilz preferuent les bons,
Et qu'ilz ont d'eux de vertuz les guerdons,
Et des mauluais ilz prenent la vengeance,
Semblablement en fa haulte régence
Les obftinez en enfer damnera,
Etles gens droïdzlaffus ilfauluera.
De Dieu vint doncpar preuue concluante
Mondain pouoir ÔY puiffance excellente.

x Les fubieftz doyuent honneut 8c reues /
tencea leurs feigneuts 8c dominateurs.

Si defirez fcauoir que nous deûons
A tous feigneurs que par fus nous auons,'

Lifezaulongce qu'en efcript faind Pierre,
Auftî faind Paul,ÔY le texte qui n'erre adTit,j,
De l'Euangille,ÔY fcaurez clerement
Quelenr deuons honneur premièrement, Roirufj,
Pour le fécond deuons obeiffance,
Et tïercement tribut ÔY Soubtenance.

Quat a hôneur faindPierre no^ l'efcript
Et l'Ariftote honneur ainfi deteript,
C'eft(comme il dit)exhiber reuerence
A fon feignenr,portant par préférence
Vray tefmoignage a tous de la vertu
De laquelle eft ce feigneur reueftu.

Porter honneur c'eft quand onf'humilie
Par doulx falutz en manière iolie,
Et quand on eftbeningôY gracieux
En fon parler ,ÔY toufiours curierix
De contenter fon feigneur par parolle
Pareille au cueur,ÔY non d'honneir friuolej
Quâd ont dit bien toufiours de fon feigneur
Etqu'on le craint ÔY foubtient en honneur
Qu'on dit de luy toufiours quelque louange
Prifant fes faidz fansquepropos on change

i.PetM,
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i.PetM,
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Gardez vo9bien quant viédrez a trader
Des meurs ÔY faidz des fieurs,de detrader,
Ne mal parler de leurs faidz ÔY perfonnes
Ne dire d'eulx parolles mal confonnes,
En lieu public,auSsi peu en fecret,

Exo.zz rjieu le deffend par irritant décret,
Aft» 2-5» Le fage dff que l 'oifeau lequel voile

Annoncera celle folle parolle.
Eccle.io Vous trouerez vn grand tas de mutins,

Qui fans propos iappans comme maftins
Ne cefferont quand ilz font a leur aite
Tenir propos,ÔY parolle punaite,
De leurs feighrs,foient empereurs,ou roys,
Et parler d'eulx ÔY de tous leurs arroys,
Aufsi deceulx qui Soubz eulx ont office
Ou quelque charge,ÔY de gens de iuftice,
Aufquelz ilz font temblablement tenuz
Porter honneur tant le* groz que menuz,

î.petr, x. "j,out'a ^honneur de la bonté diuine.
Etpar autant que foubz eulx on chemyne,
Nous deuons tous noz princes honnorer
Et leurs commis,voires les décorer
De bon reriom,oY fi par vn mefdire,
Nous oyons d'eulx choSe mauluaife dire,
Nous les deuons doulcement excuter,
Confiderans,fans de rigueur vfer,
Qu'hommes ilz font côme no9ôY pecables
Et qu'ilz ont faix for eulx infuportables,
Deffoubz lefquelz on ne peult cheminer,
Sans bien fouuent defmarcherôYcliner,
Tel en mefdit ÔY prefume eftre fage
Que f'il auoit de régner I'auantage,
Pour vne faulte a laquelle il a l'oeil
En feroit cent,tout cela vient d'orgueil.

Les fubiedz doyuent craindre ïeufs fu=
4 perieurs &leurobeyr &C quelmal vient

du murmure du peuple»

Aufsi deuons crainte ÔY obeiffance
Anoz feigneurs pour la recongnoiffance
De feigneurie,ÔY de fubiedion,

i.Pet. x, Ainfique faid faind Pierre mention,
Rom, 15. Aufsi faind Poi en leu rs faindes epiftres,

Séparément en deux dïuers chapitres,
Pourueu que Dieu n'y foit point offenfe
En ce qu'a dit le feïgneur,ÔY penfé,
Et que ce S'oit foubdain fans contredire
Et fans contrainde,aufsi fans fe defdire
Qui n'obeift trefvoluntairement
Perd le loyer de ce commandement, '

Chofe qu'on faid par force ÔY par côtrainde

Ne plaift iamais,qu'elle foit doc retrainde.
Obéir fault aufsi fans murmurer

Contre eulxne Dieu,parvn doulx endurer,
Et fi ne fault que la chofe on difcute,
Mais qu'en doulceur foubdain on l'exécute
Le murmurer eft a Dieu defplaiSant
Et aux teigneurs,puis au peuple nuyfant,
Et les delaiz par leSquelz on retarde
Fontbiéfouuétde grans maulx quoy qu'on

Il n'eft pas bon q le peuple cômun (tarde.
S'efforce auoir par langage importun
Lacôgnoiffance,ôYquefcauoirdemande
Ponrquoy le Roy telle chofe demande,
Mais feulement fifon commandement
Fft point contraire au diuin mandement,
Car au parfos les fubiedz doyuent croire
Que ce que font les feignrs (hors la gloire)
C'eft par confeil,ôY tout abonne fin
Et n'appartient au peuple(tant foit fin)
Et cler voyant,fcauoir ce que propofe
Son prince ÔY Roy,ôY que faire difpoSe,
Et auffi peu qu'il faid des grans deniers
Qu'il prend fur luy fur fes biens ÔY greniers,
Maïs croire doit que par confeil notable, '

Il les expote a choSe proffitable,
C'eft affauoirpour les loixobteruer
Et pour de guerre ÔY mal nous preferuer,
Quand vousverrez confeil en multitude ptolJt iu
Surce efperez falut ÔY béatitude.

Remémorons combien de gens periz
Et affoliez furent veuz,quand Paris
Se rebella d'vne façon trop arre
En adhérant a lehan Roy de Nauarre,
Quand le Roy lehan eftoit tenu captif
En Angîeterre,o peuple trop motif,
Autant en feit contre Charles teptiefme
Pour luy tollïr fon Royal diadefme,
Et le bailler Sans aulcuns tiltre ÔY droit -

Au RoyAngloiSjdontvinft en ceft endroit
Trouble fi granr en ce pays Francifque,
Qu'on n'y vitonc malheur pV damnïficque
On ne fcauoit lors a qui f'aduoher,
On te tuoit en fe cuidant iouer,
Terres ÔY champs eftoient fans labourages
Gens de meftier ne faifoiét leurs ouurages,
Et les marchans n'aufoient aux châps aller
Pour marchander,on n'aufoit lors parler,
En feureté pour les guerres ciuilles,
Qui lors eftoient pour les chofes fi villes
Qu'auoiétcommis les fubiedz par derroy,
Contre l'honneur ÔY le bien de leur Roy,
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î.petr, x. "j,out'a ^honneur de la bonté diuine.
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En foufîenantpar leurs vouloirs haulfaires
Le fau !x party de tous tes aduerfaires
Dont il aduïnft que mille foiz le iour
Dirent helas en leur trifte teiour.

Dôt vinft ce malïdu lôg ÔY trop grât aite
Qu'auoit le peuplera nully n'en defplaite,
Car il ne peut ce grant bien endurer
Et luy Sembla fon cas mieulx affurer
Soubz le pouoir de nation extrange,
Voulant du bien au mal faire l'etehange,
Et changer paix auec mortelzdifcors
Dont luy aduinft perte de biens ÔY corps,

Et nonobstant que cefte praguerie,
Rebellion,ôY grant mutinerie
Fuft il ya bien près de neufvingts ans,
Nous qui au mal ne fofmes conlêntans
Ne adherans a ce delid infâme,
Nous en portons quelque peine du blâme.

Il n'ya pas neufans que vy plufieurs
Mauluaizfrâcoys quivoyâsnozgrâs Sieurs

Hors d'amitié preftz a guerre fe faire,
Difoient touthaultfanscraintede forfaire
Vng tel pourra bien eftre noftre roy,
En defirant contre leurpropre foy
De leur vray roy la rnyne ÔY laperte
ÔY qu'être eulx fuft( cerne admhStOguerre ou
Et n'euft efté l'ordre qu'on y dôna (uerte
Soudainement,dont on les eftonna,

1 No9 euffions veu trefgrand ruyne en france
Pourcedifcord,ÔYintefiineoultrance,
Dont neantmoins en auons des douleurs
Long temps porté par eulx ÔY par ks leurs,
Gardons nous donc de defobeiffance,
De murmurer,ÔY de folle inconstance.

Vous nie direzqu'apoulftres ÔY martyr*
Lefquelz auoienta Dieu tous leurs defirs
Refiftoient bien a la puiffance humaine
Des Empereurs de la terre Rommaine,
Et d'autres roys princes ÔY officiers,
Les mefprifans eulx ÔY tous leurs huyffiers,
Et nevouîoïent leurs commandemés faire
Maisf'eflbrcoiét leurs loix toutes deffaire.

Il eft tout vray.carla crainte ÔY fureur
Aftuum Ne le pouoir d'vn prince ou Empereur
4,cap, Ne d'aultre ayantpouoirou prefidence

Ne peuentauoirla fuperintendence
PardeffusDieUjlequelïl fault feruir
Premièrement qu'a l'hom me f'afferuir
On n'eft tenu de rendre obeiffance
A l'Empeur ne aultre ayentpuiffance
Côme iay dit,en nul temps place ou lieu

En ce qui eft contre l'honneur de Dieu ]
Car foubz dieu font,auql côme il fault croi=

Ondoitdetoutl'obeiSîanceôY gloire, ri"eHec bea
Auffï deuons aux fieurs Supérieurs tusTho»
Mieulx obéir qu'a leurs inférieurs, in côme*

On n'eft tenu d'obeyr a vng comte, pJru ,ep'*

Duc,oubaron,chaftellain,ou vicomte xiii, *

En ce qui eft contre les droiz royaulx
Ne quant ilz font a leurs roys desloyaulx,

Dieu n'a baillé les puiffances humaines
A ces teigneu rs ne les riches dommaines,
Pour eftre crains des bons,mais des peruers
Et pour pugnir les crimes tant diuers,
Il ne font pas ordonnez pour les ïuftes
Tenir en crainte,ôY ne font didz auguftes
Fors parautant qu'on leur veoit repprïmer
Les grans abuz,ôY crimes fupprimer,
Sur gens de bien n'ont aulcune contrainde, °ui&'us
Dont d'eulx auoir puiffent aucune crainte,
Les vicieux par peur craignent faillir
Et qtie de peine on ks vienne affaillir, p
Les vertueulx ne veulent faire offenfe 2t
Aymansvertuz,nonpoïntpoûrladeffence

To9doyuétbien aux magnâtes hôneur
Bons ÔY mauluaiz malheureux ou en heur,
Maisceftuylaquin'afaid aulcuncrime, adRom»
N'a iamais peur que le Roy le reprime, !^
Car fi le Roy comme prince tirant
Luy faifoit tort,tout fon bien retirant,
Ou l'outrageant en fon corps ÔY bon famé,
En fouftenant ce tort ÔY ce diffame
PaciêmentpQiir Dieu Sans murmurer Mat» $, c

Serait heureux de Piniure endurer.
Ace propos dit faind Paul dauantage a(j -pLorai

Parlant a nous en ce mefme paffage, 15»

Ne voulez vous craindre les poteftez
Ne que foiez des Seigneur* moleftez,
Faides tousbien,qu'aux vertuz on fe range
Et vous aurez des poteftez louange,
Mais fi voulez mal faire,ÔY viure mal
Fault que craignes des Roys le tribunal,
Sans caufe n'ont en la main vne efpée

C'eft dont malice eft par eulx diffipée,
lob dit,fuyez de dauant le coufteau
Vlteutè vice,ôY de dime non Ueau V°aletJi.
Semblablement d'iniquitez antiques, primo ca

Dont chûnd'oït fort craindre les reliques, pitulo x.
Le Roy ou iuge eft ministre de Dieu

Pour les péchez pugnir en ce bas lieu Prima p»

Semblablement pour Pire de vengence ^cap»
Exécuter de la haulte régence,

Ptouer»
x.
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Et bien fouuent par gens trop plus garniz
De grans péchez que ceulx qui font punizî
Vous le voiez es princes paganicque*

Eze* i <r. Perfecuteurs de* Ifraelitïcques,
Que dieu permift pour le Sien peuple efleu
Faire amender comme en la Bible ay Ieu.

Vous feauez bien que Je pere chaftïe,
Ses chers enfans de verge en modeftïeî
Laquelle verge il garde toutexprès,
Par quelque temps,on feu laïede âpre*.

Vous n'ignorez la malice ancienne
"Des ennemys du pays Francïgenne,
Qui tant de mau Ix a noz pères ont faidz
Dieu le voulant,pour punir leurs meffaitz,
Pour quelque temps furet de Dieu la verge
Dont les François il chaStie ÔY afpergeî
Puis a voulu que ces faulx ennemys
Se font après eulx mefmes a mort mis.

Cecy ie dy, mes amys ÔY mes frères,
A celle fin que ne foiez aufteres
En iagemenSjôYque fi voz teigneurs
Font des péchez côme vous,ou grigneurs,
Ce non obftant par ce qu'ilz ont l'office
D'administrer a tous foubz Dieu iuftice,
Il n'appartient a vous de les blafmer,
Mais les deuez,non leurs pechez,aymer.
Et fi deuez leur porter reuerence
Comme officiers de l'éternelle effence.

En ce faifant honneur a Dieu rendez
Etnon a eulx, fi bien vous l'entendez.

Pourquoy 8c comment les fubieelz
5 font tributaires 8c redeuables aux

princes 8c Seigneurs»

Oultre deuôs aux teigneurs ces ÔY rentes,
Et les deuoirs de fiefqu'on nomme ventes,
Et aultres droiz,qne par conuentïon
Etparftatutz,fans faire exadïon,
Prennét fur no9pour les droiz des domaines
Que tenons d'eulx félon les loix humaines.

Rom, i> Nous leur deuons aufsi fans faire abuz,
Selon faind Poi, païer tous les tributz
Qu^ilzontfnr nousacouftumezde prédre,
Qui font les droiz(fibien le puis entendre)
Qu'ilz ont des vins, des bledz , ÔY du beftail
Qu'on vend en groz,ÔY auS'si en detailî
Conteqnemment de toute aultre denrée
Qui fouffre impoz,ÔY eft a ce leurrée.
Semblablement vn droit teigneurial
Que nous nommons aultrement vedïgal,
Ce qu'eft a dieu , coûtent qu'a dieu on paye,

*' l* Z AuSsi,auxRoys,que regret on n'en aye.

Aultres impèz ilz peuent aufsi leoer,
Pour nous garder de pluffort nous greuer,'
Que nous nommés en la France ks taille*,1
Pour fatisfaire aux grans fraiz des batailles.
Nous leur deuôs,non fans droit toutcecy,

Pour la compente, ilz nous doyuent aufsi
Toufiours tenir en paix ÔY fans molefte.
Et fi qnelqu'vn noz perfonnes infefte,
Noz biens aufsiparguerre ou aultrement^
Hz font tenuz, voires foubdainement,
De ks chaffer ÔY nous faire iuftice,
Administrer en lieu feur & propice,
Tant que puiffons hors de malheureté
Paffer noz ïours en tonte feureté.
Ce n'eft pas peu,pétez bien peuple,peopîe£

Combien Serait noftre puiffance feuble
SansIefupport,ôY latuitïon
De ceulx qui ont la domination,
Nous n'aurions demourance ne terrej
Qui tous ks iours ne fuft fubiede à guerre,1

A guerre dy,non point des extrangiers
Tant teullement,mais aux cruelz dangier*
Denoz voifins, viuans de pilleries,
RauiffemenSjôY de Iarronneries.
On n'auferoit par les chemins aller.
On n'auferoit te plaindre ne parler,
On n'auferoit blafmer le mal ou vice,
Si ce n'eftoit la rigueur de iuftice,
Qm de ces maulx faid la punition
Soubz les teigneurs, ÔY leur protedïom

Confiderôs qu'on nous faict en paixviure.
Considérons qu'affeurance on nous liure.
Confiderons que mangeonsnoftre pain
En noz maifons,ÔY en lieu pur ÔY fain.

Et bié fouuét les Roys ÔY aultres princes
Pour leur manger ont des viandes mynces,
Etfont logez aux champs au defcouuert,
Ou aultre lieu de toutes pars ounert.
Aucuneftbiz au dangier de la pefte
En grand foulcy,crainte,peur,ôY molefte.

Pour preSeruer voz vies,biens,ÔY corps,
Et vous garder de guerres ÔY difeors
Mettent fouuent leurs ceptres ÔY courônes
En grand dangier de fatalîes erumnes,
Et perdre tout ce qu'en ce monde on tient-
Quandvn malheur en la guerre on fouftiét.

Chafcun de nous feulement feSouîcye
De fa perSonne,ÔY bou rfe auoir farcie:
Et le bon Roy,ou prince de valeur
A nuyt ÔY iour foulcy,voires douleur
Des accidens,de nous ÔY tes genfdarmes,
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Rom, i> Nous leur deuons aufsi fans faire abuz,
Selon faind Poi, païer tous les tributz
Qu^ilzontfnr nousacouftumezde prédre,
Qui font les droiz(fibien le puis entendre)
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Conteqnemment de toute aultre denrée
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Ce qu'eft a dieu , coûtent qu'a dieu on paye,

*' l* Z AuSsi,auxRoys,que regret on n'en aye.

Aultres impèz ilz peuent aufsi leoer,
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Que nous nommés en la France ks taille*,1
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Pour la compente, ilz nous doyuent aufsi
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Confiderôs qu'on nous faict en paixviure.
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Mettent fouuent leurs ceptres ÔY courônes
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Chafcun de nous feulement feSouîcye
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Et de pourueoir aux affaulx ÔY alarmes Qujauôs no9faid,dÔt dieu tât no^molefte!
Qu>n luy peult faire,a nous femblabemét, S'il pleut vn peu, direz tout eft perdu:
Ou ne penfons,autmoins petitement. S'il faid bien fec,que le temps eft indeu^

Ilzontfoulcydeleurs corps ÔY perfonnes Si en yuer vient quelque grand froidure,
De leur honneurpar raifons bien côfonnes, Incontinant direz trop le froit dure.
Hz ont foulcy fi l'argent leur fauldra Autât du chault. fi bledz ÔY vins font chers
Et ftquelqu'vn leurs pays aSïauldra. Vous murmnrez,fî faides vous des chairs,
Ilzont foulcy d'obuier a malice. Si pour vil priz on ks vend chafcun crie
Hz ont foulcy d'entretenir police. QrVon n'a denieripenfez y ie vous prie,
Il leurconuient affez fouuent penfer Et vous verrez f'il y eft bien penfé
Comme pourront les bons recompenfer. Que dieu fouuent y eft trop offenfe.
Ilz ont leïoing bien fonuent de leur vie, Et fi de luy,qui a la grand puiffance^
Et qu'il n'y ayt en ceulx du fang enuie. Et des fecretz des cueurs la congnoiffance
Hz ont fo ulcy d'vn tas d'entrepreneurs Qui eft tout bon,tout iufte, ÔY fapient
Trahiftres ÔY faulx,aufsi des furpreneurs. N'eftes contans.o peuple infipient
Ilzont foulcy de défendre leurs règnes, Nem'esbaysfinelepouezeftre
Et bien tenir au pas ks mors ÔY reines. D'unRoy mortel duquel vo^fcauez l'eftre,
Puis a la fin rendre compte de nous Etl'vnôY l'autre eft adieu defplaifant,
Apres leur mort.mefsieurs penfons y tous, Et a vozbiensôY voz corps fortnuyfant.
Pour nous garder font en dâgier leurs âmes Car ie vons dy que celuy qui murmure î, pet, i;
Aufsi leurs corps, leurs bôs renôs ÔY famés. Contre fon prince , a Dieu faid vne iniure,

Confiderons le trauail par raifon D'autant qu'il eft de Dieu dit ÔY mandé
Que nous auons chafcun pour fa maifonî Et par exprès de par luy commandé,
Combien fepeyne en fi petit affaire. Luy obeir,c'eft parolle diuine,
Le noftre efprit,dont ne te peult deffaire, Qui ne le faid fe rend de grâce indignée
En y penfantcongnoiftrons clerement Et fi le prince eftoit trop mal viuant,
De noz teigneurs la peine ÔY le forment, Ftrquefonpeupleilfùftpartrop greuant^
Qui ont regard non fur vng ou fur trente, Le peuple alors doit en foymefme dire
Mais fur cent mil,la chofe eft bien patente. Helas ce mal,ÔY ce mondain martyre

_ . r , , , , Procède ÔYvientde mon mal ÔY péché,
« Delafaulfeoppimondu -r\ j /,... t or., l'

commun populaire. DuquelieSuistantpoluôY tache.
Et ne doit pas du mauluaizfuyuir l'euure .

Vous murmurez,difans, mais que deuiét Mais faulte mieulx enuers dieu face ÔY eu* ' J

Le grant argent lequel de nous prouient, Le fuppliât amâder les deffanlx (ure,
Impofsibîe eft que le Roy peuft defpendre De fonte]'gneur,ÔY de tous tes vaffaulx.
Si grans deniers, a vous n'eft de l'entendre, Mais tout foudain de première voilé e,
Non pins qu'il eft des neufcieulx les effedz Vouspeuple efmeu d'emprunt ou détaillée
Ce font fecretz,qui ne vous font affedz, Vous mauldirez le prince ÔY fon confeil,
Il n'appartient au commun populaire En detradant d'iceulx par voftre orgueuil ]
Bailler aux Roys ordre ne formulaire. Et plus ks gens qui font es villes franches

Mais ie fcay bien que de vous la plufpart, Plains develoux fours ouuriersôYdimâches
Qnjindvous trouuez bien fouuent alefcart LesprQCureurs5greffiersôY aduocatz,
En voz îogeis les piedz deffoubz la table, Iuges,Sergens,plains d'efcutz ÔY ducatz^
Apres auoir tiré le vin Sans cable, Les gros marchans,les riches mécaniques
Vous diuitez des princes ÔY leurs courts, Qui ont le bruyt ÔY les groffez pratiques,
Aufsi du Pape en propos fotz ÔY Jours, Des princes font les premiers mefdifans
Et voulez bien,vous viuans en defordre, Pour vng emprunt qu'ilz auront en fix ans."

A vous oyr mettre en tous eftatz ordre. Hz plaignent plus dix folz en tel affaire
Sifoidesvou$(fidire onledeuoit) Qu'ilz nefont centpouraleurdefir plaire.
Siu- dieu puiffant qui tout fcetôY tout veoit. Hz ayment mieulx defpendre a vn banquet
Difansjpourquoydurefifortlapeftel Faid a plaifir, ou n'ya que caquet,
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Dix francs ôfiplus,que de bailler lafomme LeRoypour vous ne vient ôY ne deppend
De trente Solz pour le bien public ,fomme De reuenu tout teul,mais d'induftrie
le ne voy point en la communité Et diligence,ÔY qui choifift ÔY trie
Bon iugement,ÔY moins de charité. Tout le certain d'auecques l'incertain^

Ces mefchâs motz legieremét cômécertt Se trouuera du calcul bien longtain,
Par faulx iuger,ÔY fansordre f'auancent Car c'eft vn creuz abifmal de grand mifej
Puisprennent fin par folie ôY fureur Le fons duquel au certain on n'aduife,
Dont il ne vientque fcandalle ÔY rûmeûr^ Impofsible eft d'en iugerbien a point
Ce que penfez ce n'eft que chofe vaine, Ne d'en comprendre ÔY fcauoir le vraypoïd
Ce que louhez eft lafcheté mondaine, Par ce ie dy que d'en tenir parolle
Ce qu'eft mauluais voluntiers approuuez, Siniftrement,c'eft vne chofe folle,
Et fotement lebon vous reprouuez. Encores plus de tant f'en effraier,

Cela fe dit ÔY faid par la commune Et ne vouloir a ces mites fraier
l'entends affez'que l'vn d'iceuîxou vne Que font les royspo* no^medreaudeliurë
Qui fon efprit iede au temps aduenir, De plufieurs manlx,ôY en paix faire viure.
Si fotzpropos ne vouldra point tenir, Que no^vauldroit auoir lesplains charniers
Mais la commune efchauffée en collere De lard,ÔY chair,de bledz les plais greniers
N'apoint de tens,elle feuffre ÔY tollere Grand nombre d'or,de vin les plaines caues

Ce que luy dit la fenfualité, Et les laifferperduz,ou comme efpaues
Sans fe ranger a la realité. Auxennemys,pillars,ôYrauiffeurs,

Penfez vousbien que la cômune entêde, De tous lefquelz les Roys font pugniffeurs
Combien il fault qu'vn grad prince defpéde Et des dangiers d'iceulx ilz vous deliurent,
Combien il a de gens a contenter! Et feure paix en voz maifons vous burent?
Impofsible eft de le fcauoir compter, Vault il pas mieulx de voz biés bailler part,
Côbien il fault d'efcutz,gras blas, ou targes N'en retenir que le tiers ou le quart, '

Pour fatisfaireaux ordinaires gages Et de ce quart iouyr en pacience,
E)es officiers iuftice administrais Que perdre tout en dure impafcience?
Pour vo? mefsieurs,les nôbres en font gra*i Vou* dides tous que n'auez plus d'argét
Semblablemét pourceulx qui le Roy feruet Mefsieurs voyons qui eftplus indigent
En fa maifon,ÔY qui tes droiz preferuent, Le cheuaIier,ou bien le pîebifcite
Combien il fault d'argentprins par raifon Si l'vn eft poute,ôY l'autre necefsite " (j

Pou r la defpenfe ÔY fraiz de fa maifon, Dont vient cela fors de noz grans eftatz^
Combien il fault pour fouldaier gefdarmes Que nou* portons,oultre mefare a tas,
Tantacheualqu'a pied portans gifarmes, Denozboubarts^ôY denPz plaidoiries,
Combien il fault pourpaieries eftatz Etbien fouuent de noz mutineries!
Deceulx du fang,ÔY aultres a grans ta* Les laboureursn'ont foy ne loyaulté.
Combien il fault pour les engins de guerre Hz ne paieront qu'auec defloyaulté,
l'entends de ceulx feulement de la terre, Gens de meftierne font plus rien quivaille
Combien il fault pour les fraiz de la mer En leurs meftiers,ce n'eft rien que frippaille
Ort nefcauroitbonnement les dragmer, Chappeaux,bônetz,po*poîds,chauSfes,fou
Combien il fault de prefens aux extrange*, Ne durét rié,qhoyqfloit mois du tiers (liers
Depenfions indignes de louanges, Que ne fouloient,les draps de layne ÔY faye
Combien il fault pour'gaigner lesWyfans Ne font fibons(a qui bien les effaye)
Et contanter ceulx qui font bien duyfans, Qu'on ks faifoît on temps qui eft paffé,
Côbien il faultpour les 'fraiz d'ambaffades, Tout le peuple eft de bien faire laite,
Qui vontplusloingque les ifies Orcades II n'eft contant f'il n'a le gain au double^
Aucuneffoiz,ÔY des ambaffadeurs Compte on ne tient de liard ne de double,
Des ennemys,ÔY aux médiateurs Le priz de tout ne fut iamais fi hault,
Qui traident paix ÔY deffont vn encombre^ Et chafcun ditqu e l'argent nous deffault,
C'eft vn abifme,on n'enfcetpoint le nobre, S'ildeffaiIloit(comme chafcun diuite)
Croiez mefsieurs que tout ce que defpend Moindre feroit lepriz de marchandife.

f iij

E P I S T R E VI. Fueil» 55»

Dix francs ôfiplus,que de bailler lafomme LeRoypour vous ne vient ôY ne deppend
De trente Solz pour le bien public ,fomme De reuenu tout teul,mais d'induftrie
le ne voy point en la communité Et diligence,ÔY qui choifift ÔY trie
Bon iugement,ÔY moins de charité. Tout le certain d'auecques l'incertain^

Ces mefchâs motz legieremét cômécertt Se trouuera du calcul bien longtain,
Par faulx iuger,ÔY fansordre f'auancent Car c'eft vn creuz abifmal de grand mifej
Puisprennent fin par folie ôY fureur Le fons duquel au certain on n'aduife,
Dont il ne vientque fcandalle ÔY rûmeûr^ Impofsible eft d'en iugerbien a point
Ce que penfez ce n'eft que chofe vaine, Ne d'en comprendre ÔY fcauoir le vraypoïd
Ce que louhez eft lafcheté mondaine, Par ce ie dy que d'en tenir parolle
Ce qu'eft mauluais voluntiers approuuez, Siniftrement,c'eft vne chofe folle,
Et fotement lebon vous reprouuez. Encores plus de tant f'en effraier,

Cela fe dit ÔY faid par la commune Et ne vouloir a ces mites fraier
l'entends affez'que l'vn d'iceuîxou vne Que font les royspo* no^medreaudeliurë
Qui fon efprit iede au temps aduenir, De plufieurs manlx,ôY en paix faire viure.
Si fotzpropos ne vouldra point tenir, Que no^vauldroit auoir lesplains charniers
Mais la commune efchauffée en collere De lard,ÔY chair,de bledz les plais greniers
N'apoint de tens,elle feuffre ÔY tollere Grand nombre d'or,de vin les plaines caues

Ce que luy dit la fenfualité, Et les laifferperduz,ou comme efpaues
Sans fe ranger a la realité. Auxennemys,pillars,ôYrauiffeurs,

Penfez vousbien que la cômune entêde, De tous lefquelz les Roys font pugniffeurs
Combien il fault qu'vn grad prince defpéde Et des dangiers d'iceulx ilz vous deliurent,
Combien il a de gens a contenter! Et feure paix en voz maifons vous burent?
Impofsible eft de le fcauoir compter, Vault il pas mieulx de voz biés bailler part,
Côbien il fault d'efcutz,gras blas, ou targes N'en retenir que le tiers ou le quart, '

Pour fatisfaireaux ordinaires gages Et de ce quart iouyr en pacience,
E)es officiers iuftice administrais Que perdre tout en dure impafcience?
Pour vo? mefsieurs,les nôbres en font gra*i Vou* dides tous que n'auez plus d'argét
Semblablemét pourceulx qui le Roy feruet Mefsieurs voyons qui eftplus indigent
En fa maifon,ÔY qui tes droiz preferuent, Le cheuaIier,ou bien le pîebifcite
Combien il fault d'argentprins par raifon Si l'vn eft poute,ôY l'autre necefsite " (j

Pou r la defpenfe ÔY fraiz de fa maifon, Dont vient cela fors de noz grans eftatz^
Combien il fault pour fouldaier gefdarmes Que nou* portons,oultre mefare a tas,
Tantacheualqu'a pied portans gifarmes, Denozboubarts^ôY denPz plaidoiries,
Combien il fault pourpaieries eftatz Etbien fouuent de noz mutineries!
Deceulx du fang,ÔY aultres a grans ta* Les laboureursn'ont foy ne loyaulté.
Combien il fault pour les engins de guerre Hz ne paieront qu'auec defloyaulté,
l'entends de ceulx feulement de la terre, Gens de meftierne font plus rien quivaille
Combien il fault pour les fraiz de la mer En leurs meftiers,ce n'eft rien que frippaille
Ort nefcauroitbonnement les dragmer, Chappeaux,bônetz,po*poîds,chauSfes,fou
Combien il fault de prefens aux extrange*, Ne durét rié,qhoyqfloit mois du tiers (liers
Depenfions indignes de louanges, Que ne fouloient,les draps de layne ÔY faye
Combien il fault pour'gaigner lesWyfans Ne font fibons(a qui bien les effaye)
Et contanter ceulx qui font bien duyfans, Qu'on ks faifoît on temps qui eft paffé,
Côbien il faultpour les 'fraiz d'ambaffades, Tout le peuple eft de bien faire laite,
Qui vontplusloingque les ifies Orcades II n'eft contant f'il n'a le gain au double^
Aucuneffoiz,ÔY des ambaffadeurs Compte on ne tient de liard ne de double,
Des ennemys,ÔY aux médiateurs Le priz de tout ne fut iamais fi hault,
Qui traident paix ÔY deffont vn encombre^ Et chafcun ditqu e l'argent nous deffault,
C'eft vn abifme,on n'enfcetpoint le nobre, S'ildeffaiIloit(comme chafcun diuite)
Croiez mefsieurs que tout ce que defpend Moindre feroit lepriz de marchandife.

f iij

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



AVX SVBIECTZ

En tous eftatz verrez cupidité N

Toute auarice ÔY partialité,
On n'ayme rien fi proffîton n'y pente,
Et croy qu'aulcûs (qui feroit groffe offenfe)
Ne prieraient Dieu f'ilz ne tentoient auoir
Santé de corps,honneur,ou grand aaoir,
Ou n'ayme pins d'amour euangelicque
Et aufsi peu d'amour du bien publicque,

, Il en ya qui pourvu feul efcu
Vouldroiétbié veoir leur Roy matôY vaîcu .

vale. Ii«i, O le grand mal,qui fi pour vn téps glice
cap.z» Ennoie après a Paudeurgrasiupplice,

La tardite de la pugnition
E'aiddu forment la compenfation.

Au temps queRomme eftoitvidorieufe
vale.h. 4 jHt triamphoit en vertuz glorieufe- ( .

Chafcun teiidoitacroiftreôY augmenter ,

Le bien commun ÔY de te contenter -

En ion priué de richeffe petite.
Et fi par cas vri riobïe(ouqneî mente

Eftoit tronué de quelque bon guerdoff)
Deûenoit poure,on luy faifoit vn don
Honnefte affez de la commune poche
Pour le nourrir,ôY fon train fans reproche.

Lors qu'Hanibai tant de foiz eut deffaid
L es fors Romnuins^voirespar cruel faid
Tout efpuyfé leurs trefors ÔY richeffes
Eulx regardans en Si dures deftreffes,
Pour releuer lebien public Rommain
PetizôY grans y riiïrent tous la main, ..

Les cheualiers,h'Ôrries d'armes , ÔY pages
Ne prenoient rien de leurs fouldes ÔY gages

Lesvfuriersen yfuresconfiz. , ...
Ne prenoient rien des conuenuz praffïz,
Les ieunes gens,damoifelîes,bourgeoites
Feirent porter rubiz,faphiz,turquoites,
Leurs dyamans,bagues ôY ornemens,
Dot 81 d'argent ÔY beaulx acouftremens
Non a regret,dedans l'arche publicque,
Pour emploier a l'affaire pugnicqu e,
Et leurs chéueux reffemblans a fin or

, Que mieulx amoyênt queleur priué, trefor
Feirent coupper,pour faire du cordage,
Pour empefcher des ennemys Poultrage.

O que c'eftoit bien aymé fon pays,
Et nous François fommes comme efbays,
Ft murmurons quant noz irnpoz on hâûlfe
Difaris toufiou rs la caufe en eftre fau Ife.

le fcay mefsieurs pour Pauoirveu fouuét
Qn'obeiffez foubz doulx ou rudeyent
A voftre Royjfoit d'or ou de monnoye

De corps aufsi plus que peuple qu'on voye^
Et que de vous il a tout ce qu'il veult,
mais me defplaift quâd on S'en plaidÔY deult
Car la chofe eft,plus que ne vault vendue
Quand a regret eft donnée ou randue,
Vous faides bien d'vn coufté , mais autant
D'vne aultre part rendezDieu mal contant jyïat» x x

Car vous deUez par texte d'euuangilîe
Paier aux Roys leurs droiz de cueur agille.

Aulcuns ont dit qu'on ne denft guerroier
Hors fon pays, ne ailleurs deuoyer,
EtSuffirait de bien garder fon royaulme,
Sans affaillirne Gaultier ne Guillaume.

A ce refpons que fi aux gens îongtains
Guerre n'auons ,1'aurons a noz prochains
Et trop mieulx vault q bié loing on guerroie
Que Son pays par grand guerre on derroie
Et Si le Roy n'auoit toufiours gens preftz
Abatailler,auroit de loin ou près,
Des extrangiers,ou defsiens violence
Quj luy feraient ÔY a nous infolence.

7 Des aultres plaintes que faid le peu
pie concernans pefte 8c fterilité.

Il yaplus,Caron feplaind des cieulx
DiSant qu'ilz font fur vous malicieux,
Et que depuis huyt ans parcorps ceîefte*
Auez efté preffezde grans moleftes,
C'eft affauoir de carence de ffuidz,
De pefte aufsi,dôt plufieurs font deftruidz.

Il eft tout vray que la terre mal porte,
Et a porté de trefmauluaife forte
Depuishuyt ans,ôY que puis dixhuyt
La pefte a faid parFrance vn circuyt,
En moleftant vn pays vne année,
Vne aultre après d'vne mort condamnée.' -

Tout ce a voulu Dieu noftre créateur
Qui de tout eft le fadeur ÔY l'audeur.
Et fi ce vient par le cours de Saturne .. *

Qui des long tépstient fur no9fa trifte vrrte
C'eft vn effed de Dieu déterminé -

Par ce qu'il eft de nous contaminé
Mais Iupiter,Saturne, ne Mercure,- . _ «

Sol, ne Venns n'ont le foucynecure
Denoushumains,ÔY ne le peuent auoir,
Car dieu les faidpar leurs degrez mouuoir
Comme il luy plaift,ôY leur donne influéce
De mal ou bien es corps par affluence,
Non es efpritz,dont les mortalitez
Viennent fouuent,ôY les fterilitez,
No9n'en doyuôs blafmer q noz teuîz vices
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Qui cautesfont de tons ce* maléfices.
Vous me direz qu'on veoit fouuét mourir

Les gens de bien,ou grand perte encourir,
Comme mauluaiz,durant vne famine
Où pefte grand,fi bien on l'examine.

A ce refpons qu'vn bon cirurgien
£s[e curera iamais la pîaye a bien
Quede la chair non pourrie il n'emporte,
Le médecin le faid en cefte forte,
Car enbaillantbrûuage laxatif
Il ne fcaurôit du pauurecorps paffif
Eaacuer toutes humeurs péchantes,
Sans en tirerqui ne font point mefchante*.

Et aufsi Dieu fouuerain médecin
Qui veult le mal des âmes medre a fin
Et les corer,corrigeant les coulpables,
Faid endurer fouuent les gens louables,
En quoy faifant il les ponrueoit du don
De pafcience,ÔY puis pour leur guerdon
D'auoir porté corporelle deftreffe, ^

De paradis leur donne la lieffe .

Oultre ie dy que ces aftlidions , " "

De guerre ou pefte,ÔY perfecutions
De la famine au monde Dieu enuoye^
Quand parpéchez publiez on fe defuoye,
Dont dire on peult chafcun participant
Par tôlierance,ÔY ne les increpant, , .

Par ce abon droid en leurs corps ilz endurét
Ou en leurs biés par telz maulx q peu durét.

le dirayplus que fouuent tel eft did
Plain de bonté,qui eft tout interdit,
Et au contraire aucuneffoiz on penfe
Qu'vn foitpecheur,lequel eft fans offenfe,
Vous entendez que Dieu en vn moment
Peult au pécheur donner amendement,
Et que f'il Jaiffe au bien viuant la bride
Incontinant fera de vertuz vuyde,
Nous ne deuons fi fort nous enquérir
Des iugemens de Dieu ne requérir
Pourquoy les faid fi diuers,ne la caufe
En ce grand doubte il conuient faire paufe,

Pfal» 18» Et croire en foy que tous les iugemens
De Dieu,fontvraiz,tant foient ilz vehemés
Et merueilleux,ôYqu'ilz Sot en eulx mefmes
IuftiffïeZjfans y prendre aultres tefmes,
Aufsi penter aux péchez ÔY forfaiz
Qu'auons cômis depuis que fomme* faidz
Et méritons par noz faultes énormes
Pugnitions millefoiz plus difformes.

8 Briefuesinftructiôsdeteformedeviuredu
commun peuple 8i que c'eft de blapheme.

Laiffons du tout cefte rébellion,
Dont vïét des maulx trop plus d'vn milion,
Obeiffons comme faind Poi nous prie
A dieu premier,puis a la teignerie, ad titd . 5

Gardons nous bien de pi9 Dieu blaphemer,
C'eftvn péché qui trop faid a blâmer,
Et que Dieu hayt,parce qu'il eft publicque
Et qu'il ne vient fors de malice inique,
Cepeché feul fuffift pourinterir
Tous les humains ÔY tout faire périr,
C'eft vne pefte ÔY horrible apoftume
Qui vient fouuent de mauluaife couftume.'

En trois façons le blapheme on commed
La première eft, quand vne chofe on med
En Dieu qui n'eft a luy bien conuenable
Comme en difant(qui eft fort deteftable)
Par le corps Dieu;parla tefte,ôY le fang,
Car on fcet bien pour le dire tout franc
Qne dieu n'a poït,côme dieu,corps ne tefte,'
Et quand l'efprit IegierôY prompt f'apprefte
Le nom dia in a chofe improprier,
Qui n'eft honnefte,ÔY auSsi Dieu prier , '

Et requérir de choSes dontprocèdent
Mal ÔY peché,ou plufieurs folz excédent
Semblablement quand es adesfoudains
On accidens aduenans aux mondains, -

De mort d'amys,d'erjfans,de pere,ôY mère.
De mary,femme,ou d'aultre perte amere ^

Qui contraire ejft a Senfuaîité
Donnant a l'ame vne pénalité . ,

Perte voiant de l'honneur,ou cheuance,
Et qu'en trifteffe vn cueur félon f'auance,
Dire ou penSer que Dieu tort luy a faid
Et qu'il n'eft iufte en tel cas,ÔY tel faid, Efa» z c.
En murmurant contre bonté diuine,
Etoultre quand le temps fe détermine
Apdte,gaerre,ou a mortalité
A feu,ÔY eaue,on aultre aduerfité
Et que Ion dit,profere,ou que Ion pente
Que Ion a faid a Dieu,ne quelle offenSe,

Tous lefdidz cas qui font blaphemes gras,
Deuons hayr,tant ilz font penetrans,
Ce fontpéchez qui requièrent vengence T

Laffus es cieulx eiloignez d'indulgence,
Ce fontpechez qu'on doit de mort pugnir,
Ne vous vueillez en iceulx maintenir .

Fuyez aufsi le péché de luxure - Gène, f.
Car fort deplaift a Dieu ie vous affure,
Il damne l'ame, ÔY les corps ÔY biens perd,
Le monde en fut iadis d'eaux tout couuert.

Sandiffïez les dimanches ÔY feftes,
f iiij
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Prenez repos,n'allez point a voz queftes, Si vous voiez en eulx chofe mauluaife
Mais emploiez ces iours a Dieu ferait, Nelesfuyuezenlachofepunaife. j^ ,ff

Sans tant aux biés mondains vous afferuir, N'adionftez foy iamais aux diuineur*
Regardezbien on texte de la Bible Aux enchâteurs ,car ilz portent malheurs,

Deut x 8 ^e menaffer rnerueillex ÔY terrible Aiez en Dieu vouftre efperance toute
Que Diea a faid a tous les transgreffeurs Aux fcifmaticz ne preftes vouftre eteoute,
Dn faind Sabat,ÔY a leurs fucceffeurs, Gardez vous bien d'entédre les raifons
De pauureté, guerre,ÔY mort les menaffe Des Hereticz,plaines fontde poifons,
Dedans la ville,ÔY ailleurs on Ion paffe. Viuez en foy vraye,ferme,ÔY bien vifue,

Laiffez auffi la parcialité Sans ce qu'en rien on y doubte ÔY eftriue.
Qui eft contraire a toute charité, Ne murmurez cotreDieu ne letemps,
Aymez en dieu par raifon voftre proche De luy ferez a la fin tous contans
Sans mal luy faire,iniu re,ne reproche, Il ne faid rien,ne feit,ne fauroit faire,
Ne faides rien en luy que ne voulez Qui ne foit bon,ce n'eft chofe a refaire
Qu'il face en vons,les vefues ne foulez, Et diray plus qu'il faid tout pour le mieulx,
Faides a tous le bien ÔY bénéfice Car il eft Dieu parce indeffedueux.
Que vouldriez qu'il vous feift par iuftice. Si vous voulez eftre deuantDieu digne*

Ne foiez poït en faidz nedidz méteur* Reputez vousdetoustesbiensindignes,
Adulateurs,flateurs,ne detradeurs, Et fi vous vientpar cas aduerfité,
Si vous voiez quelque offence fecrete Penfez que c'eft par voftre iniquité ,

Math»i8 En vous voifins par manière diterete Quantvo9 aurez des géfdarmes la preffc
Remonterez leur, i'entends Secrètement Et que vous biens mangeront par afpreffe,
A vous ÔY eulxleurs faultes doulcement Ne murmurez contre Dien,ne le Roy,
Parce moyen vousles pourriez distraire Patiemment Supportez leur derroy,
De leur offence a la vertu contraire. Confiderans qu'ilz prennent Pauenture

Il vault trop mieulx leur remôftrer ainfi D'eftrepournousmisadefconfiture,
Qu_'en detrader en tous lieux fans mercy, Et quand feront au camp ne dormiront1
Gardez vous'bien faire iudicature Qu'en crainte ÔY peur,ÔY a manger n'aurot
En mal d'aultrny,foit de Part ou nature A heure ÔY temps,ôY au raiz de la lune
Quant vo^vouldres d'aultre en mal diriiter, Seront logez adendans lafortune,
Il fault premier fur voz faultes viter, Medans leurs corps ÔY âmes en danger -

Ioan» 8. Minute dift lefus pargrand miftere Lors que pouez en feureté manger
Aux ennemis de la pauure adultère. Voz petitz biens , dedans voz maifonnefes

Des biens d'aultruy ne foiez enuieux Voz corps tons fains,$ confciences nedes,
Ne contriftez,ne de leur mal Soyeux, Aufsipenfez qOe ce font des effors
Car tout cecy Pire de Dieu prouocqne, De guerre,ou Dieu pugnift feubles,ôY fors, . _
Etdebon'henrvousreculleôYderroque. Et qu'vn Roy peultprédre enfans ÔY famille

Hûbles foiez,gardez vo9 de courroux, Femmes aufsi5ÔY tout iufque a la quille
Que charité vous maine en voz faidz tous, A fon befoing,i'entens fur fes vaffaulx,
Que le defir d'vn gainne vous incite ClB fontto9droiz,qu'on appelle Royaulx.
Faire ou penfer vne chofe illicite Nedefpendezforsenparcimonie
Aiez toufiours crainte d'oftenfer Dieu Honneftement5ÔY non en villennye,
Et vouftre proche en tout tempsôY tout lieu Voiez voz gains,ou bien voz reuenuz,
Et Dieu toutbon vous tiendra fa promeffe Selon qu'ilz font grans petitz ou menuz
Qui eft falut,ÔY de biens a largeffe Vous reiglerez voz maifons ÔY defpenfes^
l'entends affez,tant que puiffez pourueoir Semblablementvoz bouches ôYvoz pentes.
A voftre affaire,ÔY paradis auoir. NebatiffeztropfumptueuSement,

Si paix auoir voulez en la prouince Car qui le faid fe perd entièrement,
Ne detradez de voftre Roy ne prince, Diminuez voz eftatz ÔY veftures,
Faides toufiours tout ce qu'ilz vous diront Car caufe font de maintes forfaidures,

Mat, ^«l'entends le bon,îors ne vous deftruiront, C'eft affauoir d'orgneil ÔY larrecin

offi.lib.î.
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offi.lib.î.
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E P I S T R E V If I. Fueff. jjr;

Tull/.of.
4«capit.

D'horde luxure,ôY d'indigente fin.
" Acouftumez voz enfans a la peine.

Et que chafcun félon fon eftat peine:
Ne foiez point tauerniers ne gormans.

Châtiez de vous gens oiteux ÔY truans.
^'entretenez en bourgs citez ne villes:

Ceulx qui meftier font de plaifances villes,
Comme azardeurs qui font les triumpbis,
Car ce font ceulx qui perdent voz enfans.

Ne renfermez voz chofes familières ,
Orou argent ÔY chofes Singulières
Si ferme ÔY fort que la bénignité
Nelesdefcouurea la necelsité
Et que ne foient a tous aufsi ouuertes,
Car tout foubdain en verriez ks pertes,
Que le moien y foit trouue ÔY mis,
Voire qu'il foit refferéôY remis
A voz pouoirs facilitez ÔY puiffances,

Ou aultrement tomberez en fouffrances.
le croy pour vray trefohers plébéiens,

Que fi tenez ces reigles ÔY moiens
Que i'ay tous prins de la fainde efcripture
Que vous viurez enconfcience pure
Honneftement,ÔY qu'aurez bien affez,
Et ne ferez moleftez ne laffez
De tât de maulx,que depuis quinze années
Auez foufferSjôY feront condemnés
En tous endroiz ks constellations
Dont auez eu ces moleftations:
Qui fontfîaiaux de iuftice diuine
Pour corrigervoftre vie vulpine,
Lupine,ÔY faulfe,ÔY voz mauluaifes meurs
Qui caufes font de to9 voz grans labeurs.
A quoy concluz,mes amys ÔY mes frères ,
Priant a Dieu qu'il vueille ces miteres
A noz falutz de tous poinds applicquer.
Et qu'en puiffons par raifons explicquer
Tons les motifz,affin de recongnoiftre
Ce qui ces maulx diminue ou faid croiftre.

Efcript an moys de lartuiernebuleux,
L'an du falut mil cinq cens trente deux,
Que France eftoit de guerre pacificque,
Parfean Bouchet procureur Pidonicque.

E P I S TR E VII»

Epiftre de lacleur aux Fermiers
des Preuoftes . 8c aultres qui
lieuét les tnbutz&vecrigaulx
impofitionneuts,taxeurs,fers
gés 8c Reeeueursdes aydes&
tailes»

PAr cy dauant i'ay refoript aux fubiedz,
Que les feigrits tiénét pou r gés abiedz
De leur paier les tributz ÔY Subsides

Qu'ont droit de prendre,ÔY aufsi ks aydesl
Et parautantque princes ÔY teigneurs

Ne lieuentpas,pourSauIner leurs honneur*
To9 ce* impoftz,mais font baillez a ferme
A ceulx qui ont con rage grand ÔY ferme
De plus bailler,aufsi font des Preuoftz,
Qui font chargez de leuer telz impoftz ,
Et en bailler l'année quelque fomme,
Dont(côme on ditOeft pillé maint poure ho
Et font nommez impofitiôneurs (me,
Aufsi preuoftz,fermiers,afsieurs,receueur*

le vous fupply qui auez telles charges,
N'aiez par trop les confciences larges.
Les gens Hebrieux appelloient publicain*
Telz colledeurs de deniers fouuerains:
Et les tenoient comme gens deteft abîes,

Pécheurs pubIicz,ÔY an peuple greuables.
Et toutesfoiz eft de necefsité

Que de telz gens en bourg, ville,ôY cité
Y ait toufiours,car Dieu veult que Ion paie]
Lefdidz tributz,la chofe eft clére ÔY vraye.

Mais non pourtant eft mandéne permis
A vous mefsieurs, a ce faire commis,
D'y excéder,ne d'y commettre oultrage^
On le peult faire affezbien,fans pillage.

Ne prenez fors ce qu'au feigneur eft deuj
Vous les Preuoftz, que force foit bien veu.
Car bien fouuent conduitz par auarice
Vous inuentez de nouueau par malice
Droiz incongneuz,qu'on ne veit onc paier]
Et contraignez,voire fans délayer,
Les Simples gens a ce nouueau fubfide,
Dont il aduient,que le feigneur Sans bride
Et fans remors,de cefte exadion
Droid f'atribue a fa damnation,
Et a la voftre'on ne m'en peult defdire^
le ne fcaorois,me garder,de Pefcrire.
Car a toufiours Sans y mettre aulcun but
On leuera ce contiouué tribut,
Parle moien devons qui controuuée
Auez iadis chofe tant reprouuée.
le ne voypoint que réparation
Faire en puiffez,ne fatisfadion.

Vous faidespis par malice couuertej
Pour les marchans constituer en perter,
Car par autant qu'en vilIe,bourg,ou port
Hz font tenuz de vous faid déport
De ce qu'ilz ontfaid amener pour vendre,
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Voftre fadeur pour le marchant furprédre,
Va le marchant fi fort pateliner
Que fans déport ille faid décliner,
Et contentir luy vendre(quoy qu'il die)
Partie ou tout de celle marchandie.

Pu is vou s Preuoft , qu i fa ides P ignorant,
Vous enuoiez tout foubdain au dauant
Pour Padiourner,tendant auoir l'amende
Dont pour raifon du cas faides demande.
Et requérez la confifcation
De ce dont a faid la vendition
Sanstedeport,enenfuyuantl'vSage.

Par ce de luy, qui ne fut fin,ne Sage,

Auez a tort fans en auoir pitié
De fa denreée,ou le tout,ou mcidié
ïniquement,ÔY par façon damnable,
Dont vous irez,ôY tous voz bi eris au diable.

Vo9faidespl9,i'entendsgens reprouuez, -

Quand pauures gens condânez vo9trouuez
En quelque amende , après lôgue adendue,
Maifon fera par eulx a vous vendue:
Et fi aurez pour vingt francs ce qui vault
Cinquante ou plus,eft ce pas grant deffaulrJ

OultreceIa,pourleuerlespeages, l x

Les vedigauIx,ÔY tributz des paffages,
Blaphemez dieu,la vierge, ÔY to9 les fainds,
Frappez,battez, dot on faid de gras plaids:
Et tous les iours,foubz ce preuoftalvmbre,
Faides des maulx,tant qu'on n'en fcet le nô

le ne dy pas que tous fâcent ainfi, (bre.
Il en ya qui n'ont ce mauluais fi,
Et parautant qu'ilz vont droit en befoigne
N'y gaignét rien , le proffit d'eulxf'eloigne.

Et ks pillars font riches pour vn temps,
Puis perdent tout par procès ÔY contends,
Ou aultrementjôY fouuent pour vn crime:
Parce eft requis que telz maulx on reprime.

Vous d'aultre part Impofitionneurs,
Vne grand part de vous font ranconneurs
Ainfi qu'on ditjôY telz on vous repute,
Dont ne fcay rien,ÔY ne le vous impute,,,
Car ie n'en puis congnoiftre les moiens.
- Il eft bien vray que furies citoiens,
Et habitans des villes non taillables
Par priuilcge,ÔY droiz feigneuriables,
Du vin qu'on vend tous les ioursen détail,
Aufsi du bîed,cheUaulx,ÔY toutbeftail
Vous en prennez pour le feigneuriage
Que lques deu airs, dont il ya liage.
!Et croy pluftoft que'n ces déni ers loyaulx

Soiez deceuzjôY que gens defloyaulx

Tatehent toufiours d'achapter ÔY de vendre
Sans rien paier de ce qu'ilz doyuent rendre
De telz tiibutz,ou bien en retenir
Furtiuement fans a raifon venirî
Telz font larrons faifans contre droidure
Si nous croyons a la fainde efcripture.

Mais entre vous,quand voulez affermer
Lefdidz denoirs,auantque main fermer,
Y perpétrez plufieurs grans monopolles,
Et par iceuJx après plufieurs parolles,
Diminuez des teigneurs les vraiz droidzî
Dieu offenfez fouuent en ces endroidz,
Et vo us con aient an feigneur fatiffaire
De ce qu'il perd,ou bien accord en faire,

Aulcuneffoiz pour defplaire a celuy
Qui veult auoir la ferme,ÔY faire ennuy,
L'encheriffez fi treshault que la perte
En eft a tousclerement defcoiiuerte,
Puis a la fin la prifon efpoufez,
Ou tous Voz biens font en vente expoutez."
le ne voypointqu'aultres gés f'entremedét
De tel eftat,ne qu'aux dangiers te medent,
Fors gen^ oyteux qui laiffent leur meftier
Pour tauerner ,dont ilz n'auoient meftier:
C'eft vn eftat propre pour paillardie,
OySîueté,pareffe,ÔY gormandfo,
Pour fréquenter les ieux,ÔY gens metehansj
Ainfi qu'on veoit tant es villes qu'es châps.

Par ces moiens quand la ferme eft finie
Ala maifon retournent,defgarnye,
Et leur faid mal a leur meftier tourner
Dont ilz viuoient,ÔY eulx y atourne r:
Et tellement qu'approchans de vieilleSïè
Par pauureté tombent en grant deftreffe.

Vous pourriez faire plus fagèment
Et voz meftiers fuyuir SongneuSement,

Puis quelquesiours par chaScunefepm aine
Aller fcauoir comme la chofe on maine,
Et retourner en voz logeiz manger,
Etau labeur de voz meftiers ranger,
Et n'appeller foient iours onuriers ou feftes
Que gés fongneux,de bô bruyt ÔY hôneftes.

Et touchâtvo9desvilles,châps,ÔY bourgs
Qui afsiez les tailles a voz tours,
Gardez vous bien de faillir es aSsietes.

Voiez fi vous au iuft des afsis eftes,
Gardez vous bien des aultres trop charger
Pour voz amys vous aufsi,defcharger
Si defirez qu e le tou t bien te porte
Que le puiffant le débile fupporte,
Ainfi que ueultle mandement du Roy,
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Et qu'en cela vous ne faciez derroy
Comme aulcus font,ÔY mefmemét es villes
Ou ceulx qui ont ks négoces ciui les

Entre leurs mains,comme les officiers
Les aduocatz procureurs ÔY greffiers,
Et ceulx qui vont les premiers alofferte
Seront taxez a taxe defcouuerte
Lamoidié moins,qu'aulcûsj[>etiz marchas
Et laboureurs qui font derriersmarchans.

Qui faid cela! les taxeurs, ou la crainte
De ces groz biz,dôt foy faire grant plaide,
Car en ce cas le plus riche ÔY plus fort
Eft fupporté par le pauure ,a grant tort,
Et n'ouferoient les poures en rien dire
Ne telz abuz en public contredire.

Mais dieu qui eft des fecretz fcrutateur,
De telz abnz fera vindicateur
Lors qu'il verra Je temps a ce propice,
Et en fera quelque foiz la iuftice.

Quand vous ferez fes affietes ôY taux
Si n'y voulez commettre aulcuns deffaulx
Ne qu'il y ait déceptions ne forbes
Ne regardez toufiours aux riches robes.
Ne aux viuans es maifons grattement,
Car tel ya quiportent veltement
Fort precieux,ou vit fort a fon aite,
Qui n'eft fi riche(a aulcun n'en defplaite)
Côme vn qui eft veftu de groz bureau
Ne qu'vn viuant fouuent de pain ÔY d'eau
Les bien veftuz,ÔY ceulx qui ne font chiches
Sot côe on veoit bié fouuét les mois riche*
Les mal veftuz,ÔY ceulx qui font yaincuz
De fain fouuét ont les môceaux d'efoutz
Lcsgorgias ÔY gourmans les defpendent
Tant que fouuét leurs domaines en vendét.

Et vous auffi les tant loyaulx tergens
Quant vous preffez de payer panures gens

N'extorquez d'eulxCaSïïn que Ion vo9foule)
Oultre le deu,de chapon ne de poule.

Vous receueurs,qui grans gages allez
Qfland ks deniers aux termez receuez
Ne foiez point rigoureux a la poye,
N'exigez rien fur or,ne fur monnoye
Des colledeursjtraides les doulcement,
Ne les preffez par trop du payement.

Pour le delay n'en prenez lapropine
Car ceft vfure,ou chofe trop coquine,
Dontpourriez vng iour eftre repris,
Les gens de bien n'ont de le faire apris,

Ne prenez point Subftitutz qui ne foiét
Tous gens de bien,ÔY que ceulx qui les paiét

Ne foientpillez au fecretou couuert,
Il en ya qui font au defcou aert
De trefgrâs gaigs,ne fcay par qlz pratique*
Car riches Sont,ÔY n'ont aultres boutiques,
Voire ÔY fi n'ont gages que bien petiz
Qui bien fouuent en dons font conuertiz
Pour fe tenir des receueurs en grâce,
Etpour toufiou rs tenir d'eulx telle place.

D'aultres ya qui trop grant chère font
Et tellement que du tout Se dcffont
En.ieux,banquetz,ÔY amours impudicqu.es,
Richcz abitz,dons,ÔY mirilificques,
Tant qu'a la fin laiitent les receueurs
Fort endebtez,ce font grans decepueurs,'

Ilz fôt côtraïds,ÔYbiêfouuét leurs maiftre*
Tenir franchife en l'eglite,ou es cloiftres,
Et perd le Roy bien fouuent tes deniers
Par telz cômis qui font des financiers.

Il eft requis a cela prendre garde
Et que chafcun a fon faid bien regarde.

Or concluant ieconteille aux preuoftz
Taxeurs,fergens,ôY tous aultres Suppoftz
Deffus nômez,pour lesftatutz n'enfraindre
Ne donner caufe a aulcun de fe plaindre,
De faire aïfi,qu'ilz vouldroiét qu'on leur fift
En mefmes cas,ÔYde celafuffift.

Surquoy faiz fin a ma petite epiftre^
Et fi de main nevient de grant magiftre
Ne laiffez pas pourtant a l'acepter,
Sans aultrement du Style difcepter,
Suppliant Dieu, duquel tout bien procède
Que paradis a tous il vous concède
Apres la mort,ÔY viure icy fi bien
Qjue le bon Dieu vous n'offentez en rien]

Efcript vng iour affez froit en Autôpne
Par ceftuy la,qui fon amour vous donne
Et proffïter veult a tous de bouche,et
Partes efcriptZjVoftre frère Bouchet.

EPI S TR E VIII.

Epiftre de L'acteur a ceulx qui detra
dent de Medecine,& aux A Urologues,
'Médecins, Cirurgiens Se Apoticaires,

eOonfiderant frères de tous eftatz
Que bié fouuét voy de vo9 vn grâd tas
Fort moleftez d'vne grant maladie,

Ou d'une peur qui l'efprit adedie,
Ou bien eftans en lieu peStifereux,
Ou en dangier d'aultre mal dangereux,
Faides mefpriz de Part de médecine
Et qu'a deffault de quelque herbe ou racine
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AVX MEDECINS CIRVRGIENS ET A PO T I C AIRES.

Si Dieu vouloit les mal fains guériraitEt ntedecinsexpers,ôY bien fcauans
Plufieurs font mors en la fleur de leurs fans.

Telz vôt difant dieu fcet le iour 8c heure
lob, 14, L'an ÔY le lieu qu'il veult que chûn meure,

Et qu'il conuient ce qu'il Scet ap'uenir
Comme il le fcet,fans y contreuenir,'
Parce qu'il eft toufiours incommuable,

Numa o Qu'a ce moien par art medecinable
Les médecins n'ont pouoir de guérir
Ce que Dieu veult en ce monde mourir.

Auffi voyôsqu'aulcûs fouuét detradent
malac*. Des medecihs,& parolles contradcnt

Sansypenfer ablafphemefonnans
Parleurs propos fafcheux ÔY diffonans.

Oultrefachant qu'aulcus de la fcience
De médecin'; en grolfe confcience
Font âes d<, Sfiulx,ÔY les Cirurgiens,
Semblable ment les AStroIogiens,
Sans oublier 1 ' Apoticairerie,
Ou Ion peut faire abuz 81 trom perie.
Auons meffieurs eScriz en gênerai
Cefte pretente,ÔY par efpecial
A ceulx lefquelz n'ont eu folicitude
De fréquenter d'humain fcauoir l'eStude.

i Comment les fécondes
caufes opèrent.

Chafcun devo9 fcet bien,ou doit fcauoir,
Qu'a dieu tout teul,il appartient auoir

Iudic,9, Ce hault pouoir ÔY fuperintendence
De difpoter tout par fa pi ouidence,
Mais n'eft pourtant difpoSé teullement
Que telz effedz aduiendront fimplement,
Ains qu'ilz viendront de telîe,ou telle caufe
Et par tel ordre.ou nous fault faire paufe.
D'aulcus effedz plufieurs ades humains,
Les caufes font, dôt nous envoyés maints.
Boire ÔY manger noz vies entretiennent,
Et aux labeurs du monde nous fouftiennét.

Far le toucher qu'on dit ade charnel
D'hommeôY de femme au mondevniuerfel
Se multiplie ÔY croift humain lignage,
La terre aufsi porte par labourage.

Si dieu vouloit nous viurions bien tous
Sans rien marger,ne boire,amer on doulx.

Si dieu vouloitles humains ferait naiftre
Sans home ÔY féme,eft il pas de tout maiftre

Si dieu vouloit la terre porterait
Sans labourer,voires frudiffieroit.

Si Dieu vouloit il no9pourroit to9 mettre
En paradis,fans bons eu ares commettre.

Sans medecine,ÔY toufiours on viuroit,
Car il peult tou t en fa diuine effence,
M ais il a tout créé par fapience ùCot,)x,
Et en tel ordre ÔYdifpofition
Que les effedz ont exécution PfaLi'50»

Par les moiens,ÔY les caufes fécondes
Qui fouuent font fterilleSjOU fécondes,
Carpar le cours d'vne planète il veult
Que quant aux corps onf'efiouyft,ou deult,
QnJonaytfanté,debiens en habondance,
Ou maladie,ÔY par la redondance
De Signe aulcun,ou elle paffera
Que tout foubdain ce grand mal ceffera.

Ne doubtez point qu'il ya fi grand ordre
Laffus^s cieulx qu'on n'y fcaurôit q mordre Heft, ix,
Si a il bien en ces terreftres lieux,
Ou nous voions que Dieu régnât es cieulx
Punift fouuent la vie diffolue _
Par diffo!uz,dont la vie eft poîae, a ' 5**
Ft Dieu fou uent veult que tes bons amys,
Soient mal traidez de par fes ennemys,
A celle fin que ceulx qu'il prédestine
Soient tou s fauluez , ÔY les precitz deftine,
A tout malheur par fon vray iugement
Tout iufie ÔY bon,qui mal en iuge ment.

Nous dirons donc q dieu guerifon dône^ gaw -ç
Aquiluyplaift,qu'auIcûnnef'enefionne,
Neantmoïs veult qu'on paruiéne acesfins
Parle moien des prudens médecins,
Et la vertu d'vne chofe créé

A cefte fin.pâr bonté incréé.
Dieu n'a créé tant d'herbes rixôY fleurs,

Pierres metauIx,grenes,arbres.couleurs,
Sans leur auoir donné en leurnature ^ '1^°*

Quelques vertuz,ôY non a l'aduanture,
Chofe n'a faid qui n'ayt propriété
Four fubuenir a noftre infirmité
Qui donc la c hôte ainfi créée ÔY faide
Mefpriteroit, feroit offenfe infaide,
Et qui de Dieu guerifon attendrait
Sans médecin, alors Dieu tempteroit^
Puis que défia chofe il a mife en terre
Pour fubuenir a la pelle ou caterre,
Ou aultre mal.i'entends bien que plufieurs
Sont en fanté corporelle fi feurs
Qujiîz n'ont iamais befoing de médecine
Cevientde Dicu,& leur nature infigne,
Auffi leur vient de bon go uuernement,
EtmeSmementpourviurefobrement, Tccle.xt
Sans molefter fon efprit de trifteffe. :Prou' *?*
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E P I S TR E

Oupour auoir des biens mon dains largeffe^
De telle* gens eft bien veriffié
Ce que Ion dit,voires certiffié,
Que de n'vter de médecine aulcunc
Eft médecine aux corpsplus opportune,

Math. î> EtIefusdift,fanslefercherplusloing,
Marc, x, Qj^e ]esfoûidz n'ontde médecin befoing,

La médecine eft aux humains donnée
Qui ne font fains,ÔY pour eulx ordonnée,
Et des gens fains n'entends parler icy
Puis que créez du bon Dieu font ainfi.

E ecl x 8 Po*chafcu mal qui de noz corps procède
Dieu a créé pour le guérir remède,
M ais il conuient le congnoiftre ôY fercher,
Et qu i le fcait doit eftre tenu cher.

Il eft efcript que médecine en terre
Dieu a créé,qui ne le croift il erre,
L'homme prudent ne l'eut onc en horreur,
Qui la mefprife eft tout remply d'erreur,

- - - M ais eft requis qui trop ne veult mefprédre
Par ceulz lefquelz la congnoiffent la prédre,
Qui font les bons médecins ÔYfcauans

LeSquelz ne font les gras biens pourfuyuâs,
Mais ont l 'efprit a la philofophie,
En telles gens il fault donc qu'on fe fie,
Nous leur deuons pour la neceffité
Porter honneur en bonne vrbanité.
* Et toutesfoizpremier fault qu'on efpere
En Dieu pu iffant pour la vie profpere,
Secondement on doit auoir efpoir
Au medecin,luy faifant fon mal veoir,

Pfahioj, Car en ce cas il eft de Dieu ministre,
, Et foubz luy peult guérir le mal finiftre

Par herbes,rix,ÔY graines qu'il congnoift,
Dont la vertu par fcauoir apparoift
A ceulx lefqueîx des chofes naturelle*
Ont congnoiffance,auffi de* virtuelles,
Dont ya peu,car ce riche fcauoir
Veult la plufpart des ans de l'homme auoir,
Et maintenant vn homme de ieune aage -

Pftmedecin,qmne feit onc voyage
Hors le pai*,forspar vn an ou deux,
Dieu fcait commentvn tel eft hafardeux,

Pfal.57. Dieu fcait combien de gens au monde tuét
Ceulz qui premier eulx môftrer f'euertuet.

x i D'aucunes conditions
des bons Médecins»

Pourbon rémede au malade donner
On doit fcatoïr autant qu'en ordonner
Du patient la complexion toute,

VIII. Feuil, 57,

Et n'en laiffer fi poffibîe eft la goutte.
Secondemét quel' Planète a lors cour*

Et en quel Signe elle aprin* fon decour*,
Car certain eft qu e les corps terrifiques
Tiennent des corps que difonsftellifîques
Comme ihftuans par le vouloir de Dieu
Sur humains corps viuans en ce bas lieu,
Semblablementfur arbres ÔY furplantes,1

Racines,fteurs,ÔY chofes y Semblantes,
Et tellementque ce qui faulueroit
Vn a tel iour,vn aultre affolleroit,
Et qui feroit a vne heure greuable, !

Pourrait a l'aultre eftre trefprofîtable
le dy qu'ô doit fcauoirpo* le tierspoind

Dôt viét le mal qui le corps picqueôYpoingt
Que nous nomm ons caufes originalles
Des maulx des corps,ôY les accidentelles.

Etquartement fouldre laqueftion
Ou l'humain corps faid fa digeftion.

Quât au premier, côment eft il poffibîe
QrrVn médecin lequel n'eft acceffible,
Etne fréquente auec vous au feiour
Vo9pu iffe bien congnoiftre en yn feul iottr! '

Que vous ayant des ans près de cinquante
Ne congnoiffez par fcience explicante
Et bien au vray ,fi eftes Sieumatic,
Sanguin,Colîere,ou bien Merencolic,
l'entends affez fans le vouloir debatre
Que chafcun tiétquelque peu de cesqu atrej
Maisqu'vne ya ,laquelle eft dominant,
Et bient fouuent la tefte ÔY doz minant.

Par ce iedyqu'vn medetin effrange
Qui tout de fraiz en vn pais fe range,
Non congnoiffant des gens les qualitez
Ne de la terre en fes equalitez,
Eft bien doubteuxquebonne cure y face
Ne a falut,i'entends de prime face,

Et toutesfoiz ce font les mieulx venuz
Dont voy Souuentcymitierescornuz,
Puisquelonditqu'ileftvenu d'Efpaigne
Ou d'Italie,il ne faultqu'on f'en plaigne,
Puis qu'eft veftu de riches veftemens
Il guerift toutpar fes medicamens.
Puis que leGrec ilparle ou le Caldée,
Oubien f'il a la parolle fardée
Etfcait vn pen de l'art amphorifmer,
Vous le verrez fur aultres eftimer,
De luy verrez par tout faire grant {eue]
C'eft par autant que nul eft dit prophète
(Commelefus a dit) en fon pays, ^

Dontbien Soutient teulet ïe m'esbahys, Mât<ix*
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A V X MEDECINS ASTROLOGVES

Car le meilleur que voy de la fcience
Ce font les ans pères d'expérience,
Et impoffible aux eftrangers feroit
L'auoir Soubdain,fol eft qui le croiroit*

5 Aux Afttologues 8c
diuinateurs.

Quand au fcatioir de bonne aftrologie
Il eft fubtil,ÔY de haulte clergie,
Pour vn feul poind de minute ou moment
Es iugemens affez fouuent on ment,
ÔY croy que peu de clercs au mode on treuue
Qm de ceft art on fait certaine efprenue,
Fors quant aux cours de la Lune ÔY Souleil
DeVenus,Mars, ÔY de leur appareil
De Iupiter,de Mercure,ôY Saturne
Qni a le cours tant trifte ÔY diuturne,
Ou Ion peut veoir en quel Signe ÔY degré
Fft la planete.ôY fi elle eft au gré
Du medecin,affin que mieulx ordonne
Selon le mal la médecine bonne,
Ce que i'en diz n'eft pas pour approuuer
Les deuineurs,mais les veulx reprouuer,
Et ceulx auffiqui font les caraderes,

,xe,q»x Etdeceft art veulent les philateres
Si fort eftendre es futurs iugemens
Qu'a noftre foy font de grans detrimens,
C'eft aSfauoir quant a Phifonomye,
Cheromenfie ÔY Methopofcopie,
Enpredifantparlenez,bouche,ÔYyeulx
Et par le front,aureilles,ÔY cheueulx,
Et par le mainSjôY leurs lineamentes
Lignes ÔY croix que Ion veoit apparentes,
Le bien ou mal,le bon ou mauluais heur
Des folz mondains,qui eft vn grand erreur
Carlefosdift afesaymez Apoulftres
Il n'appartient aux congnoiffancesvouftre*
Scauoir le temps ÔY mouuemens d'icenlx
Qu_âd aux fecretz de dieu fadeur des cieulx.

Autant i'en dy de laGéomancie
Que Ion diteftre yffant d'aftronomye,
Dont curieux par leurs denombremens
Qu'ilz font des cieulx ÔY de le** monuemés
Semblablement par quelques quadrature*
Poindz proiedezpar Signes ÔY figures,
Subtequemment par les natiuitez,
Heures ÔY iours,ÔY nominalitez,
Dont follement ilz fontles horofçope*,
Etpariceulxapresplufieursfincopes
Vont deuinant,qu'un tel riche fera,
D'vn aultre après que rien bon ne fera,

Mieh»5V

Et fi vn tel ayme dame en telle heure, Vtër»q»fi
Il iouyrade fon corps fans demeure,
Et f'il commence a tel iour vn tel faid.]
Il ne pourrait en venir au parfaid,
EtSil'enfant fon eScolle commence
A vn tel iour,tera plain de fcauance,
Et aultres cas temblables Sortunez,
Dont ingent mal ces gens a malheur nez]
On fôt induidz par l'inftind des faulx âge*
Lefquelz erreurs par ces façons effranges
Les font tomber en fuperftition
Puis a la fin en obstination,
Et tellement que foubz telle* cautelle*
Les faulx efpritz les rendent infidelles.
Voyons commet telz gens font interdidz
Et comme Dieu lesluifz a mauldidz, Efa» 44'
Lefquelz iadis mettoient leurs confiance
En telz abuz,rempliz de deffiance: ^2C) -^
Pardroid diuin font excommuniez,
Pardroid Canon Sont au diable liez,
Ainfi que fontles forciers ÔY forcieres,
Et enchanteurs par diuerfes manières,
Dont ie me taiz fors d'un mot que diray
Sans craindre rien,ÔY fi n'en mentiray,
Que par telz folz a eu mainte Souffrance

Depuis vingt ans tout le pays de France^
Tant de la mort,que carence de fruidz,
Et aultres maulx,dôt plufieurs fôt deftraitz
Cardes ce temps on a pins de foy eue
On deuiner,ÔY parolle impouruene
Des deuineurSjôY des pronofticqueur*^
Nôdifantvray,mais méteursôY mocqueor*
Quant aux eftèdz qui de raifon procèdent,
Qu'en dieu puiffant,ou maïtesgés excedét,

l'entends affez qu'on peult coniedurer
Dire ÔY preu eoir,fans pourtant l'affeurer
Qu'en vn tel ioury aura grand froidure,
Pluye,grand vent,ou fechereStedure,
Et que les corps humains feront difpos
A guerre oupaix,atrauaulx ou repos,
Ou que la terre en foy fera Stérile
Ou abondante en tousfruidz ÔY fertile^
Ou y aura pefte, ôY mortalité,
Ou fur noz corps aultre necefsité,
Par le moien qu'on degré d'un tel Signe

Le Sien feiour telle planette aSiïgne.
Ce non pbftant Dieu noftre créateur,
Lequel de tou t eft le premier moteur,
Eft par deffus,ÔYne font les planette*,
Les elemens ôY aultres corps celefte*
Fors tout ainfi qu'il plaift a Dien puiSfant,"
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E P I S TR E VIII» Feuil» ?»

Lequel en eft foui p arfaid congnoiffant,
Car il ya quelque* eftoîlles fixes
Qm ont de Dieu(ie ne dy pas offices) '

Mais la verto d'àrrefter vrig effed, .

Bon ou mau"luais5aggreable,ou infed,
D'un aultre corps ÔY eftoille' erratfcque

<'* * - ' t" Qu'on congnoiffoit par bonne theoricque
A ce infiuep,ou àftrdnqmien*.
Perdent leur fens,ÔY n'y cô'grioiffent'rien's!.
Dieuà voulu tout ce laiffer en doubte,
A celle fin que l'efpefance toute
Par vraye foy cbriioinde a charité, ,

Nou s mettons tous en fa diuinité,
_ . , ^ Et que deuons noz fort* ÔY ananture*
Pfal.îo* _-j . j

Mettre en tes majns?ôY non des créatures. -

C'eft grand abuz dire que les gerisnez
A vn tel iour ÔY poind,font deftinez
A eftre Roys,grans princes,ôY monarques,
Car ilz n'en ont d'affeurance les marques.
Tant de gens font amefme heure tiffuz
Dedans le ventre,ÔY en ce monde yffuz
Dont l'un fera par fon art ÔY prudence
Mis en honneur,ÔY haulte prefidence,
L'aultre fera,par fa coulpe ÔY deffault,
Pauure ôY meSchant,ceft art en cela fault,
L'un feraîaid,I'aultredebeariltéproche,
L'un bien prifé,l'aultre plain de reproche,
L'un ne viura que trente ans feulement,,
L'aultre Soixante ou bien plus longuement,
L'un fera fain, l'aultre toufiours m alade,
L'un tout gaillard ÔY l'aultre tout maufade,
Briefce fcauoir aux humains n'appartient,
Mais aDieu foui qui tout faidôY foubtient.

4 Comment on doit prifef médecine 8c
honnorer les Medecins,des inuentis
ons d'icelle,&: comme elle eft difficile

Quant au tiers poind ôYprincipalle claufe,
Qui eft fcauoir bien congnoiftre la caufe
Detantdemaulx,i'entends de* corporelz,
Sur nou* venans,ôY far noz corps mortelz,
Hipocrates en Phannelit la pote,
Hierophilus es humeurs la difpofe,
Et Diodes en Pinequalité
De elemenSjôY leur diuerfité,
Alcmeon dit que de la furmontance,
Ou du deffault de l'humainepuiffance '

Estant es corps , la maladie vient,
Strato maintient qu'a tous elle foraient
De trop mang'er,par exces,ôY trop boire,
Ce que pourrai* affez de facil croire,

Et toutesfoiz tous ce* fcattans dodeur*,
Côbien qu'ilz foient de la fcience audéur*^
Vous les voiez l'vn l'autre contredire,
Côme peult donc vng feul ieunebien dire!
Quant au quartpoind Hipocras,Gâlien

Et Auicenne,en leur dire ancien,
Ont ditqu'au fons de la part ftomachalle
On digerift,dont vient l'humeur fecalle,
Et la: fe cuiftce qu'on mangeue ÔY boyt,
Dont fe nourrift le corps ainfi qu'on veoit.

Aultres ont dit que c'eft dedans le ventre
Aultres ont dit que ce qui dedans entre
Ne fe cuift pas,mais confume ÔY pourrift,
Dontpar après noftre corps fe nourrift,
Voyla cornent ilz font en différence,
Monftrans affez,parlant par reuerence,
Qvje ceulx lefquelz ont peu eftudié,
Ont en ceft art l'efprit faftidié,
Et que l'effay,ponr auoir congnoiffance
De verité,peult faire aux corps nuyfance."

Et toutesfoiz aultres commentateurs
De ces difeords furentmédiateurs,
Apres auoir maintes femmes ÔY homme*
Laiffez couler deffoubz les mortelz fômes,
Et tellement qu'on peut de* clercs trouuer
Au temps prefent,qui fcaurôtbien prouuer
De ces diScords l'arreft ôY la clofture,
Tantparleurtensqoepar bône eferipture.

Or ie dy donc,veu la difficulté,
Que le malade ayant la faculté
D'un médecin choisir a luy propice,
En doit prendre vn,non diffamé de vice,
Scauant affez,bien expérimenté,
Qui les dangers de ceft art ayt tempté,
Ayant en Dieu principalle fiance,
Sans pour ce auoir de fon fens deftîance,
Penfant en luyque de Dieu vient fon art,
Etquefi Dieu n'y ietteSon regard '

Il ne fcaurôit du mal faire la cure, ' %cciat
Car nonobstant que les moiens procure
De gûerifon,par herbes,fieurs, ou rix,
Subfequémment par lieffes, ÔY riz,
Sans Dieu qui a donné la vertu telle
A herbe,ôY rix,ne fera cure belle,
Car la vertu fans Dieu effed n'aura,
Mais luy feraperdre quand luy plaira,
Oultre n'aura de la vertu notice
Pour de ce mal bien pu rger la malice,
Où n'entendra le médecin le mal
Du patient parart medecinal,
Ne aultrement,parquoy conuient qu'il fine
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AVX MEDECINS &APOTICAIRES.
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Replet ÔY faoul de mainte médecine.
Ce nonobstant ne la fault m efprifer,

Mais a l'honneur de Dieu fi bien prifer.
Qn^en la prenant on la croie eftre faide
Du trefbon Dieu,pôur nature imparfaide,
Qui en feroit en ceft efgard contemps
Mefpriterqit Dieu , les cieu!x,ÔYle temps.

Dieu n'a rien faid qui ne foit bon,ne férue.
Selon le temps a noftre chair , tant terue
A plufieurs maulx ÔY irjiparfedions
Venans fou uent des contradidions
Des e,lemcris,ÔY Dieu a mis Sur terre
La médecine au tout,qui la fcait querre.

Mais la congnoiftre au vray eft difficil,
L'expen'ment fort îong,ÔY non facil,
Et des humains la vie courte ÔY briefoe
Pour bien le tout entendre,qui me griefue.

Diodor9 ^e Prem!er ^ut quant aux Egiptiens
Medecinant , felcn les anciens,

Plin. hb. fapis ie Roy d'Fgipte,ou bienMercure,
Macro, ^^ tellement des malades procure
.i.batm» Lagaerifon.qu'il fut appel 'e Dieu

De médecine en cefte terre ÔY lieu.
Aultres ont dit(comme recite Pline)

Qu'vn Arabo de Part ÔY diteiplinc
De médecine a efte innenteur,
Filz d'Appol!o,ne fcay s'il eft menteur*
Aultres ont dit que ceft Appollo mefme,

Ouid ius Q^>a cejTtre caufe il a le diadefme
i,metha» r-v j . / » c ,,Ue deiteporte,parfolleerreur

DesGrecz paiens,que i'eftime vng horreur
Maiscesbrntaulxdegensde grand fcience
Ilz faifoient Dieuxpar leur infipience.

fo yngCafîîusHemyna premier fut
,17!' QSJ médecine aux Romains bailler fceut,

De médecins vindrent après grant nombre
Fn la cite de Romme,foubz fon vmbre,
Et tellement ce fcauoir s'augmenta
Que le bon fens de plufieurs fupplanta,
Qui pour ieuilletz bons ÔY falutifferes
Bailloient fouuent des poifons mortiffere*.
Acemoienpourchaffercevenin e

D'entre Romains,fonbz Caton C^nforin
Tous médecins turent banniz en fom me,
Pou r vng long temps,d'Italie ÔY deRomme

Saind Damian ÔY faind Cofme ont efté
Bons medecinsdaind Paul a attefté

C0I.4 * Que faind Luc tut médecin des pins miftes
Lors eftant l'vn des quatre Euangeliftes.

Par ce moien ie dy ceulx anormaulx
Qrji vont difans des médecins grans maulx

Il eft bien vray qu'il faid dangereux efirë
Soubz médecin qui n'eft en l'ai t Lô m aiflre,
Etqui.ne craint Djeu,ÔY Phcrr.me cftenfer,
Quand en prendre^ veuillez y penfer.

On doit aymer médecins magnifiques,
Scauans,aagez ,qui font Bons catholicqGes^
Despatienscurieux,diligens, Eccle 9
Et liberaulx ,voires fur toutes gens,
Parceq'u'ilz font gardes de corps ÔY vie,
Qui la chofe eft (fans parler par enuie)
Que nous doiuons an monde plus aymer,
Car il n'y a treSor en terre ou mer,
Regne,Duché,papaulté, ne empire
De fi grand pris(le difant ie fouSpire)
Que la vie eft,ÔY ie voy bien fouuent
Que pour les biens paffans comme le vent]
Et non pour Dieu ne chofe falutaire,
La vie on perd,dont ie ne me puis taire.

S'il fau lt deux iours de quarefme ieuner,
Ou de manger de lâchait s'abftiner,
Ou de fon corps faire aultre pénitence,
On s'en excufe,ÔY de toute abstinence,
Difant, helast'ay mal a l'efiomac,
Le fin me abonde en moy comme en vng lac
Et fi ie tien vng peu la tefte n ue
le me morfonds,tont foubdain i'efternue,
Si l'efiomac i'ay vuyde ne feaurois
Iamais dormir , incontinent mourrois.

Et s'il eftoit queftion de la gaigne
D'vnpeu de bien,vie ÔY corps on n'efpargne
On eft vng iour bien, fouuent fans manger,
On va ÔY Vient nuid ÔY iour en danger
Par terre ÔY mer,entre brigans ÔY picques,
Ne font ce point voluntez trefiniquesî

Et quand on doit a l'ame proffiter
Fnferuant Dieu jOn ne veult s'acquiter, mnùiA^.
Iamais la chair a ce ne s'euertue,
Mais dit que Dien ne veult que Ion te trie,
Oultre Ion dit.p< ur mit uïx s'en txcuter,
Le médecin m'a dit que don vfer
De telle chofe a telle ÔY a telle heure,
Ou aultrement il fault que toft ie meure,
Il medeffend le iufne ÔY le veiller,
Il me deffend fur tout le trauailler,
Et me commande vfer de la viande
Qui m'eft au gouft délicate ôY friande^
Et fi voufois le croire entièrement
Ne ieûnerois iamais aulcunement.

Affin qu'aulcun de ce ne me deidie]
Moy non ayant au leune maladie, -

Vng médecin >par foi me d'appâteil,
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D'vn viure long me donna ce confeil.
O quel abuz,quelle opinion folle

Qui tant de gens fait mourir ÔY affolle,
le croy l'excès des trop frians morceaulx
Faire mourir les gens a grans monceaux
MaigreSjôY gras,enpauureté cruelle,
L'ame en danger de la mort éternelle.

Pétez vous bien que Dieu ayt cÔmâdé
Chofe impoffible,ÔY l'eglife mandé
Aux chreftiens iufnes ne aultre charge
Tendans a mort,noftre loy eft plus large,
Le bon lefus adit,mon ioug elt doulx,
Mon faix legier,en ces motz penfons tous,
Qui ayme Dieu d'amour Euangelicque
Et le prochain fans tare ne trafficque
Peine on ne fent pour a Dieu obéir,
Mais au contraire aluydefobeir.

Iufner,veiller,fairevngpellerinage
N'eft grand labeur a qui a bon courage.

Si vous auez a quelqu'un bon'amour
Prendrez plaifir a luy faire vn bon tour,
Sans efpargner le corps a faire courfe
Ne aultrement trauailler,ne labourfe,
On met fon corps fa vie ÔY biens au vent
Pour fon amy,comme i'ay veu fouuent.

Heîas meffieurs il nous eft impoffible
D'auoir amy fi doulx ÔY acceffïble,
Si bon,fi grand,fi riche,ÔY fi puiffant,
Ne qui foit mieulx promette accôpîiffant,
Qifeft lefilz dieu,car po*no9f'eftfaithôme,
Et a porté de tous noz maulx la fomme,
Il a prins mort pour nous faire immortelz,
Peine ÔY forment pour plaifirs eternelz
Donner a ceulx qui ont foy opérante
Par charité Sculkment,non par rente.
C'eft noftreDieu , noftre Saulueur entier,
Et il fe dit noftre cohéritier,
Ilz no9 a fais, nous nourrift ÔY faid viure,
De damnement éternel nous deliure,
Toutparfagrace,ÔYfans l'auoir feruy,
Ne de telz biens le moindre deferay.

le voy fouuent iouer aU ieu de paulme
Vng iour entier,auec quelque gnillaume
Sans rien manger,ou aultre feu d'hazart,
Paffer la nuyd a faire le gaillard
Sur lepaué,pour l'amour de quelqu'une,
En grand danger d'une groffe infortune
Et ces dangers ÔY corporelz tormens,
Pour de la chair côplaire aux mouuemens
Ioieutement,ôYfans plainde on fopporte,
Mais rien po* dieu fans murmurer on porte

De penb
8c remif.

Las on le fert en regret ÔY ennuy,
Qui monftre affez qu'amour n'auons a luy,"
Ce que ne puis bien eforire fans larmes,
Ft fans vfer dé triftes vers ÔY carmes, P*ouef.
En Suppliant meffieurs les médecins *

Y regarder, ÔY penter a fes fins
Qu'ilz n'ont p ouoir de curer qui rien vaille^
Si le bon Dieu ne leur enteigne ÔY baille, De con£
Et fil ne donne aux herbes la vertu, diftin, f
Grennes ÔY rix le faid bien debatu,
Parce moien quelque chofe quilz temptent
Que Dieu tât bon iamais ne mefcontâtét
En conteillant a ceulx qui Sontbien fains
De ne iufner ne pour Dieu, ne te* faind*,
Car la fantéqu'on doiteftimer bonne .

Eft celle la que Dieu par grâce donne.
Ce gardent biendedeclairerauSÏÏ

Au patient, qu'ilz le gueriront,fi
Faifoit tel cas, qui eft du tout côtraire
Aux mandemens diuins^e l'y attraire,
Car mieulxvauldroit mourir de mille mors c,Cû in
Que perdre l'ame,ayent tou* ce* remords, imitas,

Il ya plu s. ne te mette en pradique
Vng médecin ,f'l n'a la theoricque,
l'entends fcauoir des dodeurs approuué
Et qu'il ne foit en difputes prouué.
Si par deffault de fcience notable,
Au patient il faid chofe greuable,
Offenfe Dieu,voire mortellement
Et eft tenu d'en faire amendement,
Et fil mourait par fon deffault ÔY coulpe
D'eftre homicide on le charge ÔY le coulpe,

Vng médecin oultre fon grant fcauoir
Bien approuué,doit diligence auoir
De f'enquerir de quelle part procède
La maladie, ÔY comme elle Succède,

Semblablement de la complexion
Du patient, ÔY fareplexion,
L'heure ÔY le iour que de la maladie
Il fut faifi,ce qui fault qu'on luy die,
Puis luy bailler quelque difpoSitif
Pour le curer après le laxatif,
Et luy purgé luy faire eleduaire
Selon Son corps a nature vfuaire,
Ft veoir a l'oeil les drogues qu'il y faûlt^
Carbien fouuent l'apoticaire y fau lt
Y applicquant quelque drogue efuentée,
Dont la perfonne eft morte,ou tormentée
Ou y mettant grand force d'agaric
Pour la Ruberbe,ou du Dyaphanye,
Ou applicquant vn purgatifde flume
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AVX APOTICAIRES &CIRVRGIENS

Ou f'ifuyuoit du médecin laplcme,
Mieulx il deuroit la collere purger,
Qui nouueau mal faid on corps infurger,
Dont il aduient que fouuent le malade
S'en va mourir,ou dénient mat ÔY fade,

Auffi doit veoir la composition
Si poffible^ft,ÔY ladecoéf ion,
Non S'en fier trop es apoticaires,
Non plus que font bons curez es vicaires.

Quelqu'un m'a dit,ne fcay f'il eft mutin,
Qu'on en a veu lefquelz font a butin,
Et que long téps font durer tonx.ou fiebure
Pour en tirer mieulx que perdriz ne lieure,
Ce que ne croy car chafcun d'eulx ferait
Pis que larron5ÔY fi te damnerait
Le médecin auec l'arrcmataire,
Qnecy deffus ie nomme apoticaire ,

Ft quand auffi prendrait oultre raifon
Sans regarder le temps ne la faifon,
Et quand ayde il ne veult faire aulcune
A l'indigentjpar deffault de pecune,
Semblablement quand il veult eftre feul
Par fon enuie&'orgneil5o5quel deuil
C'eft an malade eftre en telle contrainde
Qu'au fensd'ung feulpar naturelle crainte
Iltefoubmette,ÔY que par tel effort
Mette en tes mains fa vie,auffi Sa mort,
Le médecin riietembleroit plus fage
D'ouyr plufieurs en fi fafcheux paffage.

Oriedy donc ôYpourle poind final
Qu'vn médecin doit eftre tresloyal,
Bening,piteux,liberal,charitable,
Confolatif,ioyeux,ÔY véritable,
Hardy,conftant,voires demi diuin,
Sobre en manger,encoresplus de vin,
Scauant,expert,heureux en allégeance^
De moien aage,ôY de grand diligence.

f Aux Apoticaires,ôYde la differéce des

drc gnes,qui premier après Adam eut
côgnoiffâce de la propriété des herbes

L 'Apoticaire en doit auoir autant,
Qui eftre doit de moien gaing cotent,
ôYpo*vne herbe ou fleur qu'il aura prite

En fon iardin,fans ailleurs l'auoirquife,
Il ne doit prendre autant comme il feroit
D'une,laquelle au loingachapteroit,
Facetoufioursqnefansnulle'arrogance
Il foit paie de fa drogue ÔY vaccance.

Il m'eft aduis qu'il ne feroit befoing
Aller fercher des dragues fi trefloing,

Etque les gens,lefquelz ont congnoiffance
De la vertu de ce qu iprend naiffance
De terre ou mer en toute région,
Pour bien guérir toute contagion
Pourraient tronuer en chafcune contrée
La medecine5apres eftre acouftrée,
Pouant feruir aux gens de ce climat
Mieulx que Peftrange,ôY qui le tout débat,"

Que tous pays ont propres médecines
Sâs prédre ailleurs herbes,Steurs,ne racines,
Ce grand deffault procede,en vérité,
De n'eftre expert de la propriété,
Et qu'on fe fie en tes antidotaires
Qu'ont entre mains toufiours apoticaire*,
Et mefmement Nicolas,Mefué,
Qui a ce faite ont iadis tant Sué,

Mais feulement choies treffpecialles
Pour ceulx qui font de leurs terres natalîes,
Car bien pourrait l'herbe ou la rix guérir
L'un d'vn pays,ÔY vn aultre interir
D'aultre pays,tout cela faid nature
Soubz dieu puiffât,qui euure par droidure,
Parce moien Grecz,ÔY Fgiptiens,
Qui ont efcript les liures anciens
Demedecine,enontfaidla diuite
Selon le temps,l'aer,la terre,ÔY pourprife
De leurs climatZjnon aux noftresefgaulxî
Dôtbien fouuét no9 aduiénét maintsmaulx
Par le deffault de ce qu'on ne diteerne
Complexions,ne terres en leur cerne.

Onfcait affez que ceulx del'orient,
Septemtrion,midy, ÔY occident
Sont tous diuers en chofes naturelles,
Parce ont befoingde diuertes medelle*^
Que Dieu a mis pour leurs infirmitez
En leurs pays , félon leurs qualitez.

Se gardent bien bailler au patient,
Par ignorance,ou a leurefcient,
Vn quid pro quod ,en breuuageoQ cliftere^
Car plufieurs gens meurentpar tel miftere.

Semblablement quand viénent a bailler
Drogue efuentée,on deuroit tenailler
Ceulx qlii le fbnt,car fans punition taent
Les innocens,ôY plufieursdestituent
De leur fanté,eulx cuidans l'alonger,
En quoy Ion doit bien penter ÔY Songer^

Et f'appliquer aux herbes bien cÔgnoiftre^
Graines,rix,fleurs,qu'ô veoitfor terre croi*
Beftes on duit a ce côgnoiftre humains (Sire p0iI(j0f«

Car eulx voyans que beftes en lieux maints vergère'
Se gueriffoiét,mangeans des herbesvertes, hb»io»

AVX APOTICAIRES &CIRVRGIENS
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e p i s t r e; IX, Eueil» 40»

Ontlenr*vertuzparapresdefcouuertes, CartlSdoitiamaisfaireaaultrDy
Sen^t&âbmuages&bolnz, Ce qu'il neveult,nf vouldroit qu'on luy face

G^nffl^?fa«*W«voi.la* Aufficonuientqu'auxpauuresfacegrace
DcSuiseenw, leurs noms extollerent En leur donnant le labeur de famairt
^Soir,«Diei«lc.appellei«t, Sans rien en prendre,ou trop e inhumain.
t-?UrC,elCa J^rWAntHiiron. Ets'ilpenfoitvng hommed'vne pefte

En Iteu fecret,public ou manitefte,
Se doit garder d'vn aultre homme penter
D'vn aultre mal,ÔY ne doit conuerfer
Auec gens fains,ne d'iceulx faire app roche,
Car le faifant pourrait tuer fon proche.

Cecy i'efcris affin que congnoiffons
Que chofe anlcune en ce monde n'auons
Qui bien ne férue a créature hnm aine,
Ainfi que veult la bonté fouueraine,
Et que deuons l'vn l'autre fupporter
En noz deffanlx ,fans mal en rapporter.

Semblablemétque denons tous entédre

A noz eftatz ÔY meftiers3ÔY prétendre
Les faire bien , fans d'iceulx abufer,
Mais félon Dieu de fes gransbiens vfer. .

En le priant que la grâce nous donne
De faire bien ce qu'il veult ôY ordonne,
Et tellement que des prédestinez
Nous Soionstous,ÔY non desobftinez.

Efcript le iour de FeburiervingtôYquatre
Qu'eftoisaux châpspour mon efprit efbatre
Par ceftuy la qui feroit voluntiers
Plaifir a tous,ïehan Bouchet dePoidiers..

Pli.lib.7 Dont le premier en Grèce fut L,hiron
Lequel fut filz Saturnus ce diton.

Ouid x. Puis Apollo furnommé le delphique,
Qui en obtint le tiltre deificque,
Apres fon filz dit Efculapius,
Semblablemet Xantus5ÔY Orpheus

Mais ce fcauoir5quoy qu'en efcnpue Finie,
Premièrement a prins fon origine

rptu> , D'adam,leque! premiers noms impoSa
Aux animau!x,depuis les expofa.

* Aux Cirurgiens »

" Ne aultre part de la noble clergie
Deniedecine,onditlaChirurg!e,

Qui eft curer les membres vicieux,
Et corps bkcez,côme apparoift aux yeulx,
Parce moienplusaiféeôY plus feure
Que l'aultre eft,l'effcd noirs en affeure.

Les médecins congnoiftent le dedans
Etlesfecretzal'oeilnonemdens,
Chirurgiens curent ce qu'ilz congnoiffent
Chofes auffï qui au cler apparoifient,
Mifray filz de Can fut inuenteur
De ce bel art,fi Clemens n'eft menteur,

SS!EtparaPresAPisleroyd'Egipte
tos" Efculapie(ainfiquelonrecite)

Fut'le premier,qui les liures en teit,
Pytagorasenfeitbienfonproffit, / ^

Y efcripuant mainte euure confommee,
Dont il acquift bonbruyt ÔY renommée,
Auffi ont faid le grand Parmemdes,
Democritus,Chiron,Empedocles, _

Tous gras andeurs de ceft art chirurgicque
Fortneceffairealachofepubhcque.

Chirurgiens doyuent eftre loyaulx,
Scauans,hardyz,confolatif,feaulx, .

Eulx contenter,de gens qui ont puiffance
De bien payer,d'une honnefte finance,
Se gardent bien de la cure alonger,

- Carceulxlefquelxlaveulentprolonger

Pour en auoir plus d'or,ou de monnoye,

EPISTRE» IX»

Epiftre de PA&eut a melïïeuîs
lesMatchans. . -

LOngtéps ya qu'a vo9 feignrs marchâs^
Qui les gras gaings faides par bourgs

ÔY champs,
Villes,citez,ôY par tout,en la terre,
Sur mer aufïï,foit en paix ou en guerre,
I'ay eu defir(non par force ÔY enuiz)
Vous enuoier par lettre mon aduis
De voftre eftat,parce que bien il femble
A maints de vous,voi re a vo9 to9 enfemble,
Qu'il n'eft eftat au monde plus parfaid î
Pour ('enrichir foubdain par vn tel faid,
Et ce qu'on peut par art ou artifice,roui cuauu" ** /

A^intereftzfonttennz^-onmenc^ =S&bt,l exercice

Semblablem«quandvfu^cuKr, ^ementfuraultre7Faaiqner,
SipoàrlesgaingsaulxMltresprocurei Oa,afonproflîtonledoitapplic<3uer.

Eft vn larron,!a chofe eft bien certaine, i ^ ^ marchanme)
EtceulsanffiMcpelzvontaueclnv, Quetortettbea g ....
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A V X MARCHANS

Qui premier fut de commutations Auoir efté par Liber, ÔY traidée
D'efpece a PauItre,ÔY non venditions, Premièrement en Grecque nation
Car la chofe eft vrille ÔY proffitable, Par trocquemens,non par vendition
Et pour bien vinre a fon aite fortable, Qui fut on temps comme Phiftoire odroie^
Chateû fcait bié qu'vn pays porte vn fruid, Que fforiffoient les habitans de Troie. jo(ep U i
Ce que ne faid vnaultre,ôY que le bruyt lotephe efcript que du temps de Noé
Qui vient du bien croiffant en terre eftrâge Fut ceft eftat premier prins ÔY loué, . ,
AcroiStlenoftre,avendre,oubienauchâge. DiodorusaMercure Paffigne, 10 °*&

Et Si auez ce principal vouloir Et Plutarchus nousbaille pourle Signe,

De marchander pour mieulx faire valoir Que ceft eftat fut eftimé iadis
Le bien public.ôY fubuenir au proche, Louable ÔY bon,parce qu'en faidz ÔY didz
Gaig'nant vn peu,vous eftes fans reproche, Thaîes,Solon,ÔY Platon Pexercerenr, Thaïes
l'entends vn peu faifant comparaifon Gens tresScauâs,ÔYqu'a ce s'applicquerent, Solon.

, A voftre empîette,ôY le tout par raifon, Comme auffi ont,fans congreger eteutz, £la£°n
Parce qu'il n'eft fi poure mercenaire Hipocrates,ÔY Mathematicus,
Qui de labeur ne puiffe proffit faire, Mais ilz n'vfoient Seulement que de change
Eteftdedroid,qneceloy qui plus met Deblez,devins,delayne,linge,lange,
Gaigne le plus,la raifon le permet, Etdaultres cas ala vieteruans,
Maisledidgaingdoiteftreparmefare, Etleproffitducommunconferuans.
Petit,frequent,Sans y commettre vfure, Voiez meffieurs fi ainfi vous le faides
Car le gaigner fouuent auec petit Et fi ce train ,ÔY eftat pointdeffaidesî
Plus enrichift que le grand appétit Voiez la fin a laquelle vendez
De trop gaigner,auecques longue traide, Etachaptez,troquez,ÔY marchandez,
Dontbien fouuét labouticque eft retraide. Carfic'eftoitponrlafinmiSerable

Plin.l, 55 Pline la Ioue,ÔY ditqu'on la trouua De f'enrichir l'eftat forait damnable.
Etque premier en terre on l'approuua, Mais fi c'eftoit pou r au peuple feruir
Comme aux humains pour viure neceffaire Pouez de Dieu la grâce deferuir.
Combien qu'il Soit au faire voluntaire, Et fi c'eftoitpour voftre nourriture
Sans lesmarchanson n'auroitvinsnebledz Et entretien, félon voftre Stature,
Es lieux ou font baptuz, gelez, nublez, ' l'entends de vons,defemmes,ÔY enfans
Porteries font de la terre fertile Sans defirer les honneurs triumphans,
A grands labeurs en la terre Stérile, Ne acquérir desbiens en abondance
Hz font venir d'Angleterre Peftaing, Par vn orgueil ÔY groffeonltrecuidance,
Laines aufsfpu le gaingn'eft certain, F"n ceftuy cas vous pourriez fauluer
Ilz font venir lymons,citrons,oranges En marchandant fans le prochain greuer,
De la Prouence, ÔY aultres lieux eilranges, Parce qu'il eft permis que chafcun vine
Ilz font venir efpices,condymens, De fon labeur,fans qu'aulcun y eftriue
Rubiz,baîaiz,Saphiz,6Y dyamens Ettoutesfois Dauid difoit a Dieu,
De long pay s,pannes,ÔY draps de faye, Sire i'auray entrée en ton hault lieu,
Il n'eft aulcun(fil peulOqui ne l'effaye. Et fiteray recors de ta iuftice, Pfaï,70

Par les marchas no9 auôs grans cheuanx Parcequen'ayfaidaumondel'offîce
Poiffons,ÔY chairs,Por,ÔY aultres metaulx, Ne le meftier dung négociateur,
Huyles ÔY vins,brebis,moutons ÔY vaches, Monftrant l'eftat eftre déprédateur.
Draps de to9 pris,de laynes plaines fâches, Et neantmoins lefus l'eftat appreuuc Lucea?,
Brieffi les cas fommes bien remerchans, En l'Euuangile,en laquelle Ion treuue
Nous auôs tout par les mains des marchas. Qu'il a loué négociation

Les marchans fontpeupler petites villes Parce on y peut auoir faluation,
Sans eulx vont mal les polices affilies, Et tembleroit qu'il y "euft diScrepance

Les marchans font fouuent riches citez Fn ces deux didz,mais non a quâd i'ypente
Quand en grand nombre y font exercitez. Parce qu'on peut pour ks affocier,

Pli, h» 7» pjjne oultre efcript marchandie inuétée Diuertement cabas négocier.
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E i> I S T R E. JXi Fueil» 4?»'

Luce.is»»

Premièrement d'vn négoce louable
Spirituel,ÔY a Dieu aggreable,

Comme celuy lequel negocioit
Math,i> En s'enquerant ou trouuer il pourrait

; Pour fon prouffit les bonnes margarites,
Et en trouua vne entre ks édites,
Etpour l'auoir fa cheuance vendit,
Et/tous ces biensjl'Euangiîe le dit, . i

Etlereciteenvneparabolle, ,

Qui de Iefqs eft la fainde paroll e,

Voulant monftrer qu'en tontes vertuz
(Dont les humains fontau mondeveftuz)
Et tous les biens ÔY grâces de ce monde
La marguerite ou plus de bien abonde
C'elt vraye foy formée en charité
Qui eft l'amour de Dieu en vérité.
Et pour Pauoir(quâd fon cueur on y dône)

Le corps,ja vie,ÔY biens on aban donne.
Des biésmôdains celuy compte ne tient

Qui en l'amour du hault Dieu fe maintient
Et auffi pende fon corps ÔY fa vie,
Il a toufiours fon ame en Dieu rauie.

Ceft ceftuy la aqriiDieu commandoit
Negocier,ainfi dire on le doit.

Le fécond eft le mondial négoce
Fort reprouue,dangereux,ÔY atroce,
Parce qu'il eft a couuoitife vrgent
Pour congreger feulement de l'argent,

batuch x Duquel Baruchparloit en prophétie,
Le reprouuant en faulte marchandie,
Et ks marchans que Ion voit marchander
En la maifon de Dieu,ÔY la frauder,
Non teullement en la matérielle,
Mais auffi bien en la fpirituelle,
Qui eft le corps ÔY recoledion
Des chreftiens en vne oppinion,
Et de ce temple en chaffa lefuchrift
Tous les marchans,ainfi qu'il eft efcript,

Ctifo.fu= ^ ^ont difoit faind Iehan dit Crifoftome
perMat, En expofant ce paffage,que l'homme
cap. xi. Lequel achapte vne chofe,ÔY après

Sans la muer il la vend tout exprès
Pour y gaigner,par raifon affez ample
Le fault chaffer du fpirituel temple.

Cela s'entend quand le marchant amis
Sa fin on gaing,car cela n'eft permis
Pour meriter,faindThomas le recite,
Et les marchans aultrement faire incite,
Cefte fin eft pour riche deuenir
Et non pour viure ÔY pour s'entretenir
Honneftement,& fon cas domeftique

Selon l'eftat qu'on tient ÔY la bouticqne. "
Mais qui entend referuer les grans gaings

Pour ÔY affin d'auoir honneurs mondains,
Et acquérir les riches héritages
Qu_'ilz ont fouuét des gés noblespour gage*
Ceulxqui le font fe mettent en danger
D'eftre dânez,mieulx vault l'eftat changer,
Car comme dit faind Paul a Thimotée , ,i, Thi. *'
En la première epiftre,affez notée,
Tous ceulx lefquelz défirents'enrichir -, .,,
Par conuoititejilz font contraindz fléchir 8c, z?, "
Au temptement de l'efprit Sathanicque, . .

Et font furpris du laqs diabolicque
Par maints defirs inntilz,nocieux,
Qui vont plonger es gouffres ftygieux
Et en la mort éternelle les hommes,
Qui affommez font de ces mortelz fommes

Gardez vous bien qui n'eftes bien appris
A marchander,d'eftre en cela furpris,
Car Pappetit effréné d'eftre riches
Vous contraindrad'eftre auaresôY chichesj
Tant ôY fi fort que près de voftre pain
(l'entéds vous biens)mourrez de foifÔY fain
Et ne viurez la moidie de voftre aage,
Et quand mourrez au meillen du voyage
Voftre ame ira chargée de meffaiz
Pour rendre copte a Dieu de tous fes faidz
Bons ÔY mauluaiSjôY vousbiens ÔY richeffes
Dépériront par procès ÔY finettes,
Les aduocatz,greffiers'ÔY procureurs
Seront premiers de vous coffres cureurs,
Aucuneffoiz filles ÔY macquerelles,
Et aultre* gen* foubtenans leurs querelles,
Comme loueurs de chartes ÔY de dez.
Gourmans,danfeurs,oiteux,affriandez
Sont héritiers de vou s, ÔY vou s Succèdent,

Non pas de droid, mais a tort y accèdent
Par le meSchant ÔY fol gouuernement
De voz enfans ,on le veoit clerement.

Vous me direz que raifon i'en aSïigne,

C'eft quevousbiensn'ont eu bonne racine,
Et tout ainfi qu'ilz font foubdainsvenuz Sapié.i3,
Soubdain *'en vont.ôY non par les menuz,
Et fi auez quelqueenfant qui lesgarde
C'eft pour vng téps bié brieffoar quoy qu'il
Par vne fille iront en aultre main (tarde
Et aultre nom, c'eft vng vSage humain,

Impoffibleeft queceulxqui ainfi tendent
Eulx enrichir,ôY eftre grans prétendent
Veuillent iamais,ÔY puiffent s'abftiner
De vendre trop,decepuoir,rapiner,
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A V X MARCHANTS»
Mentir,ïurer,ramprè leurs corps ôY teftes

* Abéfongnet ks dimanches ÔY teftes.
t? Et s'ilz n'y fontles euures des riiarchâns

Ilz s'en ironfveoir leurs maifons aux châps
"Ou au tecretdroifferontquelque compte
Sans craindre Dieo,ne auoir des gés honte
Lamairi mettront a la plu me ÔY papier

' * Poti f leurs breû etz de sébtes coppieri
Sid'auantureilzvontala grand meffè,

" Ou au terrhon,ne feront a Dieu preffe
Pat longprier,vôir'e quand ilz prieront
Non pas en Dieu mais ailleurs penferont,
Et mefmement en quelque vieille debte,
Et en leurs gàings,ou petite reccpte,
Hz penferont a faire quelque aeqrieft,
Ilz penferont de faire leur apprête
Pôiirenuoier leur rriarchandie aux foires,
Et fi au iuft ont faid leurs intientoires.

Ilzpenferorit'qûe font-'leurs feruiteurs
Enjeurs logis ,ÔY en leurs créditeurs,
Hz penferontcoriime fera la perte
Faide auecyngtel,cailltement recouuerte,
Aultant en font au repas ÔY au lid
Sans nul remords d'offenfe ne delid.

Iamais ne font fans quelque peu d'enuie,
Leur couuoitife ace mal les conuie,
Ilz n'ont amour aulcune a leurs prochains,
Et ne vouldroiét,tât ilzont k^s cue^s vains
Perdre vngliard,pour auoir l'accoindance
Des gens de bien,de ce ne font inftance.

De beau parler ilz vteront affez,
Dont Simples gens fontpar eulx enlaffez
Par tromperie ÔY eau ilation,
Par faulx Semblant ÔY adulation.

Hz feauent bien par doulx parler attraire
Leurs acourfiers,ÔY d'eulx leur argent traire
De pièce a pièce , ou né fault le mentir,
Ne le iurer,qu'on peult après fentir,
Caroncongnoiftqueparleurmenterie
Hz ont commis grand dol ÔY tromperie,
Hz ne craindront leurs amys decepuoir
Pour vng liart de gaing fur eulx auoir.

Touchât le pris le mettét,quoy qu'on die,
Tel qu'il leur plaift fur toute marchandie.

Mais eft ce pas vouloir frauder celuy
A qui Ion faid (pour luy donner ennuy)
Chofe fept frâcs,qu'on veult bailler po*qu a

Si I'achapteurnelefcauoitdebatre (tre,
En baillerait foubdain le premier pris,
En quoy perdrait pour eftre mal appris
Trais fracs foubdain,parce(dôt ie foufpire)

Celuy ferait de condition pire
Qui au parler de ce marchantcroirait,
Qu'vn cauteleuxqui bien marchanderait.

Vng tel marchât rie me fcaurôit refpôdre
Caufe empefchât qu'on ne le peuft côfondre
D'eftre trompeur,ce feroitponr le mieulx
Vendre a vng mot iufte,non point a deux.

Vous me direz que c'eft vne couftume,
Et qu'auiourduy Pachapteur ne prefumè
Qrfon veuille vendre a vng pris ÔY feul mot
Et qu'il n'y afi Simple ne fi fot
Qui moidié moins n'offre de celle fomme
Qu'on luy adit,qui les bons cueurs afsôme.

A ce refponds que fi tous les vendeurs
N'auoient qu'vn mot loyaî,Ies achapteur*
Seraient côtraindz la marchandie prendre
De ceftuy la lequel la veult moins vendre
A vng feul mot , parce feraient forclus
TeIzcabaffeurs,onn'entrouuerroitplns,
Et vendriez voftre cas a voftre aite
Sansplu s mentir,de ce ne vous defplaife.

l'en côgnois bien aulcus qui le vouldroiét,
Les aultres non,parce ks bons perdraient,
Et les mefchans auraient l'acourferie,
Caries mondains font dehiefehanterie
Si trefremplis qu'ilz diraient ie ne veulx
Achapter d'vn s'il n'a motz plus de deux,
Et comme on dit GaultierMarion trace.
Et vng trompeur le trôpeur tromper braSte.

Pourtât ne doit le marchât,dieu craignât,
Surfaire tant ,mais fans rien efpargnant
De perte ou gaing,fault qu'a raifon aproche
Du premier mortellement que reproche
N'aurait iamais de vendre a vngpris tel,
Apres il peult ,ÔY fans vice mortel,
Diminuer de la fomme première,
Mauluaife n'eft cefte forme ÔY manière.

Des achapteurs ya tant infeftans,
Qu'ilz ne feront en leurs efpritz contans
Si le marchant cinq on Six foiz ne iu re,
Telz importuns pechent,ie vous affeure, ,

Autant ou plus que le marchant iurant
Lequel ilz vont en ce point adinrant.

Diray ie rien des balances doleufes, ^ °"^ *

Iniques poix,mefures vicieutes
Qu'ont les machans^ie parle de peruers.

Il en ya qui ont des poix diuers,
Ainfi qu'on dit,ÔY diu erfes mefures.

Aux iuftes poix ÔY aux mefbrespôre*
Achapteront,puis ks vendent aulx faulx,
Ne font ce pas diaboliez dcffàulxï
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E P I S T R E IX» * Feuïl, \xi
Et en vendantaux iuftes ilzpradiqbent L'autre difoit iamai* oit ne fcaura
Toufio*s vng peu,car en poifant S'appliquét Femme trouuer,fi Ion n'a brûyt ÔY famé
Ou mefurant,tourou poulce bailler, D'eftre trompeur,le propos eft infâme.
Et rien n'y vault contre eolx le batailler, Adois leur eft qu' âpre* le larronner
Bon gré mal gré par vng tel tripotage Pourquelque biens par aulmofnes donner.
Auront le gaingdupoix,ondeI'aulnage. Ou faire laiz,ôY dons testamentaires,

On vend fouuent le vieil pour le nouueaa Fondations a plufieurs Salutaires,
Mauluais pour bon,cela ne fut onc beau, Qu'ilzs'en iront enParadis toutdroite
Feuble pou r fort,Pefpine pou r la rote, On n'y va pa* fi,ôY quand on vouldroit^
Et la tarée en lieu de bonne choSe, Restituer conuient ÔY l'aultruy rendre,
Et mainteffoiz a crédit pour gaigner Dieu ne fcaurôit a telz dons plaifir prendre
Le quart ou tiers,fans l'ame y efpargner. Lefquelz fôt faidz du fang de maintes gens,
Grâd ioie ilz ontquâd ce dôt ilz marchâdét A y penfer ne foiez negligens.
Fault an pays,parce qu'a lors ilz vendent ,

t- , r aï 5f 1 , a, Ce que doyuent faite les bonsTout a leur pris.fans raiSon ne pitié, & i^ahles marchans.
Ne fans garder la publicque amitié.

D'aultresya qui lesbledz encheriffent, Les bon* marchans qui de Dieu tefoulciétj
Vins,chairs,poifsôs,parce qu'ilz s'é faifiSfét Honneftement en honneur negotient
De toutes pars, tellement qu'il conuient A leur falut,ÔY fans Dieu offcnfer,
Les auoir d'eu!x,dont la famine vient, Ce qu'on peutbien,quâd on y veult penfer.
Et tous ces gens font en ades damnable s, Le bon marchant voulant viure fans vice
Voire des loix humaines puniffables. En fon eftat ,ne laiffe le feruice

D'aultres ya qui des pays efpar* De Dieu,la tefte,airis y vacque ce iotir,
Font amener chofes d'eftranges ars, Et n'y faid rien potrr gaigner au teiour,
Qui cautefont de mettre a indigence H oyt la meffe, ÔY tel mon quand on prefche^
Maintes maifons,fans aulcune allégeance, Vefpres auffi,point ailleurs ne f'empefche,
Pour les eftatz par trop boobàncieux, .Va vifiter les pauures hofpitaulx,
Ieux diffoluz,ÔY cas pernicieux, . Aucunesfoiz liû en liures moraulx,
"Telz marchas font de to9 ces péchez caufe, Inftruid fes gens,les malades confolle
Dontneleur chault,ôY dire on ne leur auSe. Et defokz,de faid.ôY de parolle,

Aultres ya qui font fi defloyaulx Scsheuresdit,i'entendsfibienlesfcet,
Qui enfraiVnans aulcuns Statutz royaulx Diftindemeutdeverfeta verfet,
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Mais(côme on di'Oaux Turcs ÔY Sarrazin* Et contre Dieu rien faffe nevouldroit.
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Lequel difoit,Si le doz on ne tourne Selon le heu ,1e temps,ÔY la Saifon.
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AVX MARCHANS.

Tel qû'aDieu p!aift,de to9 le maiftre ÔY Sire,

Et neluy chault maisqu'il puiffe fournir
Pour fenourrir,ÔY pour s'entretenir,
Sa femme auffi,fes enfans ÔY famille,
Sans congreger efeutz de mille a mille,
Etprendplaifir quand il peult prouffîter
Au bien public,on Se veult inuiter.

Si a crédit il vend,le pris ne haulte,
Iamais rte ment,ôY ne dit chofe faulte,
Et fi par cas qu elque faulx or reçoit
Ou faulx argent, perfonne n'en decoit.

Des biésqu'il a ,faid aulmofnes tecretes
Aux indigens,par,manieres diteretes.

Aux mecanicz qui ont d'argent meftier
Leur eh faid preft, pour faire leur meftier,
Dont il aduiét qu'en leurs meftiers proffitét
G'e ft vne chofe ou marchans fort méritent.

Ce nonobstant ne mefprite richeffe
Pour fubuenir au tempsdefavielleffe
Quand ne pourra pltis aller ne venir,

:Né rien gaigner p'ouraux v'iures fournir.
Telz bons niarehas viuans en telkvigilc

lefus loua,comme ditl'Euangile,
Etéft Pèftat forthonnefte en ce cas,

' le vous fupply que n'y faillez donc pas
- Vous me direz que voUsfaides du doubte
Au iufte pris, ÔY qu'homme n'y veoit goûte
Et temb'leroit qu'on peult vendre le Sien

Ainfi qu'on veu lt fans y distinguer rien.
le vous refponds que des chofes feruates

A noftre vie.ôY noz corps conferuantes
Comme le pain,d'vne ville le chief
PoureuitertoutdangerôYmefchief, - -

Mutinement,fcandalIe,ÔY toute plainde,
Vfant de drPid,ÔY legalle contrainde,
Y peult ôY'doït le pris mettre ÔY affeoir - '

Selon qu'il vleoit les bledz alors valoir,
Mais du forplusil ne le pourrait faire
Sans les m'àtcharis'pffenter ÔY forfaire,
Forsén^ngcâs,qni'eft,ffcaulteme'nt - ' -

Toiis les marchans aUoient enfemblement
Monopollé leurs denrées rie vendre ' <

Fors a telz prisez! gens on deuroit pendre
Hors ces deux cas,le"pris iufte ÔY loyal

C'eft le corrirriun,que Ion dit vfual, ' »

Auquel oria de côuftnmeôYd'vSage \ ' -

Vendre tel chofe éri'ville ou en village,
Et le plu'sfeur eftde veoir en vendant
Si le pris eff ld ràifôri excédant,
Ft d p enter,fu r le tout, en foymefme
Que londôit faireaton prochain ÔYprcefme

Ce qu'on vouldroit que so prochain luy feift
Semblablementjfans penfer au pioufîït,
De ne luy faire e n vendition telle
Dommage anlcnn.parartneparcautelle,
Qu'il ne vouldroit luy eftre faid par luy,
Penfez meffieurs qui le faid auiourduy,
Et quand vendez la voftre marchandie
Si vou Idriez(quoy que Ion face ÔY die)
Que Pachapteurvousla vendift aultant
Que luy vendez en payant tout contant,
Voftre remords ÔY fcrupulle vous iuge,
Et iugeront dauant l'éternel iuge. .

Notez meffieurs que Dieu vous iugera
Par les remordsqu'ên vous il trouuerra.
Et contre vous donnera la Sentence

Par le remors de voftre confcience.
A tant fais fin,priant le Roylefus,

Qui pour nous vint en terre de laffus
Nous rachapter de prifon infernelle
Par fa clémence ÔY bonté fupernelle,
Et pour vng pris fi grand ÔYSomptueux,
Que ce rachaptne foit infrudueux,
Etqu'a la fin meilleur marche nous face
Qu'il n'en a eu^par fabenigne grâce,
Etvousviu ans tellementmarchander
Que vous puiffez auec luy hereder
Laffus es cieulx en la gloire éternelle
Apres la fin de vie temporelle.

Efcriptau tempsqn'oncuiîloitlesraiSîn*
Entre penfiers mes plus proches voifins, .

Qui tormétoiét quelque peu mesfâtafme*
En côtemplât des môdains les grâsblaSmes
Vng Soir alors que Phebns fe couchet,
Par voftre frère en IefucriftEouchct.

E P I S T R E X.

Epiiîre de l'A deuf a gens de tous
meftiers &ars mecamcques»

SI par oubly ie ne vous efcripuoie^
ôYn'auoiétprisversvo9mesefcriptzvoîe
Vous diriez que ce feroit mefpris,

GloireÔY contemps(ce que n'ay point apris}
Gens de meftier vfans d'art mecanicque,
Qu'on ncme ainfi,parce qu'ailleurs f'appli*

" Qti'a contépler la chofe ou Sômesnez (que
' C'eft dieu puiffant,Ja Sommes ordonnez,
Voire créez,c'êft la fin principalle '

De noftre naiflre,ÔY lacanfetotalle.
Et quand faifons aultre chofe par art

Qrji du pènter du bon Dieu nous départ
Mecanicquons(ceft adire)on deftourne
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* EPISTRE

Du contempler ÔY au monde on te tourne,
Qui eft permis,voire a tous commandé,
Car du hault Dieu futpar arreft mandé
Atoushumains de labourer,pour viure
A la Sueur du corps,ce dit le liure.

, . Artmecanic procède de l'efprit
Aufsi de l'euure, ÔY comme il eft efcript
L'art libéral de l'efprit feul procède,
Regardez dont lequel des deux précède?

On te pourrait paffer des liberaulx
Aucunement,meSmement gens ruraulx,
Et non de ceulx nue mecaniczon nomme,
C'eft pour couur ir ia femme ÔY aufsi l'home.

'i Louangedes arts Mécaniques»

Or mes amys fi vous voulez vfer
De voz meftiers, fans point y abufer,
Auez chemin pour vous fauluer facile,
Comme verrez par raifon bien docile.

Car en faifant chafcun voftre meftier,
La vous preftez voftre efprit tout entier,
Vous ne penfez en or,ne en pecune,
Moins en orgueil,anfsi peu en rancune,
Voftre cueur n'eft en la lafciuité,
Vous ne péchez par ociofité,
Vous trauaillez a gaigner voftre vie,
A labourer nature vous conoye,
Le gaing voyez,lequeI n'eft excesfif, >

Vousn'eftespointenvoftrecueurpenfif
Pourvngcontraid mauluais ou vfuraire,
Briefvous n'auez chofe a l'efprit contraire,
Ne empeSchant iuftice ÔY équité.

Quand au labeu r chafcun f'eft acquité
S'en va difner,ou foupper a fon aite,
Sans auoir riens qui a l'efprit defplaife,
Et puis prenez repos en voftre lid
Auec la femme en amoureux delid,
Sans que foiez prefte des fantafies,
Dont bien fouuent les teftes font faifies
Des gras Seigneurs, d'aduocatzôY marcha*,
De bien dormir la nu id les empefchans.

Vousn'anezpeurde perdre voz richeffes
Vous ne craignes des trompeurs les fineffes,
Il vousfuffiftmaisquepaffezletemps
Honneftement,fans difeords ÔYconteiids.

Quant au manger ie croy que la viande
De lard ou beuf, trouuez aufsi friande
Que fait le Roy perdriz,faiffans,leuraux,
La venaifon5ÔY aultres bons morceaulx,
Pour digérer ne vous fault médecine,

Ne aultre cas,en lieu d'herbe ÔY racine

X Peuil» 4?*

Prenez du vin,F»ien fouuent plu* exqui*
Que ceftuy Ia,quieft pour le Roy qui*.

x Inftru&ionsengenefalatous
ceulx des arts Mécaniques»

Voyla côment mefsieurs vo9pouezviurè
En voz meftiers fans reproche au deliure,
En qnoy faifant fault garder voz Statutz ,

Et voz termens comme gens de vertuz, ;
Oultre accomplir par bonne forme ÔY guife
Les fainds precepts de Dieu ÔY fon Eglife. »

Aufsi deuez teftes foîennizer,
D'euures ceffer fans nul feandalizer,
Seru ir a dieu,ouyr Sermon ÔY meffe
Et mefmement celle de la parroiffe,
Vefpres aufsi,vacquer a oraifon,
A tes péchez penfer en fa maifon,
Auoir fes mains a bonnes euures preftes^
Chofes ce font que Ion doit faire es feftes.

Non pas aller pour fon cueur esbaudir
louer aux ieux defenduz,ÔY gaudir,
Atauerner, ÔY tout l'argent defpendre
Qu'on a conquis a befoigner ÔY vendre
Les iours ouuriers,ôY quand on a perdu
Tout fon argent auxieux,ou deSpendu

A yuroigner,venir baptre fa femme
C'eft mal chaulme,ce tour eft trop infâme^
Encores plus du nom de Dieu iurer,
Et de fes fainds ,blafphemer,pariurer,
Ainfi que font fouuent es lieux publicques
Maints côpaignôs ÔY varletzdebouticques^
A tout ces gens on veoit communément
Prendre leur fin trefmiferablement,
Gardez vous bien aufsi qu'en voz ouurage*
Vous n'abufezioyez loyaulx ÔY fages.

5 A ceulx qui drappent
en laine, efcardeurs,fil=
leurs & fou leurs.

Gardezvousbien ceulx qui faides les draps
Trop les tirer a poulies ou bras,
Ne les preffez par trop,pour a la vente
Les monftrerbons,par couleur apparente,
Ne befoignez de fil qui Soit mal tors,
Qu'ilz foyent pareilz dedans côme dehors.
Labourez les,la matière foit faine,
Et n'y méfiez iamais la groffe laine.

Aequides vous aufsi tous les fileurs
Comme deuez,efcardeurs,ÔY fouleurs,
Et tellement que voftre faulte ou coulpe
Le drap ne fende au dedans,ou fe couppe.

h
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L'art libéral de l'efprit feul procède,
Regardez dont lequel des deux précède?

On te pourrait paffer des liberaulx
Aucunement,meSmement gens ruraulx,
Et non de ceulx nue mecaniczon nomme,
C'eft pour couur ir ia femme ÔY aufsi l'home.

'i Louangedes arts Mécaniques»

Or mes amys fi vous voulez vfer
De voz meftiers, fans point y abufer,
Auez chemin pour vous fauluer facile,
Comme verrez par raifon bien docile.

Car en faifant chafcun voftre meftier,
La vous preftez voftre efprit tout entier,
Vous ne penfez en or,ne en pecune,
Moins en orgueil,anfsi peu en rancune,
Voftre cueur n'eft en la lafciuité,
Vous ne péchez par ociofité,
Vous trauaillez a gaigner voftre vie,
A labourer nature vous conoye,
Le gaing voyez,lequeI n'eft excesfif, >

Vousn'eftespointenvoftrecueurpenfif
Pourvngcontraid mauluais ou vfuraire,
Briefvous n'auez chofe a l'efprit contraire,
Ne empeSchant iuftice ÔY équité.

Quand au labeu r chafcun f'eft acquité
S'en va difner,ou foupper a fon aite,
Sans auoir riens qui a l'efprit defplaife,
Et puis prenez repos en voftre lid
Auec la femme en amoureux delid,
Sans que foiez prefte des fantafies,
Dont bien fouuent les teftes font faifies
Des gras Seigneurs, d'aduocatzôY marcha*,
De bien dormir la nu id les empefchans.

Vousn'anezpeurde perdre voz richeffes
Vous ne craignes des trompeurs les fineffes,
Il vousfuffiftmaisquepaffezletemps
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Quant au manger ie croy que la viande
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Pour digérer ne vous fault médecine,

Ne aultre cas,en lieu d'herbe ÔY racine

X Peuil» 4?*

Prenez du vin,F»ien fouuent plu* exqui*
Que ceftuy Ia,quieft pour le Roy qui*.

x Inftru&ionsengenefalatous
ceulx des arts Mécaniques»

Voyla côment mefsieurs vo9pouezviurè
En voz meftiers fans reproche au deliure,
En qnoy faifant fault garder voz Statutz ,

Et voz termens comme gens de vertuz, ;
Oultre accomplir par bonne forme ÔY guife
Les fainds precepts de Dieu ÔY fon Eglife. »

Aufsi deuez teftes foîennizer,
D'euures ceffer fans nul feandalizer,
Seru ir a dieu,ouyr Sermon ÔY meffe
Et mefmement celle de la parroiffe,
Vefpres aufsi,vacquer a oraifon,
A tes péchez penfer en fa maifon,
Auoir fes mains a bonnes euures preftes^
Chofes ce font que Ion doit faire es feftes.

Non pas aller pour fon cueur esbaudir
louer aux ieux defenduz,ÔY gaudir,
Atauerner, ÔY tout l'argent defpendre
Qu'on a conquis a befoigner ÔY vendre
Les iours ouuriers,ôY quand on a perdu
Tout fon argent auxieux,ou deSpendu

A yuroigner,venir baptre fa femme
C'eft mal chaulme,ce tour eft trop infâme^
Encores plus du nom de Dieu iurer,
Et de fes fainds ,blafphemer,pariurer,
Ainfi que font fouuent es lieux publicques
Maints côpaignôs ÔY varletzdebouticques^
A tout ces gens on veoit communément
Prendre leur fin trefmiferablement,
Gardez vous bien aufsi qu'en voz ouurage*
Vous n'abufezioyez loyaulx ÔY fages.

5 A ceulx qui drappent
en laine, efcardeurs,fil=
leurs & fou leurs.

Gardezvousbien ceulx qui faides les draps
Trop les tirer a poulies ou bras,
Ne les preffez par trop,pour a la vente
Les monftrerbons,par couleur apparente,
Ne befoignez de fil qui Soit mal tors,
Qu'ilz foyent pareilz dedans côme dehors.
Labourez les,la matière foit faine,
Et n'y méfiez iamais la groffe laine.

Aequides vous aufsi tous les fileurs
Comme deuez,efcardeurs,ÔY fouleurs,
Et tellement que voftre faulte ou coulpe
Le drap ne fende au dedans,ou fe couppe.
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AVX GENS DE TOVS MESTIERS;
'4 A ceulx qui font velours 8C

(oyes}8c aux drappiers.

Autant i'en diz a ceûlx qui foyes font,
Car en maïtscas,en leurs meftiers meffont,
Au temps prefent ne font foyes qui vaillét,
Et fi treshault le pris d'icelles taillent
Qiie ks porteurs de foye en font deftruidz,
Et en ce mal les drappiers font inftruidz,
On vend pluscher les draps de laine ou {oye
Ontempspretent(bienle fcait qui l'effaye)
Qujon ne Souloitdepres de la moidié,
Voire ne font,par cnielîe impitié, .

De la rooidié fi bons en leurs vfages
Côe ilz fouloiét,briefce fôt gros oultrages,

y Aux Coufiuriefs»

Soyez loyaulx aufsi Vous Coufturiers,
Ne'defrobes en manches,ne cartiers
Auïcunement,ce n'eft pas la manière
Des gens de bien,Iaiffez cefte baniere.

Ne controuuez veftemens diffolutz
Dont maintesgéns fontde péchez polutz^
Cen Ix qui les font de telz péchez fontcaufe,
Abftinez vons,ÔY fur ce faides paute.

« Aux ChaulTetiers»

Vous Chaoffetiers qui de drap forniStez,
Gardez vousbien de bailler des preffes,
Et taids en blâche,en lieu de taïdsen laine
Vous vous dânezja chofe eft bien certaine,
Semblablement fi voz draps ne fontpreftz
Pour mettre en ennre,ÔY n'aues fait appreftz
De couidre bien,ÔY bailler bonne blanche,
Et fi Ja chauffe a chauffer n'eft bien franche.

7 Aux Cordonniers.

Vous Cordôniersne baillez tûyr de veau
Pour cuyr de bouc,ceîa ne feroit beau,
Et que le cuyr dont ks fouliers vous faide*
Ne foit iamais de ces beftes infaides,
Ne foyes pas aufsi tant derroiez
Q^e vous chargez de cuyrs mal courroiez,
Et coûtez bien,befoignez par mefure,
Ou aultrementpechez,ie vous affeure.

8 Aux Pelletiers,

Vous pelîetiers,fourreurs védeurs de peauîx
Fn voftre eftat foyez auSsi loyaulx,
Dieu feit premier les robbes de pelice
Au pere Adam ,pleu rant lors fon grât vice,

Gardez vous bien védre a Phomme ignorai!
Mauluais pour bon,le péché feroit grant,
Et ne vendez par chère trop hardie
Les peaulx d'aigneaux pour fine lombardiej
Etne baillezponr genetes,conni!z,
Ou peaulx de chatz, dont vou* eftes garniz.

5 A tous les meftiers j
fufdictz»

Contentez vous de competant falaire
Tous ks fufdidz , prenez peine de faire
Robbes,SouIiers,ÔY chauffes a prouffit
Onc homme droid aultrement ne le feit.
Pour vous hafter,ne faides mal l'ouurage,1

Si neVoulez Satisfaire au dommage,
Rendez Pouurage auiourfurce aSsigné,

Aulcun n'y foit deceu ne affine,
Souuentpar Ja vous tombez en pariure,
Etfi caufez courroux,aufsi murmure,
Adniz vous eft qu'en ce vousn'offenfez,
Si faides trop,ÔY plusieurs courrouffez.

Si pofsible eft ne befoignez la tefte
Et {'il conuient par prière on requefte
Chauffer,veftir , la fefte,ne perdez
lam ais la meffe,ÔY de ce vous gardez,
Que couuoitife ÔY damnée anarice
A nul de vous face ce maléfice.

io Auxcouffatiefsdecheuaulx,

Vous courratiers reuendenrs de cheuauîxj
Qui pourcouiirir voz malices ôY maulx
Auez en main vng tas de protenedes,
Gens lefquelz n'ont leurs côfciences nettes^
Careulx faignans eftre gens eftrangiers,
A ce qu'aulcun ne doubte leurs dangier*
Si trouueront a veoir faire vne vente
Soit de cheual,d'aultre meuble, ou de rente^
Et pour tromper Pachapteur ignorant,
Feront le pris de la chofe bien grant,
Et a ce pris faindront par leur malice
De l'achapter,comme a eulxbien propice,
Etpour donner vouloir a Pachapteur
De l'achapter trop cher,dont le vendeur
An prolenete après baille la pièce,
Ou gens de bien ne penferoient en pièce,
Ceprotenede,& le vendeur aufsi
Sans Satisfaire ilz fe damnent ainfi.
Côm e aufsi font les védeu rs qui bien teanét

Cheuaux tarez,les embrennent,ÔYIanent,
Et aultres cas ilz font pour abfconter
yiceslatens,ôY aufsi Iepouiter,
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E P I S TR E X Feuïl. '4.4.1

Mentent fans fin,fe pariurentpour rien,
Vendent pour bon,ce ou n'y a rien de bien,
Blafphement dieu, ne tiennent de Iny copte,
C'eft vng meftier dânable ÔY plain de honte.

11 Aux chatpentiets»

Vous charpentiers quiforniffez de bois,
Gardez vous bien en faifant voz abboys
De bailler bois,qui ne foit bien propice,
Non vicié,pour faire Pediffice,
Qvi_'il ne foit point noueulx,aufsi pourri
Car ce feroit pour en eftre marri,
Et liez bien par tout voftre charpente
A cclk fin qu'elle ne te defmente,
Si befoignez a iournées,ce foit
Diligemrnent>auîtrement on deceoit,
Etfe l'ouu rage entreprenez atafche
Que du marché iamais rien on ne lafche,

Paracheuez au ion rqu'auez promis
Sans y faillfon'y foyez point remis,
Au reculer de parfaire l'ouurage
Le maiftre ya fouuent perte ÔY dommage.

iz Aux raenuziérs.

Vous menuziers befoignez de boys foc,
Et n'abnfez les gens de voftre bec,
Qu'en voftre bois il n'y ait pourriture,
Neudz,nepertuys,ne muffée roupture,
Liez aufsi,cheuiîles,affemblez
Bien teurement,en ce ne vous troublez,
Si befoignez a tafche,ou a fournée,
N'y faides point de longue feiournée,
Mais befoignez toufiours diligemment,
Vous contentant d'honnefte payement»

i'3 Aux Maçons.

Et vous Macons,dont Part eft neceffaire
Pour nous loger,pouez aufsi meffaire
Tout en ce point que font les charpentiers,
Et quand par vous les logis tous entiers
Ou a carriers on veoit tomber par terre,
Parce qu'auez(pour du gaing y acquerre)
Faidz telz logis fur pauures fondemens,
Et que n'auez(qui fontgrans detrimens)
Faid telz logis d'affez bonne matière
Et toutesfoiz Solution entière
Vous auez eu du marchéapris faid,
Eftes tenuz amender le forfaid.

14, Aux iournaîiers 8c
manouuriers»

Aufsi péchez ionrnaliers ÔY maneuures,
Qu^n'employez bien le temps a voz euure*
Et n'y vacquez ainfi qu'il appartient,
En ce cas Ja,ne faid mal qui retient
Voftre falaire a la raifon de l'heure
Qu'auez ceffé5pour payer la demeure^
Si la demeure eftoit de longteiour
Comme du quart,ou bien du demy iour.'

Mais retenir d'un onurier le falaire
Qui a bien faid,c'eft chofe a dieu contraire^

Parce qu'on doit fans différer, payer t., t -^
r>> -in- 0,1 7 lacob» r*L) un manouuner le falaire ÔY loyer, Thob.4.
Le pris n'eft grant,peult eftre qu'il a femme
Enfans aufsi,qu'il ne fault qu'on affame.

(s A ceulx qui fourftiiïent de
fable, bournois 8c chaulx,
8c aux pierreurs.

Et vousporteurs defablon,ÔY bournois
Pouez faijlir,car aulcuns ie congnoi*,
Quinonobftâtqu'euffentparmarché Stable
Promis fournir de chaulx,bournoisôY fable
Pour Six deniers la charge,ou plus,ou moin*
Ilz ne chargeoient(fans appeller tefmoings)
Fors a demy,pui* payer fe faifoyent
Entierement,telz trompeurs fe damnoienf,
Côme aufsi fontlefditz vendeurs dechauîx$
La tieulle,ôY bricque,on ilz font des deffaulx
Quand tout n'eft cuyt félon la conuenance,
Etquand ilz font au nombre deffaillance,
Semblablement y commettent erreurs
Lesfourniffeurs de pierre,didz pierreurs,
Lors que la pierre ilz ne quadrent ne taillent
Comme appartint, ÔY au promettre taillent,
Dontbien fouuét ceffent tous les ouuriers,
Telz font tenuz aux intereflz planiers.

îs AuxFerfons,Coufielliers
8c Serruriers.

le parie après a vous tenans fournaifo
A faire fer,ou Ion ne prend grant aite,
Gardez vous bien de faire mauluais fer,
Poureuiter les grans tormens d'enfer. .

Semblablement ceulx qui font ks coignées^
Serpes aufsi, que Ion prend a pçtignées,
Et ferremenSjdont vfent charpentiers
Et aultres gens,voirede tous meftiers,
Paifles,cuilIiers,broches,crochetz,ôY caftes,
Dont cuyfiniers vfent en maintes places,
Les couftelliers faifans forces , coufteaUx,
Les razoners,lancettes,ÔYcizeaux,
Doyuent forgertoute cefteferraille

h i)
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AVX GENS DE TOVS MESTIERS

Diteretement,fansque l'acier y faille,
Et te garderqu'en l'opération
N'y ait trop grand debilitation.

Les ferruriersfont tenuz au temblable,
Oultre garder,qn'au temptement du diable
Ne facent clefz toutes portes ouurans,
Ne des crochetz ferrures penetrans,
Aûffi gardervieilles clefz achaptées
Pour les bailler entre mains affedées.

17 Aux Marefchaulx»

Vousmarefchaulx faides les fers bien fors,
Etn'enclouezcheuaulxparvoz effors,
Car S'il aduient que par vne encloeure,
Ou pardeffault de bons fers ÔY ferrure
Qvje n'auez faidz parociofité ,

Que aultrement nomme incuriofité,
Chenaljiument, mule,mulet ,deffaillent
Par les chemins,ou bien f'iz f'entretaillent
Eftes tenuz au dommage,attendu
Qu'a voftre faid n'auez bien entendu.
Ailleurs taillez quâd vous vfez de cherme
Pour les cheuaux guerir,fans prédre terme,
Et fi par art approuné les fainez
Trop grand falaire après vous en prenez,
Et quand celez maladie latente
En vn cheual,pour en faire la vente,
Ou Ion vous prend comme médiateurs
Et bons amiSjôY vous eftes trompeurs.

i 8 Aux Armuriets»

Vous Armuriers ,qni forges arnois, armes,
Et les mettez en forme,ÔY les Gifarmes,
Semblablement tousbaftonsMarriaulx,
Dont bien fouuét aduiennétde gras maulx
Contequemment le faidd'artillerie,
Dont a grand tort on faid fouuent tuerie,
L'art eft permis,ÔY n'eft mauluais de foy
Pour en vfer félon la iufte loy
En bonne guerre,ÔY non pas aultrement,
Parce deuez,ôY curieutement,
Bien vous garder de les louer ÔY vendre
A efcoliers,car n'eft pour les deffendre,
Mais pour la nuid f'affembler ÔY briguer,
Ou perdent temps,pour courir ÔY vaguer,
Dont il aduient que l'vn for l'antre rue,
Et bien fouuent qu'ilz fe tuent en rue.

On vous deuroit,non fes enfans,punir
Qui n'ont le fens de bien fe contenir.

En ce meftier aultrement on abute,
Quand de bon fer bien afferé Ion n'vfe,

Dôt il aduient qu'vn homme de bon cueur
Seravaincu,qui euft efte vainqueur.

19 Aux Bouchiers.

Vous les Bouchiers nefoiez point difcolle*
Gardez vous bien de faire monopolle*
En arreftant a voz chairs quelque pris
Car par les loix en feriez repris,
Et quant a Dieu(pour vne offence telle)
Encourriez vng iour mort éternelle.

Ne vendez pas le bouc pour le cheureatj
Ouaille en lieu de mouton^iors la peau,
Que voftre chair foit receuable ÔY Saine,

Ne la gardez d'une a l'autre tepmaine,
Et fur la bonne,affin qu'on foit contant
Y mettez pris honnefte ÔYcompetant,
Selon le temps ÔY faifon de l'année,
Et non autant qu'a venaifon venée,
Gaignez petit,ÔY fouuent y tournez
En ce faifant a Dieu tous vous donnez.1

XO Aux Pafticiets»

VousPafticiers n'vtez de chair recuyte
En vous paftez,ou la langue eft teduide,
Et vous gardez de mettre en paftez chair
Que ne veuillez auallerôY mâcher.

Si on vo9baille vn lieure a mettre en pafte
N'en emblez rien,qui le fait,il te gafte, N

Voftre faneurne foit avouftre gouft
Tant teulementjfoit en pafte,ou en rouft.

N'vtez iamais de cômon, ne lard rance,
De fine efpice vSez par condefcence.

Semblablement befoigneznettement,
D'vnhord manger vient tout encôbremét.

Si befoignezen tartre,outhalemouze,
Ou gaftelletz,n'vtez iamaisde choufe
Gaftant le gouft,que deuez agûyfer,
Et en ce faid toufiours bien aduiSer.

le vonldrois bien qu'après dides, côplies
Et le foupper,on ne criaft oublies
Publicqnement par les rues ÔY carrais^
Car tous les iotirs en viénét maints derrois,
Parce qu'aux dez il conuient qu'on les ioue,
OubienfouuentlefusondeSaduoue,
Etqu'on y perd le temps auffi l'argent
Dont bien fouuenton deuient indigent.

Aux Reuendeufs,&
Tauerniers,

Vous reuendeurs ôY teneurs detatternes
Gardez vous bien des infernaulx auernes,
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Vou* meftier* font mauluais ÔY dangereux
Parce foyez en les faifantpoureux,

N'acheptezpas pour au double reuendre
Car ce ferait contre la loy mefprendre,
l'entends auant qu' vne ville ÔY cité
Soit parfornie en fa necefsité,
Et que les gens n'ayent eu leur fourniture
De ce qu'il faultjteruant a nourriture.

Gardez vonsbiendu prismonopoller,
Si ne voulez du tout vous affoller.

Vous tauerniers oultre cefte détente
Vendez a pris honnefte fans offenfe.

Ne vendez point vin aiué pour vin pur,
Car qui lefaid eft trompeur,foyez feur>
Et en vous vins pour amafferpecune
Gardez vous bien faire mifture aulcune.

Es cabaretz qu'en voz maifons tenez,
Les ieunes gens en ieux n'entretenez,
Et aufsi peu gens qu i font en mefnagej
Car lien vient toufiours hôte ÔY dommage.

Ne foubtenez en voz maifons paillart
Negrandiureur,ceîacommepaille ard.

Si defirez que voftre bien accroiffe,
Lors qu'on dira la méfie de parroiffe
Ft le fei mon es dymanches,fermez
Voz huys aux gens qui ne font affamez,
Mais aux paiïans, lefquelz ne font demeure
Faultminifirer des viures a toute heure,
Vous ne deuez nyer ne vin ny pain,
Atous paffans pour appaifer leur fain.

X. Feuill» 4 f*

XX A ceulx qui tiennent ieux de
paulme , 8c aufsi ievx de car=

tes 8c dez 8c qui les font»

Il eft permis a Gaultier ÔY Guillaume
Ft toutes gens,de iouer a la paulme,
Et mefme ment a ceulx qui ont dequoy
Viure en repos,ÔY fans peine a requoy,
Et ont argent pour iouer ôYs'eSbatre

Sans trauailler efprit ne corps debatre,
A celle fin des corps exerciter,
Et loi -g repos dangereux euiter.

Parce eft pe! mis tenir ces ieux publicque*,
Mais les teneurs doyuent les gens iniques
Chaffer d'iceuJx,comme gens couftumiers
De peidre temps ÔY laiffent leurs meftiers,
Ieunes enfans,quand en liû aux eteolles,
Blafphemateurs.gens qui ont teftes folles,
Et doyuent clorre aux dymanches telz ieux
Sans y laiffer entrer ieunes ne vieulx
Au téps qu'on dit vefpres, foi mon ôY méfié,

Car en ce* téps fault bien quetont ieu ceffe.
Qrwït aux enfans qu'on côgnoift de maifon
Perdre le temps,ÔY argent Sans raifon,
Lefdidz teneurs leur doyuent a part dire,
Qujil ne fault pas qu'au ieu tant on f'efdire*"

Et quant aux ieuxde cartes ôY de dez
En lieu public Sont par tout prohibez,
Et qui les tient a table defeounerte,
On doitbannir,c'eft fa moindre deferte^'
Carcaufe font de cent mille péchez,
Etdont maints font au gibet attachez,
Mainte maifon eri eft du tout deStruide
Qui bonne fat,mais en ieux fut teduidé,
Et doubte fort,que ceulx qui telz ieux font;
Si le meftier ne laiffent,dâmrtez font,
Parce qu'on dit que fans mortelle offenfe
On ne les fait,veu qu'il ya deffente.

xx Aux pëfcheuts 8c poiffonniers»

Quant aux pefcheursjie n'en puis dire rriaf3

Car le meftier ie congnois fi loyal,
Qu'occafion n'y a d'offenfe faire
Fors en deux cas, l'un qu âd ilz vont distraire
Poiffons es eaux qu'a chafcun on deffènd,
Et le tecond,quand fa ligne on eftend
Retz ou tramail,a vng lourde grant fefte
Qii'on doit ferer,qui le faid eftbien befte.

Mais reuendeurs,nômez les poiffonniers,
Font des péchez a cens ôY a millers,
Vendans a tous la mauluaife marée,
Et poiffons blancz quand la chofe eft tarée-,

Et meftnerhent a gens non congnoiffans,
Dont gens de bien arreftez ÔY paffans
Sont bien fouuent inaladesôY en hieurentj
En telz pechez(qui font bié gras) dtmeurét.

Etoultre font fans caufe grans fermen*
Pour decepuofoôY maints pariurcmerts,
Ilz vendraient bien en meilleure maniéré
S'ilz le vou!oient,ou fauîteilz oritplaniéré.

Z4 Aux MeufnierS.

Quat aux mufniers,po* le dire a riiotz rôdl^
'Ilz ont le bruyt dVftre toufiours larrons,
Dont ne fcay rien,fors quand voy farine
Auoir effed d'un retour de marine,
Et qu'un muSnier m'afferma quelque four,
Comme il fouppoit vng foir en mon feiour,
Que non obftant tout Statut ÔY. vfance,
Vngfin meuSnier f'il veult en la prefence
De celuy la qui fait mouldre fon blé,
En fubtraira grant part,dont fuz troublé,
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Oultre me dift que rien n'en congnoiftroie
Si i'yeftoiSjôYle tourn'en fcanroie.

Q pauures gens,fi le cas eff itel,
Malheur vous tient anec péché mortel,
Et fi n'aurez iamais de Dieu la grâce
Si ne rendez,il fault qu'on Sàtisface,

Mieulx vous feroit de garder ks porceaux
Qtie de telz bledz faire les grans môceaux.
Qu'aulcundevous prédre plus ne prefume
Quenepermetleftatut,ou couftume,
Et vou s pou rrez en viuant loyauîment
Paffer le temps,ÔY viu re honneftement.
Tel bled mal pi ins en fin fera la perte
D'aultres voz biés,Ia chofe eft bien apperte
DetelzmeuShierson veoit biépeu mourir
Sanspauurete5mais malheur encourir,
Et en danger font d'éternelles flammes
De telz meufniers les malheureufes ame*.

zf Aux Barbiers.

Touchant le faid de vous Barbiers ie dy
Que nul de vous doit eftre fi hardy
De raire barbe,aque!conque requefte,
A iou r qu'on a commande quelque tefte,
Parce que ceft chofe de volunté,
Et qu'on peult bien (fans en eftre ahonte)
Ne on corps pire,attédre vn iour ouurabîe,
Car ce n'eft point chofe medicinable,
Mais teullement pour ieune fe monftrer,
Et pour fon aite ÔY plaifir rencontrer.

Quant a teigner,eft requis qu'on regarde
L'heure,ÔY le iour,ÔY que bien on fe garde
De tirer trop de fang,car le danger
Y eft bien grand d'un homme vendanger.

Au médecin eft bon qu'on fe confeille,
Et puis après qu'an teigner bien on veille
D'inftrument net,fans dangereux effort
Car au Seigner fouuent gift vie,ou morti
Et du partes i'ay dit ma fantafie,
En eteripuant a ceulx de Cyrurgie.

xc Aux Pain&res»

L'art de paindûre eft fort recommandé
Et par les Roys ÔY princes demandé,
Et n'ya pris certain en la paindûre
Non plus qu'y a pour la littérature,
Le paiement du paindre bon fadeur
Eft félon Part,non félon le labeur,
Car vn tableau d'un pie>ou deux,en large
Et d'un en long,qui eft petite marge,
Pourra valoir autât qu'vn de dix piedz,

Etplosdeuxfbiz,ou painds ôYcoppicz
Serontplufieurs ÔY diuers perfonnages,
Et on petit n'aura que trois ymages,
La raifon eft,qu'en ce petit tableau
Ya pins d'art ÔY eft plus riche ÔY beau,
Et eftmieulx faidque n'eft pas la grad table
Voire yaplus de labeur receuable,
l'entends labeur de l'efprit procédant,
Qui eft la main de Paindre précédant.

Et neantmoins on y peult faulte fairej
C'eft quand on n'a leu'ure voulu parfaire
Dedans le temps qu'on auoit affigné
Par grand ferment,ÔY a iour defigné.

Etauffi quâd les couleurs ne font bône*
Ou quâd Pouurier,voulât maintespersône*
Faire contens,f'en paffe de léger
Etnepaindbien,pourfon oeuure abréger,
Ouquoiqueffoitn'accomplift fa promeffe,
Et le marche,par malice ou fineffe.

Semblablemét quâd quelque ymage faid
Lequel prouoeque a luxure ÔY forfaid,
Ou quand il paind des chofes répugnantes
A noftre fby,fcandalJeprouocantesj
Oultre quâd paind pourgaigner de l'argét
A iour defefte,ôY n'eftpoint indigent.

Mais fi c'eftoit pour donner a l'Eglife
Sans prendre rien,Ia chofeeft bien permiSe
Sans offenter,car en tous cas piteux
Qu'ô faid po* dieu,nô de cueur couuoiteux
Aptes la meffe ouye,es champs ou ville*
On pourrait bien faire ouurages teruille*,
Etmefmementboulangiers,pannetiers,
Car fans le pain on ne vitvoluntiers,
Semblablement en tout cas neceffaire,
Dont on ne doit iamais fcrupnlle faire,
Entouseftatz,pourueuqne Sans contemps
Soit de l'Eglife,ÔY ainfi ie l'entends.

a 7 Aux Otfebutes 8c Alquimiires,
aux Monnoyeurs& Changeurs»

le ne craïdray d'ouurir mabouche ôY leure*
Adeuiterdevous,feigneursorfeures,
Et des changeurs,d'vn meftier approchans
Ainfi qu'eftansd'orôY d'argent marchans,
Qui font eftatz honneftes ÔY vtiles,
M ais on y faid des fineffes fubtiles,
Dont il fe fault fongneutementgarder
Dieu aydant,pour enfer euader.

Siloyaulmét befongnez en voftre euure
Chaiteun de vous grâd hôneur y requeuure
Etn'y a point a voftre ouurage pris
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xc Aux Pain&res»
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a 7 Aux Otfebutes 8c Alquimiires,
aux Monnoyeurs& Changeurs»
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Mis parftatutjon a toufiours appris Aîapàrfînfan*lepârfaidtrouuer
De vous payertelon voftre fcience,' De l'alquemye,apres maint efprouueri
Et fubtil ai t,auec expérience. Ce n'eft rien fors perte de biens ÔY famé,
Vng gtâd ouurier doit pi9 qu'auître gaigner Aufsi de temps,telles gens chafcun blafme»1

Qui ne Scait tant,rien n'y fault efpargner. Gardez vous bien aufsi dondier*
Secondement de l'euure Pinduftrie Et monnoieurs.gros ou fobtilz ouurier*,

Onquel l'ouurier,nonobftant fa maiftrie, De faire en l'or,ne en l'argent mifture,
Peult en ouurant perdre d'orou d'argent Car ce feroit énorme forfaidure.
Quelque petit,tant foit il diligent, Ne mettez point en Por aultre metaî,
Rompre ou cafter la pierre precieufe Ne en l'argent,ce feroit vng grant mat
Qu_'enchaffer veult,îa choSe eft perilîeufe, L'or fin doit eftre a caratz vingt ÔY quatre^
A ce moyen ayant a ce regard S'il eft de loy fault vng peu en rabatre,
Peult prendre pris , voire vne bien grât part Et l'argent fin eft de douxe deniers,
Plus qu'vn ouurier,qui na tel artifice, S'il eft de loy entre le* financier*
Etqui ne faid Si fubtil opifice, D'vnze deniers,ôY douze grains pour mettre
Et toutesfois doit eftre par raifon A la monnoie.ou ne fault rien obrnettre.
Sans tant garder cefte comparaifon, Et f'il ya deffault es monnoieur*

Gardez vous bien d'vchapter vng calice Le* generaulx les feront bons paieurs,
S'il n'eft rompu,fouuent y a malice. Qui ne vouldroiét eftre au droit telz ouura»

Gardez vous bien d'un larron achapter, Car ilz n'auroiét fi bôs ne fi gros gaiges(ges,
On le pourrait fan* argent repeter» Qui font paiez d'amendesccmme on dit,

Gardez vous bien d'achapter pierre fine Ou Ion ne veit iamais de contredit,
D'un ignorant,comme pierre vitrine. Et ne fcauroient monnoieurs fibien faire

Gardez vous bien d'achapter a b-as pris Qu'on n'y trouuaft quelque choSe a retraité
Des incongneuz,pour en eftre repris, Il eft bien vray que de changeiirsvng tas
Car en ce cas par raifon prefumptiue» Non pas iurez,mais entendans le cas

Côgnoiftre on peult,que la chofe eft turtiue. Qtri leurprouffit font de toutes denrées,
Gardez vousbien de bailler debas or Apre* auoir le* monnoies leurrées

En lieu de fin,gardez vous bien encor De toutes pars,aîors qu'ilz congnoiftront
De mettre en or vne pierre de verre, Vng Simple maiftre,aluy s'addrefferont,
La vendre après comme vne fine pierre. Et luy vendront or ,argent ÔY mytaille

Gardez vous bien la monnoie empirer Pour monnoier,ÔY S'il n'eft de la taille
Dont pourriez a la fin foufpirer. Des fines gens,par leur beau caqueter

Gardez vous bié de mettre or d'alquymye Ou hault parler,luy feront achapter
Ft tel argent,qui n'eft rien que folie, L'or ÔY l'argent oultre la loy permife,
En lieu d'argent ÔY or fîn,en anneaux, Dont force maiftre amende fera mite,
Bagues,vaiffeaux,ne en aultres ioyaulx. Voire en aura(peult eftre)pour cas tel

Ne penfez pas que iamais alquemyfte Adiournernent(aParis)perfonnel,
Ait faid argent ne or,tant fuft il nufte, Car ces marchans de toutes pars billonnene
Tel,ÔY fibon,ne fi vray,que Por fin Plusque châgeur*que le*princes ordônent,
En fa vertu,cecy i'efcris affin Mais qui te méfie ainfi d'auJtruy meftier
Qu'aulcun de vous ne aultre fes ansvfe Fait(ccmeondit)fafonppe en vngpannier.
En ce faulx art,Iequel les gens abufe. Or vous gardez châgeurs qui tenez châge

Il eft bien vray,qu'en le cuydanttrouuer, Publicquement,quandavousonferange
Et les vertuz de nature approuuer, Que n'abufes au trebuchetpendant
On a trouué,comme fouuent on treuue, Tropd'vn coufté,ou bien par trop leuant,
Faifant ceft art,chofe de grant efpreoue. Poifez au inft Sans donner la biteaye,

C'eft ce que dit faind Paul en efcripuant Puisqu'il conuientque Six deniers on paye
x^ ad thi= AThimothée,on f'enquiert eftriuant, Polir vng efcu,qui eft de poix,charger.
n.oth.5» Et au labeur on peult toufiours apprendre Et S'il eftoit d'un demy grain léger'

Mais on nepeult la vérité comprendre. Ou vngpeu moins, ÔY que le puifiez mettre
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Pour fon vray pris,gardez vo9 d'y cômettre
Exadion,aultre gain n'y prenez
Que Six deniers que vous en retenez,
Et fi prenez plu s qu'on n'a de couftume
D'vn gros péché vient en vous Papouftnme

Quand achaptez or,ÔY argent caffez
Baillez en pris raifonnable,ÔY affez,
Pour y auoir du gaingSélon la peine,
Car c'eft raifon que labeur gaing ameine,
Et pour néant le tablier tiendriez
Côunert de verd,ÔY vous morfondriez
Es ounroirs,fi n'auiez pradique,
Viure conuient du faid ou Ion s'applicque.

Et quâd ce vient que le prince ou le Roy
Faid defcrier par fortune ou derroy
Efcutz,grâsb!âcs,ou quel q aultre mônoye
le vousSupply meffieurs qu'on n'y fouruoye
Ce que verrez qu'il conuient billonner,
Fondre ÔY reffaire,il en fault pris donner
Selon raifon,prenant gaing raifonnable,
Non exceififpu le cas eft damnable,
Quand congnoiftrez par labeur diligent
Qu'il peult venir de cela tant d'argent,
Et a tel pris que tel gaing en procède,
le vousSupply messieurs qu'on n'y excède.

Ne dides point au vendeiir,ie le prens
A la fortune,ÔY moien ne comprens
Bien affeuré ce qu'en ponrray retraire,
Car bien feauez pourcertain lecontraire,
Dieu veoit bien tou t ,lequel vous iugera
louxte cela que le cueur penferaî
Scauoir pouez que cil qui faid la vente
S'il congnoiffoit la pradique latente
Qui eft en Por,ou en l'argent qu'il vend
Le vendrait plus,mais parce qu'il n'entend
Rien on meftier,vous luy faides a croire
Ce quevouIez,mieulx vauldroit aller boire.

Si vous preftez de l'argent a quelqu'vn
En telle efpece,ÔY que ce Soit a vng
Qu'il le rendra tel iour en aultre efpece,
Siencelapenfez(nonfansfineffe) ' - ;

Y auoir gaing,vfuraire eft le preft, -

Etprohibé.n'en faides donc appreft.
Maints aultres cas ya dont te fault taire

Craignant dôner vng mauluais exemplaire
Mais ie vous dy,que fi endommagé
Y eft leproche,ôY en biens oultragé,
Eites tenuz Satisfaire a partie
Endommagée en tout, non en partie,
Comme pourrez,fi vous la congnoiffez,
Et cy fais fin,car i'en ay dit affez.

xs .Aux Laboureurs deschamps*

Refte referipre a vous les Agrkolle*
Et labou reurs,qui tenez les eteollez
De tous eftatz par voz mefchans caqQetz
Tâtpar les châpSjqueparprezôYbocquetz
En detradant de tous eftatz entemble,
Et qnât au voftre eft faind côme il vo9 séble

Il eft bien vray qu'a terres labourer
Sans mortel vice on pourrait demourer,
Etqueceft art eft euure neceffaire
A tous humains pour l'vfage ÔY viaire.

Car fi la terre on ne labouroitpoint,
Qu'on ne couuriit.ôYfemaft bien a poind,
Les bledzôYvins ne viendraient fur la terre,
Dien par arreft'a dit(fans qu'on y erre)
A noftre pere Adam premier humain
Qu'a grand labeur il mangerait fon pain,
Ainfi qu'il feit5ôY tous ceulx de fa ligne
lufqu'a Noé,îequel planta la vigne.

Adam, Noé furent trefgrans teigneurs,
Etneantmoins ilz furent laboureurs,
le croy ÔY dy l'eftat de laboursge
Eftre plus feur qu'aultre eftat tant foit large
Et touteffoiz qui bien y veult fonger
On y verra du péril ôY danger.

Le laboureur quittent a meftairie
Peult s'il luy plaift faire larronnerie
En tranfportant les bledz ou 1 uy plaira,
Et tellement que le feigneur n'aura
Son tiers entier,telon la conuenance,
Et lors Saindra des grains la défaillance.'

S'il tient a ferme a quelque quantité
De grains ÔY bledz ,contre laventé
Ne peult venir,caril conuient qu'il paye]
M ais au payer y mettra de l'yuraye,

Ou aultre bled mauluaisparmi le bon,
Puis en mettantfon ame en abandon
Il ne fera par fon mauluais courage
Ainfiqu'il doit es lieux le labourage,
Et par malice ÔY faulte affedion
Perdre permet droid ÔY pofteSfion
De quelque piece,ayant intelligence
A fon voifin.ou parfa négligence,
Voire luyme fme en fera iurpreneur
Si du dommame il a près du feigneur^
Car pour Je Sien augmentera accroiftre
Diminuera d'aultant celuy du maiftre.

. DeSrobe auffi Pommes,Poires,Raizin*
A fon te igneur,ou bien a tes voifins,
Chefhe* abat,deftruid boys ÔY boucage,

AVX GENS DE TOVS MESTIERS

Pour fon vray pris,gardez vo9 d'y cômettre
Exadion,aultre gain n'y prenez
Que Six deniers que vous en retenez,
Et fi prenez plu s qu'on n'a de couftume
D'vn gros péché vient en vous Papouftnme

Quand achaptez or,ÔY argent caffez
Baillez en pris raifonnable,ÔY affez,
Pour y auoir du gaingSélon la peine,
Car c'eft raifon que labeur gaing ameine,
Et pour néant le tablier tiendriez
Côunert de verd,ÔY vous morfondriez
Es ounroirs,fi n'auiez pradique,
Viure conuient du faid ou Ion s'applicque.

Et quâd ce vient que le prince ou le Roy
Faid defcrier par fortune ou derroy
Efcutz,grâsb!âcs,ou quel q aultre mônoye
le vousSupply meffieurs qu'on n'y fouruoye
Ce que verrez qu'il conuient billonner,
Fondre ÔY reffaire,il en fault pris donner
Selon raifon,prenant gaing raifonnable,
Non exceififpu le cas eft damnable,
Quand congnoiftrez par labeur diligent
Qu'il peult venir de cela tant d'argent,
Et a tel pris que tel gaing en procède,
le vousSupply messieurs qu'on n'y excède.

Ne dides point au vendeiir,ie le prens
A la fortune,ÔY moien ne comprens
Bien affeuré ce qu'en ponrray retraire,
Car bien feauez pourcertain lecontraire,
Dieu veoit bien tou t ,lequel vous iugera
louxte cela que le cueur penferaî
Scauoir pouez que cil qui faid la vente
S'il congnoiffoit la pradique latente
Qui eft en Por,ou en l'argent qu'il vend
Le vendrait plus,mais parce qu'il n'entend
Rien on meftier,vous luy faides a croire
Ce quevouIez,mieulx vauldroit aller boire.

Si vous preftez de l'argent a quelqu'vn
En telle efpece,ÔY que ce Soit a vng
Qu'il le rendra tel iour en aultre efpece,
Siencelapenfez(nonfansfineffe) ' - ;

Y auoir gaing,vfuraire eft le preft, -

Etprohibé.n'en faides donc appreft.
Maints aultres cas ya dont te fault taire

Craignant dôner vng mauluais exemplaire
Mais ie vous dy,que fi endommagé
Y eft leproche,ôY en biens oultragé,
Eites tenuz Satisfaire a partie
Endommagée en tout, non en partie,
Comme pourrez,fi vous la congnoiffez,
Et cy fais fin,car i'en ay dit affez.

xs .Aux Laboureurs deschamps*

Refte referipre a vous les Agrkolle*
Et labou reurs,qui tenez les eteollez
De tous eftatz par voz mefchans caqQetz
Tâtpar les châpSjqueparprezôYbocquetz
En detradant de tous eftatz entemble,
Et qnât au voftre eft faind côme il vo9 séble

Il eft bien vray qu'a terres labourer
Sans mortel vice on pourrait demourer,
Etqueceft art eft euure neceffaire
A tous humains pour l'vfage ÔY viaire.

Car fi la terre on ne labouroitpoint,
Qu'on ne couuriit.ôYfemaft bien a poind,
Les bledzôYvins ne viendraient fur la terre,
Dien par arreft'a dit(fans qu'on y erre)
A noftre pere Adam premier humain
Qu'a grand labeur il mangerait fon pain,
Ainfi qu'il feit5ôY tous ceulx de fa ligne
lufqu'a Noé,îequel planta la vigne.

Adam, Noé furent trefgrans teigneurs,
Etneantmoins ilz furent laboureurs,
le croy ÔY dy l'eftat de laboursge
Eftre plus feur qu'aultre eftat tant foit large
Et touteffoiz qui bien y veult fonger
On y verra du péril ôY danger.

Le laboureur quittent a meftairie
Peult s'il luy plaift faire larronnerie
En tranfportant les bledz ou 1 uy plaira,
Et tellement que le feigneur n'aura
Son tiers entier,telon la conuenance,
Et lors Saindra des grains la défaillance.'

S'il tient a ferme a quelque quantité
De grains ÔY bledz ,contre laventé
Ne peult venir,caril conuient qu'il paye]
M ais au payer y mettra de l'yuraye,

Ou aultre bled mauluaisparmi le bon,
Puis en mettantfon ame en abandon
Il ne fera par fon mauluais courage
Ainfiqu'il doit es lieux le labourage,
Et par malice ÔY faulte affedion
Perdre permet droid ÔY pofteSfion
De quelque piece,ayant intelligence
A fon voifin.ou parfa négligence,
Voire luyme fme en fera iurpreneur
Si du dommame il a près du feigneur^
Car pour Je Sien augmentera accroiftre
Diminuera d'aultant celuy du maiftre.

. DeSrobe auffi Pommes,Poires,Raizin*
A fon te igneur,ou bien a tes voifins,
Chefhe* abat,deftruid boys ÔY boucage,

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



E P I S T R E»

Dontpire en eft de moitié l'héritage.
S'il prend la vigne a faire a la moitié

Etquepar lettre ÔY contrad foit lié
Quatre façons a celle vigne mettre,
Ne les fera comme a voulu promettre
Mais laiffera les grans leftes venir
Pour plufgrans vins fes années fournir,
Dont il aduient que laferme acheuée

La vigne eft morte >ou fort endommagée*
Sibeftesontacroiftou achatel

Etque chafcun enbaille vngnombretel,
Dont par moitié le croift après fe parte,
De la moitié du feigneur on etearte
Toufiours quelqu'une,en difât vng tel iour
Le loup la print,mais c'eft vng aultre tour
Car le villain la mangée,ou vendue,
Et ne fera iamais par luy rendue.

Il yapis,d'aulcuns font enchanteurs,
Aufsi forciers,comme on dit ÔY chermerirs,
Etont faidpad,ÔY folle conuenance
Anec le diable,ÔY pour la fouuenance
cje vont a luy certains iours prefenter
Aux grans carrais,ou tous les vient tépter.

Séblablementilz payent mal lesdixmes,
Dont ilz iront es infernaulx abifmes.

A iours de tefte ilz font fouuent charrois
Sans meffe ouyr,ce font mefchans derrois,
Compte ne font de Dieu,ne de l'Egh'Se,
Ne des preceptz,mauluaife en eft la guife.

Ilz font ioueurs,iureurs, ÔY gras métenrs,
Plaidars,noiteux,voire grans detradeurs,
Etf'ilz aufoyent,aulcunsievous affeure
Aux grans teigneurs vouldroyétprédre me*

Prefumption ya foubz leurbureau, (fure,
Et grâd orgueil foubsleur pelle chappeau.

Les hûbles font,mais f'ilz auoiét puiffance
On congnoiftroit a l'oeil leur arrogance.

Et fidebteurs ilz fontde rente ou cens,

Contrefaifans les fotz ÔY innocens,
(Et le feigneur en ait perdu la lettre)
Pour ks payer,les fault en procès mettre,
Iacoit au vray qu'ilz fcauent bien deuoir
Le cens,ou rente,ou quelque aultre deuoir,
Et tellement qu'il fauldrapar fentence
Les y contraindre^ mefchante innocence,
Apres diront en faifantvng grand bruit,
Parvngprocès mon maiftre ma deftruid.

Iumés,cheuaux,les afnes, beufz ÔY vaches
Chieures,ÔY boucz,ils mettét hors le** mar=
Les font aller es prez,vignes,tailliz, ( ches,
Quigaftent tout,et f'ilz font affailliz

X< Feuil, '47»

Soit parprifon,ou procès, du dommage^
Fontkspiteux ,pourn'amender Poultrage."
Maints aultres cas quât aux ades charnelz

Font,dont me tais,par ce qu'ilz font itelz
Qu'on n'en doit rien pour le danger eforire,'
Dontbien fouuét aduient que for eulx l'ire
De Dieu aduiét, ÔY qu'on veoit venir vents
Grefte.gelée,ÔY aultres accidens
Snrbledz,ÔY vins,ÔY aultre grand déluge,
Comme on prefume,aultremét ie n'en iuge^

Ienedypasquetousfoyent maculez
Defdidz forfaidz,ne de Dieu reculez,
Il en ya5qui font bons ÔY fidelles,
Ft ne vouldroyét commettre offentes celtes^

Iufnentfouuét,payéttresbienlenrîdeuoirs,
Sont aulmofnierSjôY les iours ÔY les foirs
Se gardent bien,de meffaire a leur proche,
Et droidement ilz viuent fans reproche.

X9 Exclamation contre auzticei

Ochers foignerirs ÔY mes frères en Dierj
De tous eftatZjpour conclurre en ce lieu,
le voy a l'uil par v raye expérience
Que ce qui nuit plus a la confcience
Fn generaljôY en particulier
C'eft auarice ,vng péché familier
A tous eftatz,par laquelle ie penfe
Que chafcun faid plus de mortelle offenfe
Qmmt a l'effed,que de tous aultres maulx,
Qui font nombrez es péchez capitaulx.

A ce propos(dift faind Paul)Auarice
De tous péchez eftre rix ÔY nourrice.

Et fi notez entre vous gens d'efprit
Le contenu de ce que i'ay refoript
A tous eftatz par toutes mes epiftres
Vous trouuerez(lifantbien les chappitres)
Queplus ilz font d'auarice codez
Que d'aultre vicejôY leurs cas bien notez.

Sivouslitezaulong lesEuangiîes
Voustrouuerez après longues vigiles
Que lefus a commandé charité
Plus qu'aultre cas,contre cupidité.

Mais ne fourd pas damnée fymonye
De couuoitiiémomme n'eft qui le nie.
Les gensd'Eglifo auiourdhuy diffamez
Sontd'auarice,ôY par elle blafmez.
Qgi fait lesRoysôY les chiefz des prouinces
Eftre cruelz.d'auarice les pinces.

Ne dit on pas les iuges vicieux
Quand font notez d'eftre auaricieux!

E P I S T R E»
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AVX GENS DE TOVS MES TIERS.

Qui {ait ks gens ÔY fuppos de pradique
EStrcpilIardsîauaricequipicque.
Qui faid marchans cauteleux ÔYméteurs?

CeSt aUarice,ouître les rend trompeurs.
Qtn faidîes gens de tous arts mecanicques
De foy mauluaite,ÔYen leurs faidz iniques^
Ceft auarice, ÔY generallement
Sansypenter,toutmeine adamnement. '

Il fauldra donc qu'après Dauid ie die
Qu_'a auarice vn chafcun eftudie,
Et parce n'eft aucun qui face bien,
Qui le niera,ie le foubtiendray bien,
l'entends de foy fi dieu fa mainn'y prefte
Pourte guider,ÔY du mal ne Parrefte.
" Le fuppliantnoas vouloir regarder
De fon oeil dextre,ÔY de péchez garder
Et que chafcun fon eftat fi bien face

Que mourir puiffe en fon amour ÔY grâce.
Efcript vng iour que bu uois voluntiers

Pouf le grand chauld qni faifoit a Podiers,
Lors que Phebns tenoiton Lion fiege
Vn peu deuant le venir de laVierge,
Que de Clio ié taftois en l'archet
Par le tout voftre en lefuchrift Bouchet.

E P I S T R E XI»

Fpi'ftre de l'A fteur aux Irr primeurs,
8c Lihraires;oufontnombrez le?

liures par luy faiclz iufques en lan ; t

mil cinq cens trente & quatre.

^1 Payrefcript d'epiftres vng grand ta* '

i,_JPar cydetiant,a gens de tous eftatz,
Et n'eteripuois a voftre feigneurie

Qui exercez l'eftat d'Imprimerie,
Serois ingrat, digne d'inimitié,
Parce que i'ay contradée amitié
Auecques vonSjOU n'auez eu dommage,
Des trente ans a,voire trois dauantage.

Carpuis ce temps vous auez imprimez
Douze traidez cy après exprimez,
Faidz ÔY tiffuz parma Simple Minerae

En m'esbatant,quinze encore en refera e

Pour imprimer quand ie verray le temps,
Tout a l'honneur diuin,ou toufiours tends,
Et au Salut ÔY profite de mon proche,
le le fupply n'y acquérir reproche.

Le premier futlesRegnards trauerfans
L'an mil cinq cens,qu'auois vingt cinq ans,
Ou feu Verard pou r ma Simple ieuneffe
Changea le nom,cefutaluy fineffe,
L'intitulant au nom de monfieurBrand

Vn Aîemant en tout fcauoir trefgrand,
Qui ne teeut onc parler langue francoytei
Dontie me teu ,fans pou rce prendre noife,
Fors que marri ie fuz ,dont ce Verard
Yadionfta des chofes d'un aultre. art,
Etqu'illaiffatrefgrantpart de ma profe,
Qui m'eft iniure,ÔY a ce ie m'oppolé
Au chaftelîet,ou il mepaciftia
Pour vn prefent lequel me dédia.

Secondement feis Phifioire a Clotaire
Roy des Francoys,ôY fans me vouloir taire
Feis par après Ja deploration
De fainde Eglife, ÔY par affedion
Feis quartement le chappeîlet des princes
Fait par rôdeanx.aukus bôs,aultres minces
Ft par après les Cantiques diday,
On maints bons motz a lefuchrift did ay,
Ft a tes faindz,puis feis plufieurs ballades
Et maints rôdeauîx,nô po* ks gés malades
Du mald'aymer,mais polir les gés deuotz
Prenans plaifir a lire diuins motz.

Vne euure âpres fut par moy côfommée
Le temple dit de bonne renommée,
Le Labirinth feis de fortune après,
Ou les labeurs du mode on veoit bien près.

L'ouurage après que ie feis le plus proche
Le Cheualier fut nommé fans reproche.

Dix ans auan t i'auois encommancé
Vng aultre liure,oumefuisauancé
Efcripre au vray mainte hiftoire certaine
Dont le tiltre eft,Annalles d'Aquitaine,
Que misa fin l'an prochain précédant
LeCheualier,quiJuy fut fuccedant.
Apres ie mis,voire foubz maints paraphes
Des Roys Francoys an long les Fpitaphes,
Qu'a monteigneur le Daulphin pretentay
A Bonniuet,encore a prêtent ay
Aultre traidé pour luy qui eft en lame,
Finablement des Triomphes de l'ame
Fut faid prêtent a la Royne en paffant
Près dePoidierSjlaquelle allois traitant.

Et ces liuretz qui font en profe ÔY rime
Auez paffez foubz voftre forme ÔY lime
Et imprimez,ou aulcuns ont eu gaing,
Et non pas moy,carmcn labeur Sut vain
Qnâd aux teigneurs,dôt n'ay eu recôpente^
Dieu la ia faide au triple,ainfi le pente,
D'autre n'é veu ÎXjôYtrop mieulx l'aimerais
En fon amour.qu'en mille eteutz de poix.

Cecy i'eteris non pour auoir louange,
Auffi feroit pour fi petit eftrange,
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EPI S T R E

Maisparautant qu'entrevous Imprimeurs
Eues fouuent des fadeurs reprimeurs,
Et qu'adiouftez a voftre fantafie
Chofe mauluaife au propos mal choific,
En corrompant Iarime bien fouuent,
La profe au Ssi,îa mettant trop au vent,
Ft qui pis eft corrompant la Sentence

De l'efcripuant,c'eft iniure ÔY offenfe,
Gardez vous en mefsieurs les Imprimeurs,
Ou aultrement ferez impugnateur*
De venté,voire prefque faulfaires
Penfez y bien,fans eftre trophaulfaires.

le vous l'efcris.non pour moy teulenient,
M ais parautant que voy communément
Liures tant beaulx de la langue vulgaire
Et des latins, gaftcz pour tel meffaire.

Ayez toufiours de bons compofiteur*
Lettrcz affeSjôY de bons corredeurs,
N'y efpargnez argét,quoy qu'ô vo9 trouble
Vous y aurez a la fin gaing au double.

Ou u res aufsi tonfiou rs en bon papier,
Ftn'eSpargnez argent pour coppier
Liures nouueaux par gens de bonne* lettres,
Congnoiffans prote,encores mieulx ks me=

Ft vendez bien,car d'un liure corred (très,
Bien imprimé fur blanc papier ÔY net,
Vous trouuerez deux fois plus de pecune

Que d'un ou n'a perfedion anlcune.
N'imprimez point de liures defenduz

Ned'hereticz,carcefont fraiz perduz,
Et aui'si pculiures qui font lubricques,
Liures monftrans chofes dyabolicques,
C'eft affauoir,de fuperftition*
Dont vous auez les prohibitions,
Limes ou a Signes ÔY caraderes
N'eftendezla iamais voz philateres.

Mais imprimez liures bien approuûez,
Lefquelz ne font de gens dodz reprouuez,
Fn ce faifant mériterez louanges,
Voire l'amour de Dieu ÔY de fes anges.

Car moiennant voftre art d'imprefsion
Liures defquelz n'eftoit plus mention
Latins,ÔY Grecz,voire lesHebraicques,
Sont maintenant aux efcoliers,publicque s.

Pour petit prison a grant quantité
De hures beaux,dont i'ay veu rarité,
Parce chaScun f'il n'a l'efprit trop rude
Eft maintenant fcauant par briefue eftude.

Au temps prefent pluftoft on a comprin*
Quelque fcauoir qu'on n'auoitpas apprins
Le temps paffé feulement a bien lire,

XI Feu il» 4#»

S i ie I'ay veu,ie le puis bien efcrire.
Vng cours de loix eftant en parchemin

S'il fe trouuoit a vendre par chemin,
Euft bien coufté des efcutz cent cinquante^
Et plain d'erreurs,alors eftoit vacquante
L'eftude a mamts,qui n'auoient tant vaillât,1
Et ou l'argent fe trouuoit deffaillant.

Il n'y auoit alors gens iuridicque*
Que les enfans des maiSon* magnificques,

Pauures enfans fe faifoyent artiens,
Confequemment aufsi Théologiens,
Car efcripuoiéteulxmefmesto9leurs liure*
Non fans deffault de veftemens ÔY viure*.

Mais a prêtent il n'ya fi petit,
(Si de fcauoir i! a quelque appétit) - *

Que promptement ne foit réply de lettres,
Grant Orateur,ÔY compoteur de mètres,
Par le moyen qu'ilz ont a petit pri*
Liures corredz,codez,ÔY tantbien pris,
Qui eft trefor,ÔY bien ineftimabîe,
Parce voftre art ie maintien honorable.

Quant au liuretz que i'ay les derrier* faidz
En nombre qu in ze,a mon defir parfaidz,
Vng referué, nommé l'honneur des prince*, '

Non publiez encores par prouinces,
le vous fupply f'ilz viennent en voz mains
Mes chers amys,ÔY mes frères humains
Que vous gardez d'y faire tant de faulte*
Qu'aux précédassiez voz mais plus caultesi
Voz yeulx aufsi fur mes originan Ix,
Lors n'y ferez menfonges ne deffaulx.

Etpourlafin ie faidz a Dien prière
Qu'a tous vous doint viure au monde,en

manière
Qrfaprès auoir tant de bôs motz trâforiptz,
En paradis paruollent voz efpritz.
Efcript aux'châps,ou i'eftois po^m'eSbatre

On moys de May mil cinq ces trétequatre,
Ou peu ie fûz,éY n'y vois voluntiers,
Par fehan Bouchet Procureur a Poidiers.

Fin des Epiftres moralles,
imprimées a Poidiers

parlacques
Bouchet.
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Liures tant beaulx de la langue vulgaire
Et des latins, gaftcz pour tel meffaire.

Ayez toufiours de bons compofiteur*
Lettrcz affeSjôY de bons corredeurs,
N'y efpargnez argét,quoy qu'ô vo9 trouble
Vous y aurez a la fin gaing au double.

Ou u res aufsi tonfiou rs en bon papier,
Ftn'eSpargnez argent pour coppier
Liures nouueaux par gens de bonne* lettres,
Congnoiffans prote,encores mieulx ks me=

Ft vendez bien,car d'un liure corred (très,
Bien imprimé fur blanc papier ÔY net,
Vous trouuerez deux fois plus de pecune

Que d'un ou n'a perfedion anlcune.
N'imprimez point de liures defenduz

Ned'hereticz,carcefont fraiz perduz,
Et aui'si pculiures qui font lubricques,
Liures monftrans chofes dyabolicques,
C'eft affauoir,de fuperftition*
Dont vous auez les prohibitions,
Limes ou a Signes ÔY caraderes
N'eftendezla iamais voz philateres.

Mais imprimez liures bien approuûez,
Lefquelz ne font de gens dodz reprouuez,
Fn ce faifant mériterez louanges,
Voire l'amour de Dieu ÔY de fes anges.

Car moiennant voftre art d'imprefsion
Liures defquelz n'eftoit plus mention
Latins,ÔY Grecz,voire lesHebraicques,
Sont maintenant aux efcoliers,publicque s.

Pour petit prison a grant quantité
De hures beaux,dont i'ay veu rarité,
Parce chaScun f'il n'a l'efprit trop rude
Eft maintenant fcauant par briefue eftude.

Au temps prefent pluftoft on a comprin*
Quelque fcauoir qu'on n'auoitpas apprins
Le temps paffé feulement a bien lire,

XI Feu il» 4#»

S i ie I'ay veu,ie le puis bien efcrire.
Vng cours de loix eftant en parchemin

S'il fe trouuoit a vendre par chemin,
Euft bien coufté des efcutz cent cinquante^
Et plain d'erreurs,alors eftoit vacquante
L'eftude a mamts,qui n'auoient tant vaillât,1
Et ou l'argent fe trouuoit deffaillant.

Il n'y auoit alors gens iuridicque*
Que les enfans des maiSon* magnificques,

Pauures enfans fe faifoyent artiens,
Confequemment aufsi Théologiens,
Car efcripuoiéteulxmefmesto9leurs liure*
Non fans deffault de veftemens ÔY viure*.

Mais a prêtent il n'ya fi petit,
(Si de fcauoir i! a quelque appétit) - *

Que promptement ne foit réply de lettres,
Grant Orateur,ÔY compoteur de mètres,
Par le moyen qu'ilz ont a petit pri*
Liures corredz,codez,ÔY tantbien pris,
Qui eft trefor,ÔY bien ineftimabîe,
Parce voftre art ie maintien honorable.

Quant au liuretz que i'ay les derrier* faidz
En nombre qu in ze,a mon defir parfaidz,
Vng referué, nommé l'honneur des prince*, '

Non publiez encores par prouinces,
le vous fupply f'ilz viennent en voz mains
Mes chers amys,ÔY mes frères humains
Que vous gardez d'y faire tant de faulte*
Qu'aux précédassiez voz mais plus caultesi
Voz yeulx aufsi fur mes originan Ix,
Lors n'y ferez menfonges ne deffaulx.

Etpourlafin ie faidz a Dien prière
Qu'a tous vous doint viure au monde,en

manière
Qrfaprès auoir tant de bôs motz trâforiptz,
En paradis paruollent voz efpritz.
Efcript aux'châps,ou i'eftois po^m'eSbatre

On moys de May mil cinq ces trétequatre,
Ou peu ie fûz,éY n'y vois voluntiers,
Par fehan Bouchet Procureur a Poidiers.

Fin des Epiftres moralles,
imprimées a Poidiers

parlacques
Bouchet.
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